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♦AVERTISSEMENT. 

OV  m'a  communiqué  un  petit  Dijcours ,  où  j'ai 
trouvé  tant  d'efprit  &  tant  de  politcffe  > 
qu'en  ne  le  faifant  point  imprimer  ^j'aurois 
cru  faire  tort  au  Public  &  à  Horace  même. 
C'eji  un  jugement  qu'un  homme  de  qualité  a  fait 
de  ce  Poète.  On  verra  bien  par  la  ,  que  per Jeu- 
ne n'a  jamais  mieux  connu  toutes  jes  beautés. 
£hioiqiï 'Horace  foiî  peut-être  le  plus  grand -de 
tous  les  Poètes  Latins ,  //  efl  certain  qu'il  mérite 
encore  plus  d'être  lu  comme  un  excellent  Philojo- 
phe  ,  qui  inflruit ,  qui  perjuadê  ,  isf  qui  corrige 
en  divertiffant.  Au  rejle ,  l' Auteur  de  ce  petit 
Dijcours  excuje  ,  Jans  y  penfer ,  tous  les  défauts 
de  ma  traduclion  ,  en  avouant  qu'il  ejl  impoj/ible 
de  conferver  dans  une  verfion  toutes  les  grâces  de 
cet  Original.  Et  c'eft  'ce  qui  me  fait  efperer , 
que  fi  je  fuis  affez  heureux  pour  avoir  fait  pafjer 
dans  ma  profe  quelque  partie  de  ces  grâces ,  ma- 
peine  ne  fera  pas  entièrement  perdue  ,  £if  qiu  les 
gens  de  bon  goût  feront  affez  contens  de  mes  ef- 
forts. . 

*  Cet  Avertiflement  &  le  Difcours  fuivant  ne  font 
point  dans  ledit,  de  Hollande. 
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DISCOURS 

SUR 

HORACE 

PArmi  ce  grand  nombre  de  volumes,  qui 
depuis  tant  de  fiecles  font  parvenus  jus- 
qu'au nôtre ,  je  crois  que  l'on  doit  confiderer 
ce  que  nous  avons  d'Horace  comme  un  des 
plus  beaux  prefens  que  nous  ait  faits  l'Antiqui- 
té. Ce  Poëte,  fi  heureux  dans  le.  choix  des 
paroles ,  n'a  rien  oublié  pour  rendre  fes  expref- 
iions  aufli  fortes  &  auffi  juftes  que  fes  peniees. 
Les  traductions  que  l'on  fera  de  fes  ouvrages, 
quelque  fidèles  &  polies  qu'elles  foient  ,  ne  pou- 
ront  paner  que  pour  des  copies,  &  ceux-là  feu- 
lement qu'Horace  a  entretenus  en  fa  langue, 
fe  peuvent  vanter  d'avoir  vu  le  portrait  de  fon 
efprit  en  original. 

Il  a  vécu  dans  la  Cour  d'Augufte,  Prince 
d'un  efprit  poli  &  cultivé  par  les  belles  Let- 
tres. Son  Miniftre  confident  le  reçut  dans  fa 
familiarité.  C'eit  le  célèbre  Mécénas,  qui  fut 
iï  grand  admirateur  des  gens  de  mérite  ,  &  fi 
libéral  envers  eux ,  que  l'on  apelle  encore  au- 
jourd'hui de  fon  nom  tous  ceux  qui  leur  font 
du  bien.  Mais  comme  les  grandes  âmes  ne 
laiflent  pas  d'avoir  leurs  foiblelîès  ,il  aimoit  Li- 
cinnia  jufqu'à  l'idolâtrie/  Horace  pour  flater 
fa  paflion  &  la  beauté  de  cette  Dame,  a  em- 
ployé des  manières  fines  &  innnuantes  ,  qu'O- 
vide ni  Tibulle  même  ne  connoillcient  point, 
&  qui  doivent  pafîèr  pour  un  chef-d'oeuvre  de 
delicatefle. 

Si 
?  Voyez  l'Ode  13.  du  Livre  II. 
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Si  notre  Auteur  elt  galant  dans  les  fujets  en? 
joués ,  il  n'eft  pas  moins  folide  dans  les  matiè- 
res ferieufes.  C'eft  dans  les  écrits  b  de  ce  Phi- 
loibphe  Courtifan,  que  Ton  peut  aprendre  à  vi- 
vre dans  le  monde  avec  les  Grands  ,  &  en  par- 
ticulier avec  foi.  Gomme  le  ftile  dogmatique 
a  quelque  chofe  d'impérieux ,  il  ne  prend  point 
ce  ton  d'autorité ,  pour  donner  du  poids  à  {es 
fentences ,  qui  font  ii  fouvent  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ont  le  difcernement  d'en  connoî- 
tre  le  prix.  C'eft  à  table  c  avec  fes  amis  & 
dans  fes  gayes  humeurs ,  d  auprès  de  fa  maitref- 
fe,  qu'il  débite  une  philofophie  d'ufage,  €  & 
qu'il  fe  prépare  dans  fa  bonne  fortune  à  foute- 
n-ir  un  jour  la  mauvaife.  Les  autres  Précep- 
teurs de  morale  nous  ont  reprefenté  la  vertu  fe- 
rieufe  &  auftere,  &  les  chemins  pour  y  arriver 
difficiles  &  peu  battus.  Notre  Poëte ,  au  con- 
traire, l'accompagne  de  toutes  les  grâces  qui 
peuvent  la  faire  aimer  :  il  la  rend  fociable  juf- 
qu'à  l'enjouement ,  &  ne  refufe  pas  fa  com- 
pagnie dans  fes  heures  de  plaifir.  Son  deffein  en 
cela  eft  d'inftruire  &  de  plaire  ,  en  mêlant  tou- 
jours 

b  Horace  n'a  pas  feulement  traité  de  la  morale 
dans  fes  Satires  Se  dans  (es  Eptres ,  il  en  a  rempli  la 
plupart  de  fes  Odes ,  comme  la  4.  7.  9.  1 1 .  22.  24. 
28.  31.  35.  du  Livre  I.  la  2.  3.  9.  10.  11,  14.  15. 
16.  ï8,  du  Livre  IL  la  1.  2.  3.  5.  6.  16.  23.  24.  29. 
du  Livre  III.  la  7.  &  12.  du  Livre  IV.  &  la  3.  &  îa 
7.  du  Livre  V. 

c  Voyez  l'Ode  4.  9.  &  27.  du  Liv.  I.  l'Ode  3.  du 
Liv.  II.  l'Ode  8.  &  19.  du  Liv.  III.  &  l'Ode  13.  du 
Liv.  V. 

d  Voyez  l'Ode  11.  du  Liv.  I.  l'Ode  21.  &  28. 
du  Liv.  lll. 

l  Voyez  l'Ode  29.  du  Liv.  III. 
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jours  l'utile  avec  le  délectable.  C'eft  en  quoi 
il  a  fi  bien  réuflï ,  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de 
faire  fervir  la  joie,  la  débauche,  &  la  folie  mê- 
me au  divertilîement  de  la  fagellé. 

Cependant ,  bien  que  je  paroifîè  charmé  des 
lumières  de  fon  efprit  ,  je  n'en  fuis  pas  ébloui , 
jufqu'au  point  d'aprouver  f  fes  invectives  contre 
quelques  vieilles  qui  l'incommodoient  dans  fc& 
amours.  Les  idées  qu'il  donne  de  leurs  défauts, 
font  fi  groflieres  &  li  mal  propres ,  que  le  génie 
d'Horace  n'y  eft  plus  reconnoilîàble.  A  cela 
près,  je  fuis  perfuadé  avec  tous  les  gens  de  bon 
goût ,  que  la  pofterité  ne  fauroit ,  fans  injufti- 
ce ,  lui  refufer  fon  admiration ,  &  qu'il  mérite 
d'être  apellé  l'honnête  homme  des  Auteurs. 

f  Voyez  Livre  V.  Ode  8.  8c  1 2. 
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Remarques  à  ajouter  à  ce  fécond  Volume. 

PAge  40.  à  la  Remarque  fur  uterque  Pœnus  ,  ajou- 
tez :  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Grotius  dans  fes  Re- 
marques fur  le  Deuteron.  XVIII-  10.  s'eft  imaginé 
qu'ici  uterque  P  œnus  étoit  Syrophœnix  &  Libypbœ- 
nix ,  le  Phénicien  de  Syrie  ,  c'eft- à -dire  le  Tyrien, 
&  le  Phénicien  de  Libye- ,  c'eil- à-dire  le  Carthagi- 
nois. 
Page  42.  à  la  Remarque  fur  falfit  vocibus ,  ajoutez  : 
Rien  n'eft  plus  naturel  aux  hommes  que  ce  faux 
langage  dont  ils  déguifent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
affreux.  Cefr.  ainfi  que  Tacite  dit  dans  la  vie  d\A- 
gricola  :  Fraudare  ,  rapere,  faljîs  nominihus  impe* 
rium  appe liant.  Tuer  ,  ravir  ,  njioler  ,  e'e/i  ce  qu  ils 
cpellent  régner  enfejervant  d'un  no?n  très  faux. 

$.  HO- 


&   HORAÏll  FLACCl 
O    D    A    R    U    M 

LIBER     SECUNDUS. 

LES       ODES 

D'HORACE 

LIVRE    SECOND. 


Tom,  //. 


I    HORAfU    FLACCl 

O  D  A  RU  M   LIBER    II. 


AD  C.  ASINIUM  POLLIONEM. 
O    D    E     I. 


tûm  ex  Metello  eonfule  civicum  , 
Bellique  caufas  ,  &  vitia  £ff  modosy 
Ludwnque  Fortunœ ,  grave/que 
Principum  amicitias,  &  arma 


Nondum  expiatis  uncla  cruoribus  % 
Periciïlofœ  plénum  9pus  alêne  , 
Tr atlas ,  &  incedis  per  ignés 
fyfÇpfmi  cineri  dolofo. 
* 

Paulùm  fevera  Mufa  tragœdia 
Défit  theatris  :  mox ,  ubi  publicas 
Res  or  dinar  is ,  grande  mu  nus 
Cecropio  répètes  cothurno  > 

Infigne  mceflis  prœfidium  reis , 
Et  confulentiy  Pollio ,  turia: 
Qui  laurus  œternos  honores 
Dalmatko  peperit  triumphs. 
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LE    SECOND    LIVRE 
DES    ODES   D'HORACE. 

A  CAIUS  ASINIUS  POLLIO. 
O    D    E     I. 

>Ollion,  lorfque  vous  écrivez  les 
'  guerres  civiles  qui  éclatèrent  fous  le 
Confulat  de  Métellus ,  que  vous  en 
expliquez  les  caufes  ,  les  défauts  & 
toutes  les  particularités  différentes  j 
que  vous  parlez  des  viciifitudes  de  la  Fortune  ; 
que  vous  nous  découvrez  le  fecret  des  funeftes 
ligues  des  Princes ,  &  que  vous  expofez  à  nos 
yeux  ces  armes  teintes  d'un  fang  qui  n'eft  point 
encore  expié ,  vous  travaillez  à  un  ouvrage  d'u- 
ne dangereufe  conféquence ,  &  vous  marchez 
fur  des  charbons  de  feu  cachés  fous  une  cen- 
dre trompeufe. a  Faites  pour  quelque  tems  di£- 
paroi  tre  de  notre  théâtre  ces  fanglantes  tragé- 
dies,  Pollion,  qui  êtes  Tapui  des  affligés,  l'o- 
racle du  Sénat ,  &  à  qui  la  couronne  de  laurier 
a  acquis b  un  honneur  immortel  dans  le  triom- 
phe de  Dalmatie.  Après  que  vous  aurez  don- 
né ordre  aux  affaires  de  la  République,  vous 
vous  remettrez  bientôt  à  cette  grande  occupa- 
tion ,  &  vous  reprendrez  le c  cothurne.     Vous 

faites 

«  £«*  la  Mufe  de  la  féven  Tragédie  diftaroife  de 
nos  théâtres. 

b  Des  honneurs  éternels. 
Le  nthurne  de  Céerops. 

A* 
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Ja?n  7iunc  minaci  murmure  cornuum 
P-erJïringis  aures ,  jam  litui  Jîrepunt , 
Jam  fulgor  armorum  fugaces 
Tenet  equos ,  equit  unique  vwltus%        20 

Auàlre  magnos  jam  videor  duces 
Non  indecoro  puîvere  fordidos  : 
Et  cuncla  terrarum  fubacla  , 
P rater  atrocem  animum  Catonis. 

Juno  ,  &  Deorum  qui/qui  s  amkior  2% 

Afris ,  inultâ  cejferat  impotent 
Tellure  :  viclorum  nepotes 
Rettulit  inferias  Jugurthœ. 

Quis  non  Latino  fanguine  pingukr 

Campus  fepulcris  impia  prœlia  3° 

Tefiatur ,    auditumque  Médis 
Hefperiœ  fouit  uni  ruina  ? 

'£&i  gurges ,  aut  quce  flumina  lugubris 
Jgnara  belli  ?    quod  mare  Daunics 

Non  decolor  avère   as  des  ?  35 

SJOuœ  caret  or  a  cruore  nojlro  ? 

Sed  ne  relïftn  ,   Mufa  procax  ,  jocis 
Ce  ce  r  et  racles  munera  Nenia  ; 
Mecu?n  Dionao  Jub  antro 
gjuœre  modos  kv'we  pleclrs.  «.« 
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Vous  faites  déjà  retentir  à  nos  oreilles  Je  bruit 
menaçant  d  des  trompettes  ;  on  entend  déjà  les 
clairons;  déjà  l'éclat  des  armes  épouvante  les 
chevaux ,  &  fait  bailler  la  vue  aux  Cavaliers, 
Il  me  femble  que  j'entends  déjà  ces  grands 
Chefs  tout  couverts  d'une  noble  poulTiere ,  £c 
que  je  vois  le  monde  entier  fournis  ,  hors  e  l'in- 
flexible courage  de  Caton.  Junon  &  les  Dieux 
qui  favorifoient  le  plus  les  Carthaginois  ,  a- 
voient  été  obligés  d'abandonner  une  terre  qu'ils 
n'avoient  pu  venger  ni'  défendre  ;  mais  ils  y  ont 
ramené  bientôt  après  les  petits-fils  des  vain- 
queurs, pour  les  immoler  aux  mânes  de  Ju- 
gurtha.  Eit-il  quelque  champ  qui  ne  foit  en- 
graiiTé  du  fang  Romain  ,  &  qui  par  les  tom- 
beaux, dont  il  eft  rempli,  ne  donne  des  mar- 
ques f  de  nos  déteflables  combats  ,  Se  delà  chu- 
te de  l'Hefperie ,  dont  le  bruit  a  été  entendu 
des  Medes  même  les  plus  éloignés?  Quels  gouf- 
fres ,  quels  fleuves  n'ont  point  été  les  témoins 
de  cette  guerre  funefte  ?  Quelle  contrée  n'a  point 
été  rougie  de  notre  fang  ?  &  quelle  mer  n'a  point 
perdu  fa  coureur  dans  cet  horrible  carnage  ?  g  Mais 
vous  êtes  trop  hardie,  ma  Mufe.  Et  pour  vous  em- 
pêcher de  quiter  vos  chanfons  badines,  &  d'en- 
treprendre fur  les  lamentations  de  Simonide , 
venez  avec  moi  dans  l'antre  de  Vénus  ,  &  cher- 
chons là  des  tons  plus  faciles. 

R  E- 

d  If  es  cornets. 

e  Le  courage  atroce. 

De  nos  combats  impies. 
g  Mais  de  peur  quen  quitant  'vos  jeux  vous  ne  repre- 
niez l'occupation  de  la  Mufe  pleur eilfe  de  Céos  ,  cherchez, 
avec  moi  dans  l'antre  de  Vénus  des  tons  avec  un  archet 
plus  léger, 

A  3 
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REMARQUES 


Sur    l'  O  D  E    I. 

CAIUS  Afinius  Pollio ,  après  avoir  tenu  un  rang 
fort  confiderable  auprès  de  Cefàr,fut  un  des  prin- 
cipaux de  la  Cour  d'Augufte.  Il  commanda  des 
armées ,  il  fubjugua  les  Dalmates ,  il  triompha  &  il 
fut  Conful.  Mais  il  ne  fut  pas  moins  recommandable 
par  fon  efprit  &  par  fes  ouvrages ,  que  par  fa  valeur 
&  par  fa  conduite.  Il  écrivit  contre  Ciceron  &  con- 
tre Salufte ,  &  il  fut  le  premier  qui  remarqua  la  Pa- 
tavanité  dans  le  ftile  de  Tite-Live.  Ses  principaux 
ouvrages  firent  quelques  Tragédies ,  &  l'Hiftoire  des 
guerres  civiles.  Virgile  a  voulu  parler  de  fes  Tra- 
gédies Iorfqu'il  a  écrit: 

Pollio  &  ipfefadt  nova  carmina.  -  -  - 
Pollion  fait  aujjt  lui-même  des  vers  admirables* 

Et   Horace: 

-----     Pollio    regum 
Facla  canif  pede  ter  percuffo     -     - 

Pollion  dans  fes  vers  fénaires  chante  les  aclions  des 
Rois. 

Son  Hiftoire  des  guerres  civiles  efl  particulièrement 
marquée  dans  cette  Ode  ,*  Se  c'eft  de  cette  même  Hif- 
toire que  Suétone  a  tiré  ce  mot  de  Cefàr,qui  voyant  les 
corps  des  Romains,  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille 
de  Pharfale,  dit:  Hoc  voluerunt.  Nantis  rébus  gejiis 
C.  Cafar  condemnatus  effem ,  nifi  ab  exercitu  aux  il i- 
um  petiiffem*     Ils  Tant  voulu.     Apres  tant  de  grandes 

aclions  , 
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•citons,  moi,  Cefar ,  j'aurais  été  condamné,  Ji  je 
rieufie  demandé  du  fecours  aux  troupes  que  je  comman- 
dais. On  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que 
les  louanges  qu'Horace  donne  ici  à  cette  Hiftoire.  Je 
puis  pourtant  affurer  que  ces  louanges  ne  font  pas  le 
véritable  fujet  de  1  Ode.  Horace  avoit  un  autre  def- 
fein ,  &  c'eft  de  quoi  les  Interprètes  ne  fe  font  pas  a- 
perçus.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  qu'il  ne  fongeoit  quà 
Solliciter  Pollion  de  quiter  la  Tragédie  pour  s'attacher 
entièrement  à  1  Hiftoire  qu'il  avoit  commencée  ;  Se  les 
autres  ont  prétendu  qu'il  le  prefTe  de  quiter  la  Tragé- 
die &  l'Hiftoire.  Mais  tous  également  s'éloignent  du 
but.  Je  tâcherai  de  faire  voir  dans  mes  Remarques 
ce  qui  a  pu  les  tromper.  Cependant  pour  donner 
beaucoup  de  jour  à  cette  Ode ,  &  pour  en  découvrir 
toute  la  fineife ,  il  eft  néceûaire  d'établir  qu'elle  fut 
faite  fous  le  Confulat  de  Pollion  ,  c  eft-à-dire ,  l'an 
de  Rome  713.  &  environ  deux  ans  après  la  bataille 
de  Philippes  ;  &  c'eft  ce  que  je  prouverai  dans  la  fui- 
te. Cela  étant,  il  ne  faut  que  fe  reprefenter  l'état 
dans  lequel  Horace  fe  trouvoit  alors.  Il  venoit  de 
porter  les  armes  contre  Augufte  dans  larmée  de  Bru- 
tus  ;  il  avoit  à  peine  obtenu  fon  pardon  par  la  faveur 
de  Mécénas ,  &  il  éprouvoit  encore  tous  les  jours  com- 
bien il  eft  difficile  de  fe  mettre  bien  dans  l'efprit  d'un 
Prince ,  après  une  faute  de  cette  nature.  Il  avoit  en- 
core plufieurs  amis  confiderables  dans  le  même  cas. 
L'Hiftoire  de  Pollion  ne  pouvoit  donc  que  renouvel- 
ler  des  chofes  qui  auroient  été  fort  nuifibles  &  à  lui , 
&  à  fes  amis ,  furtout  dans  ces  commencemens.  Pour 
prévenir  ce  malheur,  il  prie  Pollion  d'interrompre 
pour  quelque  tems  le  cours  de  cette  Hiftoire  ;  mais 
il  fait  cela  de  manière  que,  quoique  Pollion  la  conti- 
nue .  il  n'a  plus  rien  à  craindre.  En  louant  cette 
Hiftoire ,  en  déplorant  les  guerres  civiles ,  &  en  remet- 
tant la  caufe  de  tous  ces  funeftes  évenemens  fur  des 
circonftances  aufquelles  ni  lui  ni  fes  amis  n'avoient  au* 
eu  ne  part,  &  fur  des  tems  qui  ne  pouvoient  leur  être 
imputés,  il  a  déjà  prévenu  l'efprit  d' Augufte,  & 
s'eft  mis  à  couvert  par  ce  moyen.  Peut-être  aufli  qu'Ho- 
A  4  race 
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jace  ne  craint  pas  tant  pour  lui  &  pour  fes  amis ,  qu'il 
craint  pour  Pollion.  Dans  les  conjonctures  où  Ton  étoit 
alors,  l'Hiftoire  des  guerres  civiles  étoit  un  ouvrage 
bien  délicat ,  &  il  étoit  bien  difficile  que  Pollion , 
auffi  attaché  qu'il  étoit  à  Antoine,  gardât  tous  les 
jnénagemens  nécefîaires  pour  ne  pas  déplaire  à  Auguf- 
ie.  Nous  allons  voir  avec  quelle  adrefîe  ce  Poète 
traite  ce  fujet,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt -iix 
ans. 

Au  refte  comme  je  viens  de  parler  de  la  Patavinité 
au  ftile  de  Tite-Live,  je  me  fens  obligé  d'ajouter  ici 
que  Monfieur  Chevreau  eit  perfuadé  que  la  Patavinité, 
qui  a  été  reprochée  à  Tite-Live  par  Pollion ,   ne  re- 
garde nullement  le  ftile.     Les  Padouans  avoient  tou- 
jours confervé  une  inclination  naturelle  pour  la  Ré- 
publique, &ils  étoient  par  cette  raifon  amis  de  Pom- 
pée-    Pollion  ,  qui  fuivoit  le  parti  contraire  ,  c'eft-à- 
dire  celui  de  Cefar  &  de   Marc- Antoine ,   reprochoit 
à  Tite-Live  qu'il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que 
ceuxjde  Padoue  ;  que  dans  Ton  Hiftoire  il  témoignoit 
plus  de  paffion  pour  Pompée  que  pour  Cefar  &  pour 
Marc-Antoine ,  &  c'eft  ce  qu'il  nomme   Patavinité. 
Ce  qui  rend  ce  fentiment  fort  vraifemblable  ,    c'eft 
qu'avec  tout  ce  qu'a   pu  dire  Quintilien ,    les  Criti- 
ques n'ont  pu  faire  voir  jufques  ici   cette  prétendue 
Patavinité ,  ou  cet  idiome  de  Padoue ,  dans  le  ftile 
de  Tite-Live.     Cela  eft  fi  vrai  que ,  quoique  Quintilien 
ait  manifeftement  expliqué  cette  Patavinité ,  une  cer- 
taine affectation  de  mots   qui  n'étoient  pas  naturelle- 
ment Romains ,  il  y  a  eu  quelques  Auteurs  qui  l'ont 
fait  confifter  dans  le  ftile  diffus ,  pareeque  l'on  repro- 
choit aux  Padouans  un  langage  trop  étendu.     L'Em- 
pereur Caligula  femble  même  favorifer  cette  dernière 
opinion  ;  car ,  comme  Suétone  le  raporte ,   il  aceufoit 
Tite-Live  d'être  diffus.  Livium  ut  verbofum  in  hi/lo- 
riâ  negligmtemque  carpebat. 

i  Motum  civicum  ]  Les  mots  tumultus  &  motus  font 
ordinairement  employés  pour  les  guerres  civiles.  Ho- 
race a  mis  civicus  pour  avilis ,  comme  au  contraire 
Virgile  a  mis  civdis  pour  civicus ,  dans  ce  vers  du  VI. 
del'iEnéïd.  At 
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At  qui  umbrata  gerunt  civili  tempora  quercu. 

Car  quercus  civilis  eft  ce  que  les  Romains  apelloient 
corcna  civica. 

Ex  Metelîo  Confule]    Il  y  a  eu  plusieurs  Confuls  de 
ce  nom  ;  mais  quoique  difent  les  Interprètes,  il  n'y 
en  a  que  deux  que  l'on  puifîè  entendre  ici.     Le  pre- 
mier eft  Q^  Cécilius   Métellus  Celer ,  qui  eut   pour 
Collègue  dans  fon  Confulat  L.  Afranius  l'an  de  Ro- 
me  693,    &  l'autre  eft   Q^  Cécilius  Métellus    Pius 
Scipion ,  que  Pompée  fon    gendre   prit  pour  Collè- 
gue, dans  fon   troifieme   Confulat  l'an  de  Rome  701. 
Il  eft   queftion  de  favoir  duquel  des  deux  Horace  a 
voulu  parler.     Torrentius  s'eft  déclaré  pour  le  der- 
nier ,  parceque  cette  même  année  Pompée  publia  une 
loi ,  par  laquelle  les  abfens ,  fans  en   excepter  même 
Cefar,    étoient   exclus  des  charges.      Ce  fentiment 
peut  être  apuyé  fur  un  paffage  de  Plutarque  qui  écrit 
dans  la  Vie  de  Pompée,  que  la  mort  de  Julie,    fem- 
me du  même  Pompée,  étant  arrivée  environ  dans  ce 
tems-là ,  une  horrible  tempête  s"éleva  dans   Rome  ; 
que  Ton  commença  à  y  parler  de  fédition  &  de  guer- 
re ,  Se  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Craffus  acheva 
de  mettre  la  divifion  entre  Cefar    &    Pompée  ,    qui 
n'avoient  ofé  fe   déclarer,    pendant  que  ce  tiers  au- 
roit  pu  balancer  la  puiflànce  du  vainqueur.     Flora  s 
écrit  la  même  chefe  dans  le  chap.  II.  du  Livre  IV". 
Mais  comme  ils  étoie?it  dans  une  crainte  mutuelle,  leur 
haine  éclata  bientôt  après  la  mort  de  Craffus  &  de  Ju- 
lie j  fille  de  Cefar ,  qui  feule  par  fin  mariage  entretenait 
encore  quelque  union  entre  le   beau-pere   Cif  le  gendre. 
Voilà  tout  ce  que  Ion  peut  dire  pour  apuyer  le  fen- 
timent de  Torrentius.      Mais  il  y  a  bien  des  choies 
qui  le  combatent.     La  première,    que  je  trouve  très 
folide,   c'eft  que   lorfque  Pompée   publia  cette  loi, 
Métellus  Scipion  n'étoit  pas  encore  Conful  ;    Pompée 
ne  le  nomma  qu'après  l'avoir  publiée  *  &  lorfqu'il  ne 
reftoit  plus  de  Tannée  que  cinq  mois.     Or  il  eft  inouï 
gue  les  Romains  ayem  donné  à  Tannée  le  nom  du. 
A  5.  Çor^- 
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Conful  qui  n  avoit  été  nommé  que  fur  la  fin  ;  ils  lui 
donnoient  toujours  le  nom  de  celui  qui  avoit  eu  le 
Confulat  qu'ils  apelloient  ordinaire;  ceft-à-dire,  qui 
étoit  entré  en  charge  le  premier  de  Janvier.     Horace 
n'a  donc  pu  marquer  l'année  dcci.  du  nom  de  Mé- 
tellus; cela  me  paroît  inconteftable.  D'ailleurs  la  mort 
de  Craffus  &  de  Julie  étoit  arrivée  dix-huit  mois  ou 
deux  ans  auparavant.    Ainfi  je  ne  doute  point  qu'Ho- 
race ne  parle  ici  de  Métellus  Celer,  au  Confulat  du- 
quel Pollion  avoit   raporté   le    commencement  des 
guerres  civiles,  parceque  cette  même  année  Cefar, 
CrafTus  Se  Pompée  firent  enfemble  cette  ligue  qui  fut 
fi  funefle  au  Peuple  Romain.     Florus  a  même  fuivi 
en  cela  Pollion,  car  il  commence  fans  contredit  la 
guerre  de  Cefar  &  de  Pompée  fous  le  Confulat  d'A- 
franius  &  de  Métellus.     Le  paffage  eft  très  remarqua- 
ble :  Caufa  tant œ  calamitatis  eadem  qu.t  omnium,  ni- 
mi  a  félicitai.    Si  quidem  ^  Metello,  L.  Afranio  Con- 
fulibus  quum  Romana  Majejîas  toto  orbe  polleret,  recen- 
tefqueviùlorias,  Ponticos  Cf '  Armenios  triumpbos  in  Pom- 
peianis  tkeatris  Roma  cantaret,    nimia  P ompeii  potentia 
apud  otiofos,  ut  folet,  cives  movit  invidiam.     Métellus 
ob  imminutum  Cretœ  triumphum,  Cato  adverfus  paten- 
tes femper  obliquus,  detreclare  Pompeium,  aclifque  ejus 
Qbjirepere.     Hic  dolor  tranfverfum  egit,  &  ad prœjidia 
dignitati  paranda  impulit,  &c.     Sic  igitur  Cafare  dig- 
nitatem  comparare,  Craffo  augere,  Pompeio  retinere  cu- 
pientibus,  omnibufque  pariter  potentiœ  cupidis,  de  inva- 
dendd  Republic  a  facile  con<venit.       La  caufe  d'un  fi 
grand  malheur  fut  la  même  que  celle  de  tous  les  au- 
tres, la  trop  grande  félicité.     Car  fous  le  Confulat  de 
Métellus  &  d'Afranius,  lorfque  la  Majejîé  Romaine 
étoit  adorée  par  toute  la  terre,  &  que  Rome  ne  chan- 
tait dans  le  théâtre   de  Pompée  que  fes  nouvelles  vic- 
toires Cjf  fes   triomphes  du  Pont  £if  de  l'Arménie,  la 
trop  grande  puiffance  de  Pompée  attira,   comme  cefî 
l" ordinaire,  la  jaloufie  des  citoyens  oififs.     Métellus  Ùf 
Caton  commencèrent  à  médire  de  lui  &  à  s"opofer  à  Jet 
dtjfeins  :  le  premier  pour  fe  venger    de  ce    que   Pom- 
}é(  avoit  eu  part  à  fin  triomphe  de  Crtte,    &  l au- 
tre 
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tre  par  fon  naturel  qui  le  portait  toujours  à  sofofer  à 
ceux  qui  prenoient  trop  d "autorité.  Pompée  outré  de 
douleur  ne  garda  plus  de  mefures ,  13  il  ne  fongea. 
quà  s'affermir,  &c*  Ainfî  donc  Cefar  ne  cherchant 
qu'à  acquérir  une  nouvelle  autorité  ;  Crajfus  quà  aug- 
menter celle  quil  avait,  &  Pompée  quà  fe  mainte- 
nir, &  tous  également  avides  de  régner,  ils  tombe- 
berent  arfément  d'accord  de  Je  rendre  maîtres  de  la 
République.  Je  ne  raporte  point  ici  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  qu'Horace  parle  de  Q^  Cécilius  Métellus 
Numidicus,  qui  fut  Conful  avec  M.  Julius  Silanus 
l'an  de  Rome  DCXLIV.  ni  le  fentiment  de  ceux 
qui  ont  prétendu  qu'il  entend  Q^  Cécilius  Métellus 
Pius,  qui  fut  Conful  avec  Sylla  l'an  DCLXXIII. 
L'un  &  l'autre  font  infoutenables,  &  n'ont  que  le  nom 
pour  fondement. 

2  Bellique  caufas  ]  Ces  caufès  étoient  que  l'on  a- 
voit  deftiné  un  fucceifeur  à  Cefar  dans  les  Gaules,  a- 
vant  que  le  tems  de  fon  adminiltration  fût  expiré; 
que  l'on  ne  vouloit  point  obéïr  aux  Tribuns  qui  lui 
avoient  décerné  le  Confulat  ;  &  que  l'on  avoit  ordon- 
né qu'il  licencieroit  fon  armée  pour  venir  demander 
le  Confulat  en  perfonne,  comme  c'étoit  la  coutume, 
&c.  Mais  la  principale  caufe  étoit  l'envie  de  régner. 
Voyez  Suétone,  chap.  XXIX.  &  XXX. 

Et  vitra'}  Ce  n'eÂ  pas  Imperatorum  vitia,  les  vi- 
ces des  Généraux,  comme  les  Interprètes  l'ont  expli- 
qué, mais  ipjius  belli  vitia,  les  vices  de  la  guerre  ci- 
vile ;  c'eft-à-dire,  les  maux  quelle  avoit  caufés,  ou 
plutôt  les  défauts,  c'eft-à-dire,  les  fautes  commifès 
dans  les  deux  partis,  ce  qui  manquoit  aux  uns  &  aux 
autres  pour  safiurer  un  heureux  fuccès.  Et  ce  qui 
prouve  cette  explication,  c'eft  que  Ciceron  employé 
ce  mot  vitia  dans  le  même  fens,  en  parlant  de  cette 
même  guerre  civile,  après  qu'il  fe  fut  rendu  à  l'ar- 
mée dans  le  camp  de  Pompée  :  Cujus  me  mei  fa£ii 
fcenituit,  dit-il  à  Marius,  non  tam  propter  periculum 
meum,  quam  propter  vitia  multa,  quœ  ibi  offendi,  quo 
l'eneram.  Primltm  neque  magnas  copias ,  neque  bellico- 
A  6.     .  /as; 
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/as  :  deinde  extra  ducem  ,  paucofque  prœterea,  de  Prirt- 
cipibus  loquor,  reliqui  primitm  in  ipfo  bello  rapaces:  dein- 
de in  oratione  ita  crudeles  ,  ut  ipfam  <vicloriam  horre- 
rem,  maximum  autem  as  alienum  ampUJJimorum  <vi- 
rorum.  Quid  qu^eris  ?  Nihil  boni  prœter  caufam. 
Epit.  Liv.  VII.  3.  Ce  paflage  de  Ciceron  femble 
fait  exprès  pour  expliquer  celui  d'Horace. 

Et  modos']  On  explique  ordinairement  ce  modos 
par  vices,  mais  je  crois  que  Ton  fe  trompe.  Horace 
parle  de  cette  viciffitude  dans  le  vers  fuivant ,  &  ici 
par  modos  il  entend  tout  le  détail  de  cette  guerre , 
comme  le  dénombrement  des  troupes ,  des  alliés  , 
leur  ordre ,  leur  marche  ,  leurs  campemens ,  leurs 
gamifcns ,  leurs  divers  combats ,  &c.  Florus  a  imité 
admirablement  cette  méthode  de  Pollion  ;  car  dans  le 
chapitre  IL  du  Livre  IV.  il  marque  fort  bien  les  corn- 
Biencemens  de  cette  guerre ,  fes  caufes ,  fes  defordres, 
dès  particularités ,  fes  vicifutudes. 

3  Ludumque  Fortunœ  ]  Les  changemens  de  la  For*- 
tune  ,  fes  viciffitudes ,  qu'il  apelle  le  jeu ,  ou  le  di~ 
<vertijfement  de  la  Fortune.  Comme  il  apelle  ailleurs 
les  guerres ,  les  combats  y  le  meurtre  Se  le  carnage ,  le 
jeu  de  Mars. 

Grave/que  Principum  amicitias  ]  Quelques  Inter- 
prètes ont  cru  qu'Horace  parle  ici  de  la  ligue  d' Au - 
gufte  ,  de  Lépidus  &  d'Antoine  ;  mais  affurément  ils 
ie  font  trompés.  Horace  n'auroit  pas  fort  bien  fait  fa 
cour  à  Augufte,  d  apeller  cette  ligue  funejle  au  Peuple 
Romain.  Il  eft  confiant  qu  il  parle  feulement  de  la 
ligue  de  Cefar,  de  CrafTus  &  de  Pompée ,  Se  c'elt 
fui  ce  paflage  que  Florus  a  écrit:  Et jam  fie  obis 
bnperium  focietate  trium  Principum  occupatur.  Et 
déjà  de  cette  manière  V Empire  du  monde  ejï  occupé 
far  la.  ligue  de  ces  trois  Princes.  Societas  Principum 
eu  dans  Florus  la  même  chofe  que  dans  Horace 
Principum  amicit'ue. 

Amicitias}  Il  y  a  de  Taparence  qu'Horace  fait  ici 
alluiîon  à  un  bon  mot  de  Caton,  qui  dit  un  jour  en 
parlant  de  Cefar  &  de  Pompée,  que  ce  n'étoit  pas 
her  inimitié  qui  a  voit  ruiné  la  République,  mais  leur 
âfliitJf.  Et 
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Et  arma  nondum  expiatis"]  Horace  écrivoit  ceci 
deux  ans  après  la  bataille  de  Philippes.  Il  avoit  donc 
raifon  de  dire  que  le  iàng  qui  avoit  été  verfé  depuis  la 
ligue  de  Cefar  &  de  Pompée  rTétoit  pas  encore  expié, 
puifque  les  guerres  civiles  duraient  encore,  &  qu  elles 
ne  finirent  que  dix  ans  après  par  la  mort  de  Cléopa- 
tre  Se  d'Antoine. 

5  Nondum  expzatis  un  El  a  cruorihus']  Les  Interprè- 
tes ont  expliqué  ce  pafTage  comme  fi  l'on  navoit  pas 
encore  lavé  ces  armes  de  iang,  avec  du  fang,  &c.  Et 
il  y  en  a  qui  ont  cru  qu'Horace  faitallufion  à  la  cou- 
tume des  Grecs,  qui  lorfqu  ils  avoien:  commis  quel- 
que meurtre,  ne  fe  lavoient  jamais  qu  après  avoir  é- 
té  expiés ,  &c.  Mais  cela  eiï  trop  forcé.  Ce  pafîage 
eft  purement  hiftorique,  &  Horace  parle  ici  d'une  cé- 
rémonie des  Romains,  apellée  armilitftrium,  lorfqu'a- 
près  avoir  achevé  le  cens  ou  le  dénombrement,  ils 
faifoient  un  facrifice  luftral  pour  expier  tout  le  peu- 
ple, qui  pour  cet  effet  fe  trouvoit  en  armes  dans  le 
champ  de  Mars,  &  ils  apellerent  cela  condere  infirma. 
Se  le  facrifTce  Solitaurilia.  Cette  cérémonie  fe  fai- 
foit  ordinairement  tous  les  cinq  ans;  mais  on  la  re- 
culoit  fort  fouvent ,  furtout  1er  "qu'il  étoit  arrivé 
quelque  grand  malheur  à  la  République.  Tite- 
Live,  Liv.  III.  chap.  XXII.  Cenfus  aclus  eo  anno,  luf- 
trum  propter  Capitolium  captum,  Confulem  occi/um, 
condi  religiofum  fuit.  Cette  année  on  ft  le  défiom- 
brement  ;  mais  à.  caufe  de  la  prife  du  C apitoie  Cjf 
de  la  mort  de  Vun  des  Confuls  qui  a'voit  été  tuî, 
on  fit  fcrupule  de  clore  le  luf;re.  Horace  fait  donc 
ici  fort  adroitement  fa  cour  à  Augufle,  qui  ne  voulut 
point  permettre  d'achever  ou  de  clore  le  luitre, 
condere  lujlrum,  qu'après  qu'il  eut  terminé  les  guer- 
res civiles ,  ceit-à-dire ,  la  feizieme  année  de  fon 
règne;  car  ce  ne  fut  que  dans  fon  VI.  Confuîat  qu  il 
fit  cette  cérémonie,  qui  avoit  été  incenompue  plus  de 
vingt  ans  ;  &  c'eit  ce  qu'Horace  entend  par  ces  armes 
teintes  d'un  fang  qui  n  étoit  pas  encore  expié.  On  voit 
prefentement  toute  la  beauté  de  ce  paiïage.  Au  refte 
©fi  a  eu  tort  d  écrire  que  Seryius  TuIUjs  eil  l'Auteur 
A  7  de 
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de  cette  luftration,  car  il  n'inventa  que  le  dénombre- 
ment. La  luilration  étoit  avant  lui,  comme  il  eft  aifé 
de  le  prouver  par  ce  partage  de  Tite-Live,  qui  dit 
que  Tullus  Hofîilius,  après  qu'il  eut  gagné  la  grande 
bataille  contre  les  Albains,  prépara  un  facrifice  luftral 
ou  expiatoire  peur  le  lendemain  à  la  peinte  du  jour  :  a- 
près  que  tout  fut  prépart  félon  la  coutume,  il  commanda 
que  l'on  fit  ajfembler  les  deux  armées,  &c.  Sac  ri- 
fcium  lufirale  in  diem  pofierum  parât  :  ubi  illuxit, 
paratis  omnibus  ut  ajfolet,  <vocari  ad  conchnem  utrum- 
que  exercitum  jubet. 

6  Periculof*  plénum  opus  aie*  traélas]  Parrequ'iî 
étoit  également  dangereux  de  parler  avec  liberté  de 
Ce&r,  des  Romains,  d'Antoine,  de  Pompée,  &  en 
même  tems  fort  difficile  de  garder  un  jufte  tempéra- 
ment en  difant  la  vérité. 

Plénum']  Les  Grammairiens  difent  que  ce  mot  gou- 
verne l'ablatif  &  le  génitif;  mais  ils  fe  trompent,  il  ne 
peut  régir  que  l'ablatif;  &  lorfqu'il  eft  avec  le  génitif 
comme  ici,  il  y  a  un  ablatif  fous-entendu.  Car  plé- 
num aie*  eft  pour  plénum  re  aléa,  &  res  aie*  n'eft 
autre  chofe  qu'aléa,  comme  res  cibi  pour  cibus,  à  la 
manière  des  Grecs. 

Aie*]  Aléa  eft  proprement  le  jeu  de  dés,  &  parce- 
que  c'elt  le  plus  hafardeux  de  tous  les  jeux,  le  mot  a- 
lea  a  été  pris  métaphoriquement  pour  toute  forte  de 
dangers  &  de  haiards,  comme  chez  les  Grecs,  kv£®>, 
d  ou  font  venues  ces  façons  de  parler,  jacere  aleam, 
uva.dvltril'  Tov  KvCov,  ultimam  experiri  aleam,  com* 
me  q.i  diroit,  jetter  le  dernier  coup,  ha  farder  le  tout  , 
jouer  de  fon  rejîe,  tfc.  Il  fuffifoit  donc  à  Horace 
ce  dire  plénum  ah*  ;  mais  il  a  enchéri  en  ajoutant  pe- 
riculo;*.  Car  cet  ouvrage  étoit  encore  dangereux,  en 
ce  q  -  il  pouvoit  réveiller  ou  entretenir  dans  le  coeur 
d'Augulie  des  reflèntimens  fâcheux  contre  des  famil- 
les coniïùerables;  Se  c'eft  ce  qu  Horace  craint  avec  rai- 
fbn. 

7  Et  incedis  per  ignés  fuppofitos  cineri  dolofo]  Jl  dit 
à  Pollion  qu'il  marche  fur  des  charbons  de  feu,  ca- 
ciiés  fous  une  cendre  trompeufe,  parcecjue  quoiqu  a- 
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près  la  bataille  de  Philippes  &  la  mort  de  Caffius  & 
de  Brutus,  il  femblat  que  tout  fût  affoupi,  il  reftoit 
pourtant  de  l'animofité  dans  le  coeur  de  la  plupart 
des  Romains,  qui  confervoient  encore  l'efprit  de  par- 
ti ;  &  de  cette  manière  Pollion  ne  pouvoit  être  fidèle 
Hiftorien  fans  fe  mettre  en  danger  de  déplaire  à  Au- 
gufte,  où  fans  s'attirer  d'ailleurs  une  haine  qui  auroit 
été  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  auroif  été  fecrette. 
C'eit  le  véritable  fens  de  ce  paflhge,  &  toutes  ces  ex- 
preffions  confirment  ma  conjecture  que  j'ai  expliquée 
dans  l'argument. 

Per  ignés  fuppofitos  cineri  doîofo  [  H  femble  que 
c'ait  été  un  proverbe  pour  dire  que  Ton  ne  connoiiToit 
pas  tout  le  danger  de  fon  entreprife.  Properce  apel- 
le  ces  charbons  cachés  fou3  la  cendre,  des  feux  iticoti' 
nus.     C'eit  dans  V Elégie  V.  du  Livre  I. 

Infelix,  properas  ultima  nojje  mala , 
Et  tnifcr  ignotos  <vejîigia  ferre  per  ignés. 

Malheureux ■>  tu  te  précipites  dans  les  derniers  maux, 
{ff  tu  te  bâtes  de  marcher  fur  des  feux  inconnus. 

C'eft-à-dire,  cachés,  qui  font  fous  la  cendre. 

g  Paùlum  feverœ  Mufa  tragœdiœ  ]  Ce  paflàge  3 
trompé  les  Interprètes  qui  ont  cru  qu'Horace  par- 
le ici  des  Tragédies  de  Pollion,  parceque  Pollion  é- 
toit  auffi  Poète  tragique,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'argument.  Servius  y  a  été  même  trompé 
des  premiers;  car  fur  le  vers  84.  de  la  troifieme 
Eclogue  de  Virgile,  il  fupofe  que  le  fixieme  &  le 
huitième  vers  de  cette  Ode  fe  doivent  entendre  de 
FHitfoire,  &  celui-ci  des  Tragédies.  Cela  eft  entière- 
ment opofe  au  fens  d'Horace,  qui  n'a  point  du 
tout  voulu  parler  ici  des  Tragédies  de  Pollion,  mais 
feulement  de  l'Hirtoire  des  guerres  civiles,  dont  les 
malheurs  Se  les  fanglantes  cataitrophes  lui  ont  arra- 
ché cette  expreffion  :   Faites  pour  quelque  terns    difpa- 

Totirt 
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roitre  de  notre  théâtre  ces  fanglantes  Tragédies ,  OU 
fi  Ton  veut  à  la  lettre  :  Que  la  Mufe  de  lafunefte  Tra- 
gédie difparoiffc  four  quelque  tems  de  notre  théâtre.  Il 
eft  impoiîible  de  trouver  aucune  fuite  dans  FOde,  fi 
Ton  ne  reçoit  cette  explication.  En  effet  que  pouroit- 
on  penfer  de  ce  beau  raifonnemer.t  ?  Pollion,  vous  é~ 
crivez  nos  guerres  civiles  ;  cejl  un  ouvrage  d'une  dan- 
gereufe  conféquence,  Cif  vous  marchez  fur  des  feux  ca- 
chés. Croyez-moi,  ne  faites  plus  de  Tragédies,  Cif  qui- 
tez  le  théâtre.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  trouvât 
d'un  ridicule  parfait. 

Sevcra]  Triftè,  fiinelte.  Cette  épithete  peut  por- 
ter au  m  fur  le  ftile. 

Mufa  tragœdiœ]  H- y  a  encore  ici  une  delicateflê 
dont  l'on  ne  s'eit  pas  aperçu.  Les  Anciens  ont  dit  que 
Clio  prefidoit  à  l'Hiftoire ,  8c  Melpomene  à  la 
Tragédie.  Et  Horace  confidere  ici  î'Hiftoire  des 
guerres  civiles,  comme  n'étant  pas  dictée  par- la  Mufe 
ordinaire,  mais  par  celle  qui  prefide  aux  Tragédies  ; 
&  de  cette  manière  il  loue  finement  le  ftile  de  Pol- 
lion,  qui  étoit  grand,  noble  &  proportionné  à  la  ma- 
tière qu'il  traitoit.  Auiïi  Valere  Maxime  lui  donne 
cette  grande  louange  :  AJtnius  etiam  P'ollio  non  minima 
pars  Romani  fit  li. 

i  o  Theatris  ]  Par  ces  théâtres  il  entend  Romej 
ritaHe.  Il  continue  dans  la  métaphore  de  la  Tra- 
gédie. 

Mox  uhi  publicas  res  ordinaris~\  Les  vieux  Com- 
mentateurs Acron  &  Porphyrion,  &  avec  eux  Lam- 
bin, Turnebe  &  Torrentius  ont  tous  fait  ici  la  même 
faute  ;  car  ils  ont  expliqué  ce  publicas  res  des  guer- 
res civiles,  &  ils  ont  cru  qu'Horace  dit  à  Pollion, 
que  quand  il  auroit  achevé  d  écrire  ces  guerres,  il  fe 
remettrait  à  la  Tragédie,  Sec.  Rien  n'eft  plus  éloi- 
gné de  la  vérité.  Horace  n'auroit  eu  garde  d'apeller 
les  guerres  civiles  res  publicas.  Par  publicas  res  il 
faut  entendre  les  affaires  de  la  République  ;  &  ce  paf- 
fàge  prouve  manifeftement  que  Polli<|n  étoit  Conful, 
lorfqu'Horace  oompofoit  cette  Ode  ;  car  il  étoit  de 
la  charge  du  Conful  de  donner  ordre  à  tout  ce  qui 

regar- 
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regardoit  la  République*  toutes  les  actions  publi- 
ques, c'eft-à-dire,  tout  ce  qui  fe  fâifoit  en.  public,  étant 
de  fa  jurifdiclion,  comme  dit  Polybe.  Ceux  qui  ont 
avancé  que  Pollion  étoit  alors  Prafeàlus  urbis,  l'ont 
avancé  fans  fondement  ;  je  crois  même  qu'il  feroit  ai- 
fé  de  prouver  qu'Augure  ne  confia  cette  charge  qu'à 
MefTala  Corvinus,  à  Mécénas,  à  Agrippa  &  à  Stati- 
lius  Taurus. 

1 1  Grande  munus  ]  L'Hiiioire  que  Pollion  écri- 
voit,  &  qu'Horace  apelle  grande  tnunus,  à  caufe  de  fa 
difficulté,  Se  de  la  noblefiê  du  ftile. 

1 2  Cecropio  répètes  cothurno  ]  Le  cothurne  étoit 
une  efpece  de  chaufîure  fort  haute,  dont  on  fe  fervoit 
dans  les  Tragédies.  On  dit  que  Sophocle  en  fut 
l'inventeur,  Se  c'eft  pourquoi  Horace  l'apelle  Cécro- 
pien,  c  eft-à-dire,  Athénien,  du  nom  de  Cécrops  Roi 
d'Athènes,  qui  étoit  la  patrie  de  ce  grand  Poète. 
Et  c'eft  ce  cothurne  qui  a  encore  beaucoup  contri- 
bué à  tromper  les  Interprètes  qui  ont  expliqué  ceci 
de  la  Tragédie,  Se  qui  n  ont  pas  vu  qu'Horace  ne  fe 
fert  de  ces  expreffions  que  pour  continuer  la  méta- 
phore, pour  faire  voir  qu'il  ne  confidere  pas  cet  ou- 
vrage de  Pollion  comme  une  Hiftoire,  mais  comme 
une  fanglante  Tragédie,  ou  plutôt  comme  un  tiffu 
de  Tragédies;  Se  enfin,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  pour 
vanter  le  ftile  de  Pollion.  Atfais,  dit-on,  le  mot  co- 
thurne convient-il  à  l'Hiftoire  ?  Non,  dans  le  pro- 
pre ;  mais  il  lui  convient  parfaitement  dans  le  figu- 
ré, Se  dans  l'Ode,  furtout  quand  il  eft  û  naturelle- 
ment amené  par  le  mot  de  Tragédie.  Ceux  qui  ont 
du  goût  pour  la  poëfie  fentiront  bien  ce  que  je 
dis. 

;  1 3  Infîgne  mœftis  prœfidium  reis  ]  Ce  Pollion  n'é- 
toit  pas  feulement  grand  Hiftorien  &  grand  Poète,  il 
étoit  aufîi  grand  Orateur. 

Reis  ]  Reus  étoit  un  mot  commun  qui  fignifïoit 
tous  ceux  qui  avoient  des  procès,  celui  qui  pourfui- 
voit,  Se  celui  qui  étoit  pourfuivi,  le  défendeur  Se  le 
demandeur.  Creeron  dans  le  fécond  Livre  de  l'Ora- 
teur :  Reos  apelîo  non  cos  modo  qui  arguuntur,  fed  om- 
îtes 
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ne  s  quorum  de  re  difceptatur  ;  fie  enim  olim  loquebantur. 
J'ûpc/le  reos ,  non  feulement  les  accufés  ,  mais  tout 
ceux  qui  plaident ;  car  ceft  ainfi  qu'on  par  loi  t  autre- 
fois. Voyez  Feftus.  Ceft  pourquoi  j'ai  traduit  les 
affligés-,  car  les  procès  font  un  des  grands  fléaux  & 
des  grandes  calamités  qui  puiflènt  affliger  les  hom- 
mes. 

1 4  Et  confulenti,  Pollio,  curiœ  ]  Ce  paflàge  prou- 
ve encore  manifeftement  que  Pollion  étoit  Conful 
lor /qu'Horace  faifoit  cette  Ode  ;  car  le  Conful  n'étoit 
apelié  Conful,  que  parceque  confulebat  Senatui,  com- 
me dit  Varron  dans  le  XI.  Liv.  de  Vitâ  pop.  Rom. 
Quod  prœerant  populo  Prœtores,  quod  confulerent  Se- 
natui Confules;  ce  qui  donne  beaucoup  de  jour  à  ce 
paflàge  d'Horace,  qui  apelle  Pollion  l'oracle  du  Sé- 
nat; &  ce  qui  eft  encore  plus  fort,  prœfidium  confu- 
lenti  curiœ.  L'apui  &  le  foutien  du  Sénat,  qui  deli- 
beroit,  qui  demandoit  fes  avis. 

Curiœ\  Ce  mot  fignifloit  une  certaine  portion  du 
Peuple  Romain,  qui  étoit  divifé  en  trente-cinq  ban- 
des, &  le  lieu  où  cette  bande  s'aflèmbloit  pour  l'exer- 
cice de  la  religion.  Et  de  là  le  même  nom  fut  don- 
né à  1  hôtel  où  s'aflembloit  le  Sénat,  &  au  Sénat  mê- 
me.    Voyez  Feftus. 

15  Cui  laurus  œternos  honores  Dalmatko]  S'il  eft 
vrai  que  cette  Ode  ait  été  faite  fous  le  Confulat  de 
Pol.ion,  comme  j'en  fuis  perfuadé,  il  faut  néceflài- 
rement  que  le  triomphe  de  Dalmatie  ait  précédé 
le  Confulat.  Cependant  quelques  Chronologiftes  le 
marquent  deux  ans  après,  Se  par  là  ils  ruinent  d'un 
feul  coup  tout  ce  que  j'ai  établi  dans  l'argument. 
Mais  je  me  défie  beaucoup  de  l'exa&itude  de  ces 
Chronologiftes,  &  je  crois  qu'on  peut  ici  les  corri- 
riger  furement.  Voici  un  paflàge  formel  de  Ser- 
vius  fur  ce  vers  de  la  troifieme  Eclogue  de  Vir~ 
gile  : 

Qui  te,  Pollio,   amat,  reniât  quo  te  quoque  gaudet. 

Que  celui  qui  vous  aime,  Pollion,  puiffe  parvenir  à  ce 

dé- 


su  r  I/O  D  E.I.    L  i  v.  II.        T9 

degré  d'honneur  auquel  il  'voit  avec  joie  que  vous  êtes 
parvenu. 

Pervemrat  autem  ad  Confulatum  pofi  triumphum 
Dalmaticum,  nam  vicerat  Salonas  civitatem  Dalma- 
tia.  Il  était y  dit- il,  parvenu  au  Confulat  après  le 
triomphe  de  Dalmatie  ;  car  il  avoit  pris  Salons  s,  qui 
étoit  une  ville  de  cette  province.  Et  ce  qui  prouve 
encore  plus  fortement  Terreur  des  Chronologies,  celt 
qu'ils  marquent  la  naifTance  de  C.  Afinius  Gallus  Sa- 
loninus,  fils  de  Pollion,  deux  ans  après  Ton  Confulat, 
&  la  même  année  que  fon  triomphe.  Mais  par  la 
quatrième  Eclogue  de  Virgile,  il  paroît  que  ce  fils  na- 
quit à  Pollion,  lorfquil fut  defigné  Conful.  Car  c'eft 
fur  la  nailîànce  de  ce  fils  que  Virgile  écrivit  Sicelides 
Mufie,  cjfV.  où  il  dit  : 

Teque  adeo,  decus  hoc  esvi,  te  Confule  inihit, 
Pollio,  ÊSf  incipiunt  magni  procedere  menfes, 

Pollion,  V ornement  de  notre  âge,  lefiecle  d'or  .va  com- 
mencer fous  votre  Confulat  ;  les  grands  mois  vont  pren- 
dre leur  cours. 

Où  Servius  remarque  encore  ;  Afinius  Pollio  duStor 
Germanici  exercitus,  cum  poji  captas  Salonas  Dalma- 
tiœ  civitatem,  primo  meruiffet  lauream,  poji  etiant 
Confulatum  adeptus  fuijjet,  eodem  anno  fufcepit  fiiium, 
quem  à  capta  civitate  Saloninum  vocavit,  cui  nunc  Vir- 
gilius  Genethliacon  dicit.  Afinius  Pollion,  General 
de  l'armée  d  Allemagne,  avant  mérité  le  triomphe  a- 
près  la  prife  de  Salones  ville  de  Dalmatie,  C55  obtenu  en- 
fuite  le  Confulat,  eut  cette  même  année  un  fils  qu'il  a- 
pella  Saloninus  du  nom  de  la  ville  quil  avoit  prife  ;  Cif 
ceft  ce  fils  dont  Virgile  chante  ici  la  naiffance.  Voilà 
des  autorités  qui  rendent  invincible  ce  que  j'ai  avancé  : 
car  la  plus  forte  de  toutes  les  preuves  efl  celle  qui  le 
tire  des  chofes  qui  paroiftoient  le  plus  opofées  à  notre 
fentiment.  Par  cette  remarque  il  paroît  encore  que 
cette  Eclogue  de  Virgile,  Sicelides  Mufie,  fut  compo- 
fée  la  même  année  que  cette  Ode. 

1 6  Dalmatico~]  La  Dalmatie,  province  de  Y Jllyrie, 
au-deiîus  de  la  mer  Adriatique.  1 7  Jam 
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17  Jam  nunc]  Par  ces  mots  jam  nunc,  il  paroît 
que  Pollion  ne  venoit  que  de  finir  le  récit  de  la  ba- 
taille de  Phariàle.  Horace  loue  l'Hiftoire  de  Pollion, 
de  ce  que  les  chofes  y  étoient  reprefentées  avec  tant  de 
force,  Se  d'une  manière  fi  vive,  que  Ton  croyoit  être 
dans  les  occafions  que  Ton  y  voyoit  décrites. 

Murmure]  Ce  mot  eft  très  noble  en  Latin.  Lucre- 
ce  a  dit  du  tonnerre  : 

Nec  mlnitanti 

Murmure   comprejjit  ccelum. 
Et  Virgile: 
,     Magno  mifeeri  murmure  ccelum. 

Notre  mot  François  murmure  eft  le  même;  cepen- 
dant je  ne  crois  pas  que  nous  ofafîîons  remployer  pour 
îe  grand,  Se  dire  le  murmure  des  deux.  Nous  ne  rem- 
ployons tout  au  plus  que  pour  exprimer  le  bruit  des 
eaux  Se  celui  des  Zépnyrs  :  le  murmure  des  eaux,  le 
murmure  des  Zéphyrs. 

Comuum  ]  C'étoit  une  efpece  de  trompettes,  qui 
furent  apellées  cornets,  parcequ'elles  étoient  faites  de 
corne .  Après  cela  on  les  fit  d'airain  ;  mais  elles  con- 
ferverent  toujours  leur  premier  nom.  Varron  dans  le 
IV.  Liv.  de  la  Langue  Latine  :  Cornua,  quod  ea  quœ 
nunc  funt  ex  <zre,  tune  Jiebant  ex  bubulo  cornu.  Cor- 
nets, pareeque  ces  trompettes,  qui  font  prefentement  d"1  ai- 
rain, itoient  alors  de  corne  de  boeilf.  C'étoit  pour 
T  Infanterie. 

1 8  Perjiringis  ]  Ce  mot  eft  dit  proprement  des  la- 
boureurs, lorfqu'en  conduifant  leur  charue,  ils  rafent 
de  trop  près  les  terres  veifines  :  car  cela  s'apelle  perfi- 
nare  Se pe-flringere. 

Jam  litui  jirepunt  ]  J'ai  parlé  du  lituus,  du  clai- 
ron, fur  la  première  Ode  du  premier  Liv.  Il  faut 
remarquer  qu'Horace  dit  ici  du  lituus,  firepere,  Se  du 
cornet,  murmur  iff  perftringere,  pareeque  le  fon  du 
lituus  étoit  aigu  Se  perçant,  &  celui  du  cornet  étoit 
grave. 

1 9  Jam  fulgor  armorum]  On  ne  fauroit  voir  toute 
la  beauté  de  ce  pafTage,  fi  Ton  ne  fe  fouvient  d'un  or- 
dre 
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are  que  Cefar  donna  à  fes  troupes  le  jour  de  la  bataille 
de  Pharfale  :  car  comme  il  vit  que  tous  les  jeunes 
hommes  de  qualité  de  Rome,  au  nombre  de  fèpt  mil- 
le chevaux,  s'étoient  jettes  dans  faile  gauche  de  l'ar- 
mée de  Pompée,  pour  enveloper  fon  aile  droite,  où  il 
étoit  en  perfonne,  il  commanda  à  fes  foldats  de  ne 
leur  vifer  qu'au  vifâge  ;  miles,  leur  dit-il,  <ualtumferi9 
fe  doutant  bien. que  ces  jeunes  gens,  qui  tous  prefque 
faifoient  encore  leur  première  campagne,  &  qui  étoient 
dans  la  fleur  de  leur  âge,  ne  pouroient  foaffrir  fi  près 
des  yeux  l'éclat  des  épées,  &  que  la  peur  de  perdre 
ou  la  vie  ou  la  beauté  qu'ils  confervoient  avec  tant  de 
foin,  leur  feroit  lâcher  le  pied.  Cela  arriva  comme  H. 
l'a  voit  prévu.  Dans  un  moment  cette  aile  gauche  fut 
mife  en  déroute,  &  le  defordre  qu'elle  jetta  dans  l'ar- 
mée de  Pompée  fut  une  des  principales  cauiès  de  la 
victoire  de  Cefar.  Horace  fait  donc  ici  fort  finement 
fa  cour  à  Augufte,  en  relevant  avec  tant  d  adrefie  ce 
mot  de  Cefar,  &  cette  particularité  que  Pollion  n'au- 
roit  pas  fans  doute  oubliée. 

21  Audire  magnos]  Horace  dit  qu'il  lui  fèmble  qu'ii 
entend  déjà  les  Généraux  tout  couverts  de  poufliere, 
donner  eux-mêmes  les  ordres,  animer  leurs  foldats,  &c. 
*  Cela  eft  plus  beau  &  plus  poétique  que  le  videre 
que  M.  Bentlei  a  voulu  fubftituer.  * 

Duces]  Cefar,  Pompée. 

22  Non  indecoro]  C'eft  pour  *va/dè  décora.  Nous  a- 
vons  affez  parlé  de  cette  figure  dans  le  premier  Livre. 

Sordidos]  Les  épithetes  les  plus  baffes  deviennent  les 
plus  nobles,  quand  elles  font  employées  à  propos.  Pli- 
ne a  connu  ce  fecret,  quand  il  a  dit  d  Alexandre,  qui 
mit  les  poëfies  d'Homère  dans  la  précieufe  cafïètte  où 
Darius  mettoit  fes  pommades  &  fes  parfums  :  2>uando 
tœdebat  unguenti  belîatorem  &  militiâ  fordidum*  Ces 
beautés-là  ne  fauroient  paiTer  en  notre  langue,  où  le 
mot  fale  feroit  toujours  un  très  méchant  effet. 

23^  Et  cuniïa  ter r arum  fubacla  ]  Horace  fait  en- 
core ici  fa  cour  à  Augufle,  en  parlant  du  monde  en- 
tier fournis  ;  car  Cefar  vainquit  dans  les  Gaules,  en 
£fpagne,  en  ThefTalie,  en  Egypte,  en  Afie,  en  Afri- 
que. 24  Pra- 
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24  Prater  atrocem  dnimum\  Il  parle  de  Caton 
d'Utique,  dont  nous  avons  vu  l'hiftoire  fur  l'Ode  XII. 
du  Liv.  I.  Caton  fut  le  feul  qui  ne  put  être  vaincu. 
Et  c'eft.  de  quoi  il  fe  vanta  aufîi  lui-même  avant  que 
de  mourir.  Et  après  fa  mort,  tout  le  peuple  accou- 
rant à  la  porte  de  fa  maifon,  l'apella  tout .  d'une  voix 
fon  Bienfaiteur,  fon  Sauveur,  le  feul  libre,  le  feul  in- 
vincible.   Et  c'eft  fur  cela  que  Maniie  a  écrit  : 

— —  Et  in<vitlum  deviflâ  morte  Catonem. 

Atrocem  ]  C'eft  un  mot  Grec,  «Vf  *£>  qui  fe  dit 
proprement  des  fruits  qui  ne  font  pas  encore  murs, 
qui  ne  font  pas  bons  à  manger,  qui  font  encore 
verds,  &  des  viandes  nui  ne  font  pas  cuites.  De  là  il 
a  été  apliqué  à  lame,  aux  hommes,  aux  adtions, 
pour  dire  rude,  féroce,  intraitable.  Et  (cette  épithete 
ne  doit  point  paroître  trop  forte  pour  Caton,  dont 
Horace  n'a  pu  mieux  exprimer  la  gravité  &  la  conf- 
tance,  qu'en  fe  fervant  d'un  mot  extrêmement  fort,  & 
qui  marque  même  d'autant  mieux  Pexcès  de  la  ver- 
tu, qu'il  eft  ordinairement  employé  pour  marquer 
l'excès  du  vice.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  l'Ode 
XII.  du  Liv.  I.  Il  y  a  un  paflàge  remarquable  de 
Ciceron,  qui  écrit  dans  le  Liv.  I.  des  Offices,  que 
Caton  fut  le  feul  qui  dût  fe  tuer  lui-même,  &  que 
tous  les  autres  qui  étoient  dans  le  même  parti  au- 
raient pu  être  blâmés  de  le  faire,  pareeque  leur  vie 
avoit  toujours  été  douce,  &  leurs  moeurs  faciles  ;  au 
lieu  que  Caton,  qui  avoit  reçu  de  la  nature  une  gra- 
vité incroyable,  qu'il  avoit  même  fortifiée  par  une 
confiance  continuelle,  &  qui  fans  être  jamais  ébranlé, 
avoit  toujours  perfifté  dans  fes  premières  refolutions, 
dut  plutôt  choifir  la  mort,  que  foutenir  la  vue  du  Ti- 
ran  :  Atqui  cœteris  forfan  <vitio  datum  effet,  fi  fe  in- 
teremiffent,  profterea  quod  eorum  <vita  lenior,  Cif  mores 
fuerant  faciliores.  Catoni  autem  cum  incredibilem  tri- 
buijfet  natura  gra<vitatem,  eamque  ip/e perpétua  conftan- 
tiâ  nboravijfett  femperque  in  propofito  fufeeptoque  con- 
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Jîlio  permanfiffet,  moriendum  potiùs,  quàm  Tyraxtti  qui- 
tus adfpiciendus  fuit. 

25  Jutio  &f  Deorutri]  Ce  qui  fuit  n'a  point  de  liai- 
fon  avec  ce  qui  précède.  Horace  quite  1  Hiftoire  de 
Pollion,  &  fe  jette  dans  des  reflexions  qui  lui  donnent 
le  moyen  de  faire  &  cour  à  Augufte  :  car  il  ne  pou- 
voit  prendre  un  tour  qui  fut  plus  agréable  à  ce 
Prince,  que  de  raporter  la  caufe  des  guerres  civiles  à 
la  colère  des  Dieux,  &  non  à  l'ambition  de.Celar  i 
Se  c*eft  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  d'adreffè,  en  difant 
que  Junon  &  tous  les  Dieux  qui  favori foient  les  Car- 
thaginois, avoient  ému  toutes  ces  divifiens  &  tous  ces 
troubles  pour  venger  la  défaite  &  la  mort  de  Jugur- 
tha,  en  immolant  pour  vidlimes  aux  mânes  de  cet  A- 
friquain,  les  defeendans  de  ceux  qui  l'a  voient  vaincu. 
Il  a  choifi.  Junon,  pareeque  cette  Déeflè  avoit  tou- 
jours perfécuté  les  Romains,  à  caufe  des  Troyens,  & 
qu'elle  avoit  pris  fous  fa  protection  Carthage,  qui  fut 
enfin  détruite  par  ces  mêmes  Romains  après  beaucoup 
de  guerres  fànglantes.  Virgile  en  parlant  de  cette 
ville: 

Quant  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam 
Pojîbabitâ  coluijfe  Samo.     Hic  illius  arma, 
Hîc  currus  fuit. 

On  dit  que  Junon  aima  Carthage  beaucoup  plus  que 
tous  les  autres  lieux  du  monde,  &  quelle  la  préféra 
même  à  Samos.  Cejî  là  où  étaient  fes  armes,  fon 
char. 

Et  Deorum  quifquis  amicior  Afris]  Comme  Nep- 
tune, Pallas. 

26  Inuîtâ  tellure"]  De  l'Afrique  qu'ils  n'a  voient  pu 
venger  en  puniflànt  les  Romains  de  la  ruine  de  Car- 
thage. Quelle  louange  pour  les  Romains,  &  furtout 
pour  Scipion  ! 

Impotent]  Impuiflânte.  /Terence.  s'eft  fervi  d'imfo- 
tentia  daos  ce.  même  fens. 

27  VU~ 
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27  Viclorum    nepotes    rettulit  inferias   Jugurtha"] 
Mafinifta,  Roi  de  Numidie,  eut  trois  enfans,  Micip- 
fal,  Manaftabal  &  GulufTa.     Micipfàî,  par  la  mort 
de  fes  deux  frères,    fe  vit  feul  héritier  du  Royaume, 
qu'il  laiiïa  enfuite  à  fes  deux  fils  Adherbal  &  Hiem- 
pfal,  Se  à  fon  neveu  Jugurtha,  qu'il  avoit  adopté,  Se  qui 
étoit    fils  naturel  de  Manaftabal.      Ce   Jugurtha  fit 
d'abord  afïàfliner  Hiempfàl,  vainquit  Se  fit  mourir 
Adherbal,  Se  ayant  attiré  fur  lui  les  armes  des  Ro- 
mains, qui  avoient  donné  le  Royaume  à  Mafinifîà, 
&  qui  en  étoient  par  conféquent  les    Protecteurs,  il 
fut  trahi  par  fon  beau-pere  Bocchus  Roi  de  Mauri- 
tanie, livré  à  Sylla,  mené  en  triomphe  par  Mari  us, 
&  jette  dans  une  prifon   obfcure,  où  il  mourut  de 
faim  le  fixieme  jour.     Mais  par  Jugurtha  Horace  en- 
tend  aufïï  Annibal  &    Afdrubal ,  qui  par  leur  de- 
faite  furent   la  caufe  de   la  ruïne  entière  de  Car- 
thage. 

Nepotes  ]  Nepos  dans  les  bons  Auteurs ,  iignifie 
toujours  petit-fils,  Se  ce  n'efl  que  dans  la  baffe  La- 
tinité qu'il  eft  employé  pour  neveu.  Ovide  s'en  eft 
pourtant  fervi  dans  ce  dernier  fens,  fi  ce  vers  eft  de 
lui  : 

Ca-Jar  ab  JE  ne  a  qui  tibi  fratre  nepos. 

Horace,  par  ces  petits-fils  des  vainqueurs,  entend  en 
général  les  defeendans  des  Romains  qui  avoient  vain- 
cu Annibal,  Afdrubal,  Jugurtha,  Sec.  Mais  il  entend 
particulièrement  Q^  Scipion,  qui  avecPétreius  Se  Juba, 
fut  défait  par  Cefar  près  de  Thapfos  en  Afrique: 
car  ce  Scipion  étoit  juftement  le  petit-fils  de  Scipion 
rAfriquain. 

28  Rettulit]  Ramena,  Il  fe  fert  de  ce  mot,  par- 
ceque  cette  grande  défaite  de  Scipion,  de  Pétreius  & 
de  Juba,  arriva  en  Afrique,  qui  étoit  la  patrie  de  Ju- 
gurtha. 

Inferias  ]  Les  facrifices  que  l'on  faifoit  aux 
morts  ;  &  Horace  fait  allufion  à  la  coutume  des  An- 
ciens, qui  imrnoloient  fur  les  tombeaux  des  grands 

Ca- 
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Capitaines  un  nombre  de  prisonniers  de  guerre ,  com- 
me on  voit  dans  Homère  fur  le  tombeau  de  Patro- 
çle ,  &  dans  Virgile  fur  celui  de  Pallas.  Cette  coutu- 
me parut  enfin  trop  barbare,  &  on  fe  contenta  de 
faire  combatre  à  outrance  des  gladiateurs  autour  du 
bûcher. 

29  £>uis  non  Latino  fanguine]  Horace  ne  defigne 
plus  ces  lieux  où  l'on  avoit  vu  les  trilles  effets  des 
guerres  civiles;  car  après  la  défaite  de  Scipion  en 
Afrique,  il  ne  reftoit  prefque  plus  rien  dont  il  dût 
parler ,  &  la  mort  de  Cefar  arriva  deux  ans  après. 
Il  continue  donc  à  déplorer ,  fous  ces  idées  généra- 
les ,  tout  ce  que  Ton  avoit  déjà  vu ,  &  ce  que  l'on  vit 
enfuite. 

Pinguior]  Lorfque  Ion  trouve  de  ces  comparatifs 
abfolus,  il  faut  néceflairement  fous-entendre  quant  par 
efi.  Ces  petites  chofes  ne  font  pas  inutiles  ;  car  cela  a 
iouvent  embarane  beaucoup  de  gens. 

30  lmpia  pralia]  Il  apelle  ces  combats  impies, 
non  pas  parceque  l'on  combatoit  contre  la  patrie ,  cela 
auroit  été  trop  hardi  ;  mais  parceque  Ton  portoit  les 
armes  contre  Cefar  &  contre  Augufte. 

31  Auditumque  Médis  Hefperia  fonitum]  Cela  eft 
beau.  Il  confidere  l'Italie  comme  un  grand  &  vafte 
corps,  qui  n'a  pu  tomber  fans  que  le  bruit  de  & 
chute  ait  retenti  jufques  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées. 

33  Lugubris  ignara  beitï]  H  perfonifie  ces  fleuves, 
ces  gouffres,  comme  il  dit  ailleurs  :  Tejîis  Metaurum 
flumen.     Le  fleuve  Métaure  en  eft  témoin. 

34  Quod  mare]  L'Océan,  la  mer  Méditerranée , 
la  mer  Adriatique. 

35  Decolor  avère]  Decohrare  eft  faire  perdre  une 
couleur  par  le  mélange  d'une  autre.  Séneque  ,  Liv. 
II.  des  Queft.  nat.  Decokratur  id  cujus  cohr  vitia- 
tur. 

37  Sed  ne  reliais]  Après  tout  ce  qu'Horace 
vient  de  dire ,  il  ne  pouvoit  continuer  fans  touche* 
des  chofes  qui  auroient  pu  déplaire,  c'eft-à-dire, 
fans  parler  trop  ouvertement  de  la  guerre  de  Brutus 
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£i  de  Camus  contre  Augufte  ;  ceft  pourquoi  il  dS 
fort  à  propos  à  fa  Mufe  de  quiter  ce  trille  {ujet. 

Mufaprotax]  Procax  fignifie  effronté,  impudent, 
du  verbe  procare,  pofcere,  demander.  D'où  les  cour- 
tifanes  ont  été  apellées  procaces ,  parcequ'elles  deman- 
dent inceflamment  ;  &  proci  ceux  qui  demandent  une 
même  per forme  en  mariage. 

Jocis  ]  Il  apelle  ici  Jocos  ce  qu'il  dit  ailleurs  lu- 
dos.  Voyez  les  Remarques  fur  TOde  XXXII.  du 
Liv.L 

38  Ce&  retraits  tnunera  Neni<e~\  Nenia  eft  un 
mot  Hébreu  &  Syriaque,  qui  fignifie  proprement 
ce  que  les  pleureufès  chantoient  aux  enterremens. 
De  là  ce  mot  a  été  apliqué  à  toute  forte  de  chanfons 
badines ,  que  les  Latins  ont  aufïi  apellées  par  la  mê- 
me raifon  mortualia.  On  peut  voir  mes  Remarques 
fur  Feftus.  Mais  ici  par  Nenia  Horace  entend  la 
Déeffe  Nenia ,  qui  prefidoit  aux  pleurs ,  aux  plaintes 
&  aux  enterremens;  &  il  avertit  fa  Mufe  de  ne  fai- 
re pas  l'office  de  la  Déefie  pleureufe  de  Céosj  & 
par  cette  Déeflè  il  entend  la  Mufe  qui  di&a  les  vers 
plaintifs  à  Simonide  ,  Poète  lirique ,  qui  étoit  de 
Céos ,  iile  de  la  mer  Egée ,  qui  décrivit  en  vers  la 
bataille  navale  de  Xerxès  contre  les  Grecs ,  &  celle 
4e  Salamine,  &  qui  ,  outre  fès  Odes  &  fes  Elégies, 
avoit  fait  de  certains  vers,  qui  pour  la  triftefîe  de 
leur  fujet ,  furent  apellés  Tbreni ,  plaintes ,  lamenta* 
tions.  Rien  n  etoit  plus  trifte  ni  plus  propre  à  tirer 
des  larmes ,  que  cette  compofition.  Ç'eft  pourquoi 
Catulle  a  dit: 

Maeflius  lacrymis  Simonideis. 

Plus  trtfles  que  les  larmes  de  Simonide. 

Horace  dit  donc  Cea  Nenia  ,    la  Mufe  plaintive  de 

.  pour  dire  &  Mufe  de  Simonide ,  comme  Virgile 

a  dit  Sicelides  Mufe,  Mufes  de  Sicile,    pour  Mufe  s  de 

ih .    Ceft  la  véritable  explication  de  ce  paflage 

\x  o«  ïi'avoù  pas  bien  expliqué.    Le  ProfefTeur  Hol- 

landois , 
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landois,  dont  jvaidéja  parlé ,  trouvant  cette  Déeflé 
Nénie  une  fort  grande  nouveauté  ,  m'apelle  en  ga- 
rantie, Se  dit  dans  fa  Remarque:  J "aprendrois  'volon- 
tiers ici  de  M,  D.  qui  efi-ce  qui  a  jamais  fait  de  cette 
Nénie  une  DéeJ/e  ?  Qui  s  Neniam  Deamfecerit  à  Dace- 
rio  difeere  hic  velim.  Je  n'ai  pas  la  vanité  de  lui  vou- 
loir rien  enfeigner.  Je  le  prierai  feulement  de  fè  fou- 
venir  que  Saint  Auguftin  dit  en  quelque  endroit  :  Et 
Deos  claufit  ad  Neniam  Deam  ques  in  funeribut  fenum 
cantatur.  Et  Arnobe  :  In  tuteid  funt  Orbonœ  orba,- 
ti  liberis  parentes  ,  in  Nenia  quibus  extrema  funt  tem- 
pora.  Voilà  Nénie  reconnue  pour  Déefîè.  Mais  voici 
un  témoignage  encore  plus  formel ,  &  plus  voifin  du 
tems  d'Horace.  Feflus ,  que  j'avois  cite  dans  ma  Re- 
marque ,  parle  de  la  Déefle  Nénie ,  Se  marque  même 
l'endroit  ou  on  lui  avoit  confàcré  un  temple ,  qui  n'é- 
toit  plus  de  Ton  tems  qu'une  chapelle.  Nenia  Dea  fa- 
cellum  ultra  portam  <viminalem.  Nunc  tantùm  babet 
adiculam.  Cela  prouve  non  feulement  qu'il  y  avoit 
une  Déeflè  Nénie ,  mais  encore  que  cette  idée  étoit 
commune  Se  familière  du  tems  d'Horace  ;  Se  c'eft  ce 
qui  fortifie  extrêmement  ma  conjecture,  en  fai&nt 
voir  que  la  Mufe  de  Simonide ,  qui  ne  chantoit  que 
des  plaintes  Se  des  lamentations ,  a  pu  être  fort  natu- 
rellement apelîée  par  Horace  la  Nénie  de  Céos.  Ceft 
ce  qui  fait  toute  la  grâce  de  ce  paflàge ,  &  j'efpere  que 
M.  Edouard  Zurk  n'y  trouvera  plus  de  difficulté. 

39  Dionao  fub  antro]  Vénus  fut  apellée  Dionêef 
comme  qui  diroit  fille  de  la  Néréide  Dione.     Je  ne 
fais  pas  pourquoi  Horace  parle  ici  de  l'antre  de  Vénus  ; 
car  dans  les  montagnes  confàcrées  aux  Mufes  il  n'y 
en  avoit  point  de  ce  nom.     Strabon  écrit  en  quelque 
endroit,    qu'il  y  avoit  au  bas  du  Peloponefe  deux 
antres,    Se  tout  auprès  un  bois  qu'il  apelle  heum 
Dion&um  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'aparence  que  ce  foit 
celui  dont  Horace  parle.    Les  Interprètes  croyent  qu'il 
n'a  apellé  cet  antre  Dionéen  ,    que  pareequ  il  vouloit 
y  compofer  des  vers  de  galanterie ,  Se  cela  ne  me  pa- 
raît pas  trop  vraifemblable.     Je  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  mis  l'antre  de  Vénus  pour  flater  Augufte ,  qui 
B  2  vou- 
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vouloit  defcendre  de^cette  Déeflè  ;  c'eft  pourquoi  Vi& 
gile  a  apellé  Ce&r  Dionéen. 

Ecce  Dionei  procejjit  Cafaris  aftrum» 

Horace  prie  donc  fà  Mufe  de  venir  dans  l'antre  de  Vé- 
nus, ceft-à-dire,  dams  l'antre  d'Augufte,  comme  fi 
les  Mufes  avoient  eu  un  antre  particulier  pour  ce 
Prince  qui  étoit  leur  nouriffon.  Et  cela  eft  fort  dé- 
licat ,  pour  marquer  le  commerce  qu'Augufte  avoit 
avec  les  Mufes ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du 
Livre  III.  que  ce  Prince  n'avoit  pas  plutôt  mis  (os 
troupes  en  quartier  d'hiver ,  que  le6  Mufes  prenoient 
foin  de  le  divertir  dans  un  antre  des  montagnes  de 
Pierie  : 

Vos  Cœfarem  altum ,  militiâ  fimul 
Fe/fas  cohortes   abdidit  oppidis , 
Finire  quœrentem  labores 
Pierio  recreatis  antro. 

On  verra  là  les  Remarques.  De  cette  manière  Ho> 
race  fait  aufli  entendre  fort  finement  qu'il  ne  veut  tra- 
vailler que  pour  plaire  à  Auguile ,  &  pour  attirer  là 
protection. 

40  Modos]  Les  modes  en  mufique  font  lestons, 
comme  nous  difons  que  les  pièces  font  fur  le  même 
mode  ,  pour  dire  qu'elles  font  fur  le  même  ton. 

Leviore  pleclro]  Comme  nous  dirions  avec  un  ar- 
chet plus  léger.  Et  cette  métaphore  efl  fort  jolie,  com- 
me t\  pour  chanter  les  guerres  &  les  combats ,  il  fal- 
Joît  un  archet  plus  fort  &  plus  rude ,  afin  de  tirer  plus 
de  fon.  Au  refle  le  pleâre  n  etoit  pas  proprement  ua 
archet,  mais  une  efpece  de  dé  d'ivoire  pointu  par  le 
bout  ;  on  le  mettoit  à  un  doigt  de  la  main  droite , 
pour  pincer  les  cordes. 
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NOTES 

Sur     l'O  DE    I.    Liv.    IL 

LE  P.  Sanadon  combat  le  fentiment  de  M.  Dacier, 
&  fur  la  date  &  furie  fujet  de  cette  Ode,  par 
des  preuves  auxquelles  il  eft  difficile  de  ne  fe  pas  ren- 
dre. Car  quant  à  la  date  il  dit  qu'en  714,  Pollioa 
fut  trop  occupé  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Peroufe , 
de  la  paix  de  Brindes  &  de  fon  Confulat,  pour  pouvoir 
trouver  du  tems  à  donner  à  la  compofition  de  fes  Tra- 
gédies, ou  de  fon  Hiftoire  des  guerres  civiles;  que 
d'ailleurs  Horace  n'étoit  pas  encore  alors  connu  de 
Mécène  ,  auprès  duquel  il  n'eut  accès  qtfen  716.  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  une  de  fes  Satires  faites 
en  723.  où  il  déclare  qu'il  y  a  huit  ans  que  Mécène 
l'honore  de  (es  bonnes  grâces  : 

. 
Septimus  oBa'va  propior  jam  fugerit  annas 
Ex    quo  Mescenas  me  cœpit  habere  fuorum 
In  numéro. 

Le  P.  S.  fixe  la  date  de  cette  pièce  en  725.  où  les 
guerres  civiles  venoient  d'être  entièrement  terminées 
par  la  mort  d'Antoine.  Pour  ce  qui  eft  du  fujet ,  il 
prétend  que  le  Poète  exhorte  Pollion  à  quiter  le  théâ- 
tre pour  quelque  tems ,  &  à  finir  au  plutôt  l'Hiftoire 
des  guerres  civiles  :  ce  qui  eft  autorifé  par  un  ancien 
manufcrit  cité  par  Turnebe  &  par  Tor rendus,  &  qui 
porte  pour  titre  :  Ad  Afmlum  Pollionem  lùrum  confw 
larem  ,  ut  intermiffis  tragœdiis ,  belli  civilis  deferibat 
hijîoriam.  On  ne  fera  pas  mai  de  confulter  le  P.  S. 
lui-même. 

6  Periculofœ  plénum  opus  a/eœ~\  Ce  vers  &  les  deu  je 

fuivans  font  fentir  à  Pollion  la  difficulté  de  fon  entre- 

prife,  non  pour  l'en  détourner ,  fuivant  le  P.  S.  mais- 

plutôt  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ne  pou  voit  y  apor- 
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ter  trop  de  circonfpection ,  foit  à  caufe  de  l'importan- 
ce de  la  matière ,  foit  pour  ne  pas  fe  livrer  à  fes  pre- 
mières inclinations ,  qui  Tavoient  attaché  au  parti 
d'Antoine.  De  plus  il  fàUoit  confqrver  à  THiitoire  la 
vérité  qui  en  fait  le  premier  caractère  ;  8c  il  faHoit  mé- 
nager Tes  inrerëts  des  familles  :  deux  chofes  qu'il  n'é- 
toit  pas  aifé  d'allier  enfcmble. 

9  Severa?  Mit/a  tragcedi<e]  Le  P.  S.  confirme  fon 
fentiment  par  cet  endroit»  favoir  que  le  Poète  entend 
ici  les  tragédies  de  Pollion.  On  y  voit ,  dit  le  P.  S. 
la  Mufe  qui  y  prefide ,  Mufa  tragœdia  ;  le  caractè- 
re de  la  tragédie  ,  feveree  tragœdiœ  ;  le  lieu  où  el- 
le fe  reprefente,  theatris  ;  la  chauffure  propre  des  Ac- 
teurs tragiques,  cotburno  ;  Se  le  mot  munus,  qui  étoit 
un  terme  ordinaire  pour  fîgnifier  ces  fortes  de  fpecla- 
cles.  D'ailleurs  quelle  néceiîité  de  recourir  à  un  fena 
métaphorique  ?  On  ne  doit  le  faire  que  lorfque  le  fens 
naturel  ne  peut  avoir  de  lieu, 

10  Mox  ubi  public  as  res  ordinaris"]  Suivant  le  P.  S. 
le  mot  ordinare  fignifie  ici  l'arrangement  &  la  compo- 
jition  des  différentes  matières  qui  entrent  dans  le  corps 
d'un  ouvrage  littéraire.  Le  Poète  Latin  ,  grand  imi- 
tateur des  Grecs ,  a  pris  d'eux  cette  expreflîon.  Ceux- 
ci  dilênt  funtattein  ,  ordinare ,  pour  librum  ferihere  , 
compofer  un  livre ,  Scfuntagma  ,  compofitio,  pour  liberr 
tvolumen ,  un  livre ,  un  volume.  Horace  ne  veut 
donc  dire  autre  chofe ,  ajoute  le  P.  S.  quand  il  dit  à 
Pollion ,  ubi  publicas  res  ordinaris  ,  finon  :  Quand 
*vous  aurez  compofè  votre  ouvrage  des  guerres  civiles , 
qui  font  une  partie  fi  confiderable  de  notre  hijloire. 

14  Et  confuîenti ,  Pollio ,  curite]  Ces  mots  ne  mar- 
quent point  nécefîkirement ,  félon  le  P.  S.  que  Pollion 
fût  alors  Conful.  Confuîenti  fignifie  fimplement  'eon- 
fultanti,  qui  confulte ,  concilianti ,  qui  délibère  :  on  en 
pouvoit  dire  autant  de  tous  les  Sénateurs  d'un  mérite 
diitingué ,  qui  aidoient  le  Sénat  de.  leurs  lumières. 

16  Dalmatico]  Le  P.  S.  lit  Dalmatio.  Voyez  les 
Uotes  fur  l'Ode  I.  Liv.  I.  Ceft  ici  que  le  P.  S. 
trouve  à  fon  opinion  un  fondement  inébranlable.  Il 
Trouve  par  l'autorité  d'Appien ,  de  Dion  &  des  mar- 
bres , 
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bres ,  que  le  triomphe  de  Pollion  fut  pofterieur  à  fon 
Confulat,puifqu*il  y  eft  dit  expreflément  que  ce  fut  fou? 
le  Confulat  de  Lucius  Marcius  Cenforinus  qui  tombe 
juftement  en  715.  après  quoi  il  montre  le  peu  de  fon- 
dement qu'il  y  a  à  faire  fur  l'autorité  de  Servius,le  feul 
dont  M.  Dacier  s'apuye  en  cet  endroit-ci. 

-21  Audire  magnos]  Le  P.  S.  a  mis  vîdere ,  au 
lieu  d1 'audire  >  qu'il  avoue  que  portent  tous  les  manuf- 
crits.  Le  verbe,  dit-il,  doit  être  commun  à  toute  la  ftro- 
phe.  Le  Poëte  n'y  reprefente  que  des  actions ,  &  des 
actions  qui  font  l'objet  de  la  vue  &  non  de  l'ouie.  La 
correction  eft  de  Beroalde,  &  elle  avoit  déjà  été  adoptée 
par  Martignac ,  par  M.  Bentlei  &  par  M.  Cuningam. 
28  Rettulit)  Le  P.  S.  prend  rettulit  dans  le  fens 
que  l'on  dit  par  pari  referre.  Il  écrit  retulit ,  le  re- 
doublement du  /  n'étant  point  néceffaire ,  félon  lui  ;  & 
Vl,  Cuningam  n'écrit  point  autrement. 

33  Aut  quce\  Le  P.  S.  lit  ecquœ,  après  M.  Cunin- 
gam. C'eft  Ja  leçon  qui  lui  paroît  la  meilleure  de 
aut  quee  ,  ou  Cif  quœ,  que  l'on  trouve  dans  les  manuf- 
crits  &  dans  les  éditions. 

39  Dionœo  fub  antro]  Le  P.  S.  ne  convient  point 
'de  Implication  que  M.  Dacier  fait  de  ce  paiîàge  à 
Augufte.  Pierium  antrum ,  l'antre  des  montagnes  de 
Pierie,  dont  il  eft  parlé  ailleurs,  dit-il,  n'a  aucun ra- 
port  avec  ceci,  &  ne  fignifie  autre  chofe  que  la  poëfie, 
qui  faifbit  les  délices  d'Octavien ,  &  qui  lui  fervoit  de 
delaffement ,  au  retour  de  fes  campagnes.  Il  me  pa- 
roît ,  continue-ul ,  plus  naturel  de  s'en  tenir  au  fenti- 
ment  commun  des  Interprètes,  qui  croyent  que  le  Poë- 
te n'a  apellé  cet  antre  Dionéen  ,  que  pour  figniiier  lçs 
matières  galantes  fur  leiquelles  il  vouloit  s'exercer  a- 
gréablement,  plutôt  que  de  s'occuper  d'idées  aufiS 
triftes  que  1  étaient  celles  des  guerres  civiles.  Ce  qui 
lui  fait  encore  préférer  cette  interprétation  à  celle  de 
M.  Dacier,  c'eft  qu'il  doit  y  avoir  une  opofition  entre 
le  fujet  qu'Horace  veut  quiter ,  &  celui  qu'il  veut  re- 
prendre. Il  avertit  la  Mufe  de  ne  plus  parler  de  guer- 
res civiles ,  pour  ne  pas  imiter  les  accens  plaintifs  de 
Simonide ,  mais  de  prendre  plutôt  des  fujets  rians  & 
badins.  B  4  AD 
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NUllus  argent o  cclor  efl  9  avarh 
Abditœ  terris  inimice  îamna 
Crifpe  Sallujii ,  nïfi  temperato 

Splendeat  uju, 
Vivet  extento  Proculeius  avo  ,  . £ 

Notas  in  fratres  animi  paîerni  : 
lllum  aget  pennâ  metuenîe  foîvi 

Fama  fuperfies. 
Latiùs  règnes  y  avidum  demanda 
Spiritum  ,  quam  fi  Lybiam  remotis  i  ft 

Gadibus  juîtgas ,  fcf  uterque  Pœnui 

Serviai  uni. 
Crefcit  indulgens  fibi  dirus  hy drops  : 
Nec  fitim  pellit ,  nifi  caufa  morbi 
Fugerit  venis  ,  &  aquofus  albo  15 

Corpore  languor. 
JHeddïïum  Cyri  folio  Phraaten  , 
Diffidens  plebi  numéro  beato- 
rum  eximit  virtus ,  populumque  faîfis 

De  doc  et  uti  20 

Vocibus:    regnum  &?  diadema  tutum 
Deferens  uni ,  propriamque  laurum  3 
^uifquh  ingénies  oculo  irretorts 

Speclat  acervos% 


ODE    IL    L  I  V.   lî. 


35 


A       S    A     L    U    S    T   EU 

ODE     IL 

SAluste  ,  qui  avez  tant  d'averflon  pouf 
l'or  caché  dans  l'avare  fein  de  la  terre  ,  toute 
la  beauté  des  richefîes  ne  confïfte  que  dans  un 
ufage  modère.  La  tendreflè  de  père  que  Pro- 
culeius  a  eue  pour  fes  frères  ,  fera  vivre  fon 
nom  jufqu'aux  derniers  fiecles ,  &  la  Renom- 
mée le  portera  fur  des  ailes  dont  le  vol  ne  s'af- 
foiblira  jamais.  Vous  étendrez  bien  plus  loin 
les  bornes  de  votre  Empire,  en  modérant  l'a- 
vidité de  votre  efprit ,  que  li  vous  joigniez  fous 
votre  puifîance  la  Lybie  à  Cadis ,  &  que  Tune 
&  l'autre  Cannage  vous  fufïênt  foumifes.  L'hi- 
dropique ,  qui  a  de  l'indulgence  pour  fon  mal , 
l'augmente  en  le  flatant ,  &  il  ne  fauroit  chaiîèr 
fa  foif ,  fi  auparavant  il  n'a  chafTé  de  fes  veines  la 
caufe  de  fa  maladie  ,  &  difiipé  cette  langueur  a- 
queufe  qui  fait  pâlir  tout  fon  corps.  La  vertu,qui 
ne  fuit  pas  toujours  les  fentimens  du  peuple,  raye 
Phraate  du  nombre  des  gens  heureux  ,  quoi- 
qu'il ait  été  rétabli  fur  le  trône  a  des  Perfes. 
Elle  enfeigne  au  peuple  à  ne  plus  donner  aux 
chofes  de  faux  noms ,  &  elle  ne  donne  en  pro- 
pre le  fceptre ,  le  diadème  &  la  couronne  de 
laurier,  qu'à  celui  b  qui  peut  regarder  d'un, 
œil  fans  envie  de  grands  monceaux  d'or. 

R  E- 

*  De  Cyrus.- 

-  %w  regarde  d\n  œil  droit  de  grandi  monctm&* 
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REMARQUES 

Sur    l'O  D  E    II. 

T  ES  Interprètes  ont  cru  qu'Horace  écrit  à  Salufte 
1  a  pour  le  louer  feulement  de  fà  libéralité.  Mais  c'eft 
au  contraire  pour  le  guérir  de  fâ  prodigalité,  &  le  re- 
tirer de  fes  dépenfes  exceffives,  &  pour  le  fortifier  par 
des  exemples  contre  l'avarice  &  contre  l'ambition,  qui 
font  les  compagnes  ordinaires  de  la  Fortune.  Ces  a- 
vis  font  toujours  fort  néceflàires  aux  Grands,  particu- 
lièrement à  ceux  qui,  comme  Salufte,  ont  l'honneur 
d  aprocher.  de  plus  près  le  Prince,  &  d'avoir  part  à 
fes  fecrets  les  plus  importons.  Cette  Ode  eft  à  peu 
près  du  même  tems  que  TEpitre  XII.  du  Livre  I.  fi 
J-Iorace  parle  ici  de  Phraate  établi  fur  Le  trône  par 
Tibère,  Tan  de  Rome  733.  comme  les  Interprètes 
l'ont  cru,  &  comme  je  l'ai  cru  moi-même.  Mais  après 
avoir  examiné  l'Ode  de  plus  près,  j'ai  changé  de  fen-- 
timent.  Je  fuis  perfuadé  qu'Horace  ne  parle  ici  que 
de  Phraate  remis  fur  le  trône  des  Parthes  par  les  Scy- 
thes, l'an  de  Rome  728.  comme  on  le  verra  dans  les 
Remarques;  &  que  cet  événement  étoit  récent  quand 
l'Ode  fut  faite.  Je  la  crois  de  l'an  de  Rome  729. 
deux  ans  ayant  la  conjuration  de  Muréna  contre  Au- 
gufle. 

1  Cokr\Vi  met  couleur  pour  éclat,  qu'un  ancien  a- 
pelle  decus. 

2  AbditaT\  Ceux  qui  lifènt  ahdito,  en  le  raportant 
à  argento,  font  dire  à  Horace  une  chofe  très  ridicule. 
Car  l'or,  pendant  qu'il  eft  caché,  dans  les  entrailles  de 
la* terre,  peut-il  avoir  aucune  beauté,  &  peut-on  e*i 
faire  un  bon  ou  un  mauvais  ufàge  ?  Il  faut  donc  lire 
akdit<e, 

~A<varh 
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A<varis  abditœ  terris  inimice]  Horace  apelle  Sa- 
lufte ennemi  de  /'argent  caché  dans  le  fein  de  la  terre, 
pour  lui  reprocher  par  cette  façon  de  parler  prover* 
oiale,  qu'il  n'aimoit  qu'à  dépenfer.  Car  les  grands  dé- 
ffenuers  voudroient  que  tout  l'or  des  mines  fût  décou- 
vert, pour  fournir  à  leur  prodigalité  &  à  leur  luxe. 
Et  tel  étoit  le  caractère  de  Salufte.  Il  aimoit  la  pompe 
&  la  magnificence,  Se  il  aprochoit  même  du  luxe  par 
fa  profufion.  Tacite  dans  le  III.  Livre  de  fes  Anna- 
les :  Diverfus  à  veterum  inftituto  per  cultum  &  mun- 
ditiar,  copiaque  Cif  affluentia  luxui  propior.  Et  par  là  il 
tomboit  dans  l'avarice  qui  eft  ordinairement  la  trefo- 
riere  de  la  diflipation.  Aluni  avidus,  fui  profufus. 

Lamna]  Lamna  eft  pour  lamina.  Ces  petites  par- 
celles, ces  petites  feuilles  d'or  &  d'argent,  comme  on 
les  trouve  dans  les  mines. 

3  Crifpe  Salujti~}  Les  plus  anciens  Interprètes  en- 
tendent Salufte  l'Hiftorien,  &  j'avoue  qu'il  y  a  ici  beau^ 
coup  de  choies  qui  lui  conviennent.  Mais  tout  cela  eft 
détruit  par  la  feule  circonftancedel'hiftoire  de  Phraatep 
dont  Horace  parle.  En  effet  ce  Prince  ne  fut  remis  fur 
le  trône  que  fix  ans  après  la  bataille  d'Aclium,  &  Sa- 
lufte l'Hiftorien  étoit  mort  quatre  ans  avant  la  même 
bataille.  Cela  étant  il  faut  néceftairement  que  ce  foit 
un  autre  Salufte.  Voffius,  Torrentius  &  M.  le  Févre 
ont  fort  bien  vu  que  c  étoit  un  petit-fils  de  la  foeur  de 
cet  excellent  Hiftorien.  Tacite  parle  de  lui  dans  le 
premier  &  dans  le  troifieme  Livre  de  fes  Annales,  ou 
il  écrit  qu'il  étoit  defeendu  de  Chevaliers;  qu'il  fut  a- 
dopté  par  fon  grand  oncle  Salufte,  dont  il  prit  le  nom  i 
qu'il  fe  contenta  du  titre  de  Chevalier,  quoique  la 
porte  des  honneurs  lui  fût  ouverte  ;  que  pendant  la  vie 
de  Mécénas  il  fut  le  fécond  dans  la  faveur  d'Augufte, 
&  le  premier  après  la  mort  de  ce  grand  Miniftre  î  qa\\ 
fut  enfuite  le  favori  de  Tibère,  &  qu'il  eut  part  au  fe- 
-cret  du  meurtre  d' Agrippa. 

Temperato]  Temperare  vient  de  tempus,  &  il  ligni- 
fie proprement  faire  les  chofes  à  propos  &  félon  le 
tems.    De  là  il  a  été  apliqué  particulièrement  aux 
cchajifons  qui  mçloiem  l'eau  avec  le  via.   Le  Gïof- 
B  6  hïïQ 
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feire  de  Philoxene;  temperatum,  t^K^/jov  fWKtKt&a'- 
p\iw>  bien  tempéré,  bien  mêlé. 

4  Ufu]  Il  y  a  un  beau  mot  dans  l'Epitre  XXXIV. 
du  Livre  IV.  de  Caffiodore  :  Divitis  auri  venafimi- 
lis  efi  r cliqua  terra,  fi  jaceat.  Ufu  crefcit  ad  pretium. 
Les  mines  d^or  font  femblables  à  Vautre  terre,  fi  elles 
ne  font  pas  découvertes.  Cefi  l'ufage  qui  en  fait  h 
prix. 

5  Proculeius  ]  Chevalier  Romain,  &  beau-frere  de 
Mécénas  qui  avoit  époufé  fe  foeur.  Il  étoit  fi  bien 
auprès  d'Augufte,  que  ce  Prince  s'étoit  propofé  d'en 
feire  ion  gendre,.  &  de  lui  donner  fa  fille  qui  fut  mar 
liée  avec  Agrippa.  Dion  raporte  de  lui  une  plaifan? 
terie  qui  eit  bien  d'un  homme  de  Cour.  Paflant 
un  jour  par  hafard  près  d'un  célèbre  délateur,  nom- 
mé Valerius  Largus,  il  fe  boucha  le  nez  &  la  bouche 
«vec  la  main,  pour  faire  entendre  par  là.  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  qu'il  y  avoit  du  danger  à  fouffler 
même  devant  cet  homme.  Horace  fait  donc  connoî- 
tte  à  Salufte  que  le  rang  que  Proculeius  tenoit  auprès 
d'Auguûe,  &  la  faveur  de  ce  Prince  ne  le  rendroient 
pas  fi  recommandable  à  la-  poiterité,  que  la  tendreflè 
qu'il  avoit  pour  fes  frères. 

6  Notus  animi  ]  Les  Grammairiens  difent  que  ce 
génitif  eil  pour  l'ablatif,  &  ils  fe  trompent  ;  cardans 
cette  phrafe  notus  animi,  il  fàut.fous-entendre  ergo,  ou, 
la  prépofition  Greque  \ &. 

Infratres  ]  Le  vieux  Commentateur  nous  aprend 
une  particularité  qui  éclaircit  parfaitement  ce  paffage. 
Il  dit  que  les  frères  de  Proculeius  ayant  été  ruinés 
parles  guerres  civiles,  Proculeius  voulut  bien  parta- 
ger avec  eux  ce  qui  lui  étoit  échu  de  fon  patrimoine. 
Voilà  cette  tendreffe  paternelle.  Il  leur  partagea  foa 
bien  comme  leur  propre  père.  Le  même  Commen- 
tateur nomme  ces  frères  de  Proculeius  Scipicn  &  Mw 
rêna.  Mais  comme  Muréna  conjura  contre  Augufte 
avec  Fannius  Cépion>  Torrentius  a  eu  raifon  de  croi- 
re qu'il  s'eit  trompé  ;  qu'il  a  dit  Scipion  pour  Cépion* 
6  qu'il  a  pris  pour  le  jfrçre  de  Muréna  celui  qui  n  e-> 

tpik 
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toit  que  le  complice  &  le  Chef  de  la  conjuration.  Une 
preuve  très  fùre  que  Cépion  n'étoit  pas  frère  de  Mu- 
réna,  c'eft  ce  que  Dion  écrit,  Liv.  LIV.  Le  Chef  da 
la  Conjuration  fut  Fannius  Cépion  ;  il  eut  plujieurs  com- 
plice^ entre  autres  Muréna.  Les  conjurés  furent  con- 
damnés par  contumace,  pris  enfuite  là  mis  à  mort* 
Muréna  ne  tira  aucun  fecours  ni  de  fon  frère  Procur 
leius,  ni  de  fon  beau  frère  Mécénasy  quoiauils  fujfent 
tous  deux  les  .plus  avant  dans  la  faveur  d'Augufie. 
Si  Fannius. avoit  été  frère  de  Proculeius,  comme  Mu- 
réna, Dion  n'auroit  pas  parlé  de  Muréna  feul.  •  Dans 
les  Faites  on  trouve  un  A.  Terentius  Varro  Muréna, 
qui  fut  defîgné  Conful  avec  Augufte  pour  l'an  de  Rome 
730.  &  qui  mourut  avant  que  d'entrer  en  charge. 
On  nomma  à  fa  place  Cn.  Calpurnius  Pifo.  Onu- 
phrius  a  eu  tort  de  s'imaginer  que  ce  pouvoit  être  le 
même  Muréna  qui  conjura  contre  Augufte.  Car  cette 
conjuration  n  éclata  que  Tannée  fui  vante,  plus  de  dix- 
huit  mois  après  la  mort  de  Terentius  Varro  Muréna. 
On  peut  feulement  conje&urer  que  ce  Terentius  Var- 
ro Muréna  étoit  l'autre  frère  de  Proculeius,  dont  le 
crédit  contribua  à  l'élever  aux  plus  haates  dignités. 
Je  ne  doute  pas  que  cette  Ode  n'ait  même  été  faite 
avant  fa  mort,  &  par  conféquent  avant  la  conjuration 
de  Licinius  Muréna.  Car  après  4a  conjuration  Ho- 
race auroit  évité  de  parler  de  la  tendrefTe  de  Procu- 
leius pour  fes  frères. 

7  Uîum  aget\  Il  faut  remarquer  cet  aget  pour  *vs- 
bety  feret,  à  limitation  des  Grecs,  qui  fe  fervent  in- 
différemment des  deux  verbes  ay&v  &  çipew- 

Pennd]  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  donné  des  ailes 
à  la  Renommée.  Nonnus  a  dit  0^»  ^rjî^iaact,  & 
Virgile  pennata  fama.  Martial  a  mai  imité  ce  pailàge 
dans  l'Epigramme  III.  du  Liv.  X. 

£>uos  rumor  albâ  gsmmeus  vehit  pennd. 

Car  rumor  ne  peut  être  perfonirlé  comme  fama;  k 

l'on: ne  peut  jamais  dire,  un  beau  bruit,  un  beau  re- 
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nom  porte  mes  livres  fur  fes  ailes  y  pour  dire,  fa  R^ 
nommée  porte. 

Metuente  folvi]  On  a  fort  bien-  remarqué  que  les 
-Latins  ont  dit  mctuere,  craindre,  pour  cavere,  éviter, 
sabfienir,  ce  que  les  Grecs  difent  çv^etTJew,  (pvhcfl- 
Ti&cu-  Ceft  ainii  que  Virgile  a  traduit  ce  vers 
d'Aratus  : 

Arftos  Oceani  metuentes  esquare  tingi. 

Les  deux  Ourfes  qui  craignit  de  fe  plonger  dam  VQ* 
çéan. 

Ceft-à-dire,  qui  ne  s'y  plongent  point.  Horace  s'efr. 
fervi  plufieurs  fois  de  cette  façon  de  parler,  comme 
dans  l'Ode  V.  du  Liv.  IV. 

Culpari  metuit  fides* 

"Et  dans  l'Ode  XXIV.  du  Liv.  III. 


— •_„  Et  metuens  alterius  viri 
Certo  fœdere  cajlitas.     * 

Soïvf)  S'arrêter,  fe  laffer,  s'affoiblir,  Sic. 

8  Sitperjies~]  Proprement,  qui  furvit,  comme  dans 
ce  paflage  d'un  ancien  :  Ç>uamobrem  pro?redi  euperem 
ulterius  vivendo,  quanquam  omnes  fuperjlites  mihi  ve- 
lim.  C'efl  pourquoi  je  fouhaiterois  de  nji<vre  plus 
longtems,  quoique  je  voulujfe  bien  aujji  que  tout  le  mon- 
de me  fur  vécut. 

9  Latiiis  règnes  avidum\  Ceci  eft  dit  fans  doute  en 
général  :  Vous  étendrez  bien  plus  loin  les  bornes  de  vo- 
tre Empire,  en  domptant  V avidité  de  votre  ef- 
frit,  &c.  pour,  on  étetidra,  &à.  Mais  cela  ne 
ïaiffe  pas  de  marquer  qu'il  y  avoit  dans  Salufte  quel- 
que choie  qui  donnoit  lieu  à  cette  reflexion.  Cela 
auroit  convenu  parfaitement  à  Salufte  l'Hiitorien  * 
cuis  il  çonvienî  fort  bien,  auft  à  fon.  ptit-revéu,  qui 


sur  l'ODÈ   H.    Liv.II.  39 

étoit  fort  ambitieux,  comme  l'hiftoire  de  Tibère  le 
fait  aflez  voir. 

10  Spiritum  ]  Les  bons  Auteurs  ont  employé  ordi- 
nairement ce  mot  efprit,  pour  un  courage  altier,  fier, 
orgueilleux. 

Lybiani]  Les  Grecs  ont  apellé  l'Afrique  Lybie.  Mais 
ici  par  la  Lybie  Horace  entend  particulièrement  cette- 
partie  de  l'Afrique  où  étoit  Carthage. 

Remotis  Gadibus  ]  Cadis  eft  proprement  une  ifle  au 
bas  de  l'Efpagne  à  l'Occident.  Mais  par  là  Horace 
entend  aufli  la  partie  inférieure  de  l'Efpagne,  où  eft 
aujourd'hui  l'Andaloufie,  qui  fut  habitée  ancienne- 
ment par  les  Phéniciens,  qui  y  bâtirent  plufieurs  vil- 
les, comme  Malaca ,  Abdera,  Carthage  la  neuve, 
aujourd'hui  Carthagene.  Cadis  eft  même  un  mot 
Phénicien  ;  car  Gadis,  Cadis,  &  Calis  font  des  mots 
corrompus  du  Phénicien  Gadir,  qui  fignifie  une  haie, 
un  retranchement.  Hefychius,  TaJ^ei^.  Tcl  tiïiet- 
çç^.yfji.ctjct  $oivtn,iÇ>  Les  Phéniciens  apelloient  Gaa 
deira  les  retranchemens.     Et  Avienus  : 

Nam  Punicorum  îinguâ  con/eptum  locum 
Gaddir  <vocabant. 

Et  c'eft  pourquoi  ils  apellerent  ainn  cette  ifle,  à  caufe 
de  la  mer  qui  l'environne.  Stephanus,  Suidas,  Euf- 
tathe,  &c.  croyoient'que  Gades  étoit  comme  yiiç  £&~ 
££,  &  cela  eft  ridicule. 

1 1  Jungas"]  Continuez,  addas.  Ce  paffage  femble 
favorifer  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  que  cette 
Ode  étoit  adreflee  à  Salufte  l'Hiitorien,  parceque  ce 
Salufte  avoit  été  Gouverneur  de  la  Numidie.  Mais 
cela  ne  prouve  rien  au  fond.  Jl  paroît  feulement 
qu'Horace,  à  caufe  de  cette  circonftance,  a  plutôt  par- 
lé de  .l'Afrique  &  de  Carthage  que  d'un  autre  lieu, 
pour.mieux  toucher  cet  autre  Salufte  par  un  exemple 
domeftiqué,  en  le  faifant  fouvenir  que  fon  grand  on- 
cle, fon  père  adoptif,  avoit  eu  ce  même  gouverne- 
ment, &  quïl  n'en  avoit  pas  été  plus  heureux.  Et 
c'eil.  là  une  grande  adreffe  d'Horace. 

Uter* 
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Uterque  P tenus  ]  L'un  &  l'autre  Carthaginois , 
cfeit-à-dire,  la  Carthage  d'Afrique,  Se  celle  d'Efpa- 
gne. 

1 3  Crefcit  indulgens  ]  Les  Anciens  ont  toujours 
comparé  l'avarice  &  l'ambition  à  l'hidropifie  ;  car  com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  fec  qu'un  hidropique,  il  n'y 
a  rien  auffi  de  plus  pauvre  qu'un  ambitieux  &  un 
avare.  L'eau  ne  fait  qu'irriter  la  foif  de  l'un;  Se 
les  richeffes  &  les  honneurs  ne  font  qu'aiguifer  Tapent 
iniatiable  de  l'autre.  Jl  y  a  fur  cela  un  beau  panage 
de  Bion  dans  Teletes,  dans  le  Livre  de  la  comparai- 
fon  des  richeflès  &  de  la  pauvreté  :  Si  quelqu'un,  dit- 
il,  veut  fe  tirer  de  la  pauvreté  cjf  de  Vindigence^ 
eu  en  tirer  quelque  autre,  il  ne  faut  pas  qui/  ait  recour s 
aux  richejfes.  Cejl  comme  Ji  quel qu  un  voulant  étan- 
cher  la  foif  d'un  hidropique,  fans  guérir  fon  hidropijte, 
lui  prefentoit  des  fontaines  &  des  fleuves  >  car  cet  hi- 
dropique crèverait  avant  que  de  fe  défait  erer,  Ci?  Va- 
njare  ne  ferait  jamais  fat isf ait,  s'il  étoit  infatiable. 

Hy drops  ]  Hy  drops  fignifie  ordinairement  l'hidropi- 
fie ;  mais  Horace  l'employé  pour  hydropicus,  hidro- 
pique. 

14  Caufa  morbi~]  La  caufe  de  Thidropifie,  qui  eft 
la  corruption  de  la  mafte  du  fang,  le  foie  &  la  rate  ne 
fâifânt  plus  leurs  fonctions. 

15  Et  aquofus  albo  cor  pore  languor~\  Ce  vers  eft 
incomparable.  Il  y  a  deux  fortes  d'hidropifie  d'eau  ; 
l'une  qui  fe  répand  par  tout  le  corps,  &  l'autre  qui 
n'occupe  que  le  ventre.  La  première  eft  apellée  et- 
vcL0-ctf&>  ffetf/tlrnfy  &  hîvKoçKçyy.rficLt-  <  Et  c'eft 
celle  dont  Horace  parle  ici  ;  c'eit  pourquoi  il  a  dit 
albo  corpore.  Car  cette  eau,  qui  eit  répandue  par- 
tout entre  cuir  &  chair,  n'eft  qu'une  pituite  blanche, 

teuKov  çKiyp*'  P^  là  il  eit  facile  ^e  von"  que  l'on 
a  eu  tort  d'expliquer  cet  albo  par  pigro,  pefant,  pa- 
reflèux.  Serenus  Samonicus  a  eu  en  vue  ce  panage, 
quand  il  a  écrit  dans  le  chap.  XXVIII. 

Vnguine  çui.frimgit  vires  languoris  cquofi. 

*7  #Jdi 
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'  17  Redditum  CyA  folio  Phraaten']  C'eft  ce  Roi 
des  Parthes,  Phnaate,  qui  tua  fon  père  Orodes,  trente 
frères  &  fon  fils  aine,  qui  fut  chaiTé  par  fes  Sujets,  ré- 
tabli par  les  Scythes  Tan  de  Rome  728.  &  établi  cinq 
ans  après  fur  le  trône  par  Tibère,  l'an  de  Rome  733. 
C'eft  pourquoi  Horace  a  écrit  dans  l'Epitre  XII.  da 
Livre  I. 

7US  impfrîumqûe  Phraates 

Ccefaris  accepit  genibus  ■  initier. 

Phraate  a  reçu  à  genoux  k  diadème  des  mains  de 
■Cefar. 

Et  c'efl  à  la  dernière  circonftance  que  j'avois  raporté 
ce  paflàge.  A4ais  cette  exprefîion,  redditus  Çyri  fo- 
lio, mieux  examinée  m'a  fait  changer  d'avis,  &  m'a 
perfuadé  qu'il  faut  l'entendre  de  la  première,  c'eft-à- 
dire,  de  Phraate  rétabli  fur  le  trône  par  les  Scythes, 
'l'an  de  Rome  728.  car  elle  eft  entièrement  femblable 
à  celle.de  juïtfn,  Livre  XLII.  Itaque  cùm  magno  tem- 
fore  finitimas  ci-vitates,  ad poflremum  Scythas  precibus 
fatïgaffet,  (  Phraates  )  Scytharum  maximo  au  xi  Ho  ih 
'yegnum  reJIkuïtuK  Cette  Ode  fut  donc  faite  bientôt  au- 
près ce  rétabluTement,  .&  trois  ou  quatre  ans  avant 
que  ce  Prince  eût  renvoyé  à  Tibère  les  enfeignes  Ro- 
maines, &  qu'il  eût  reçu  de  fa  main  le  bandeau  royal. 
Je  doute  qu'après  cela  Horace  eût  parlé  de  lui  fi  du- 
rement, 8c  avec  un  fi  grand  mépris. 
. .  Cyrî  folio~\  Sur  le  trône  de  Cyrus,  pour  dire  fur  le 
trône,  des  Parthes,  qui  avoient  été  fbus  la  domination 
de  Cyrus. 

1 8  DiJJidens  plebi  numéro  beatorum  exitnit  <virtus] 
Toute  la  finette  de  ce  paffage  roule  fur  ce  que  les  Ro- 
mains apelloient  proprement  beatos  les  gens  riches. 
Varron  dans  le  IV.  Liv.  de  la  Langue  Latine  :  Beatus 
ejî  qui  multa  bona  pojjidet.  On  apelle  beatus,  heureux, 
celui  qui  pvffedè  beaucoup  de  bien.  Et  comme  ces  noms 
ont  été  établis  par  l'ufage,  qui  n?eft  autre  chofe  que  le 
confehtement  du  peuple;  Horace  dit  que  la  vertu,  qui 

ne 
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ne  parle  jamais  comme  le  peuple,  ne  foufFre  pâ&  que 
Phraate  foit  dans  le  nombre  des  gens  heureux,  parce- 
qu'elle  ne  donne  ce  beau  nom  qu'aux  vertueux,  qu'à 
ceux  qui  ont  du  mépris  pour  les  richeflës.  C'eft  fur 
cela  que  Ciceron  fe  joue  dans  une  de  fes  Lettres  à 
Trébatius;  ç'eft  dans  l'.Epitre  XVI.  du  Livre  VIL 
Bayous  mihi  confirmait  te  divitemfuturum.  Id  utrum 
Romano  more  locutus  fit,  bene  nummatum  te  futur mn, 
an  quomodo  Sidici  dicunt,  omnes  ejfe  di<vites  qui  cœla  Cif 
terra  frui  pojfint,  poftea  nridero.  Baie  us  ma  ajfurè 
que  'vous  feriez  bientôt  riche.  Je  <verrai  par  la  fuite 
fil  a  parlé  comme  les  Romains-,  pour  dire  que  <vou$ 
aurez  beaucoup  de  bien,  ou  comme  parlent  les  Stoï- 
ciens t  qui  foutiennent  que  l  yon  eji  riche  quand  on  jouit 
■de  la  terre  àf  du  ciel  avec  une  entière  liberté. 

1 9  Virtus~\  Par  ce  mot  Horace  entend  la  philofophie 
des  Stoïciens  s  c'eft  ce  que  la  Remarque  précédente 
fait  aflèz  voir.  Cette  philofophie  enfeignoit  la  vertu 
la  plus  févere.  Ce  mot  <virtusdij/tdens  plebi  eft  fort 
beau.  Le  langage  de  la  vertu  eft  bien  différent  de  ce- 
lui du  peuple;  le  peuple  apelle  heureux  un  Phraate, 
un  fcelerat,  à  qui  tout  réiiffit,  &  qui  nage  dans  les 
jicheûes.  Mais  la  vertu  trouve  fcelerat  &  heureux 
des  termes  incompatibles,  qui  ne  peuvent  jamais  con- 
venir à  un  même  fujet. 

Faljïs  vocibus]  Les  Stoïcieng  apellent  faux  noms 
«eux  qui  ne  conviennent  point  aux  chofes  que  l'on  de- 
figne,  comme  beatus,  heureux,  dont  fe  fert  le  peuple 
pour  marquer  les  riches,  qui  bien  fouvent  font  trçs 
jnalheureux. 

20  Dedocet~\  C'elt  un  mot  de  Ciceron.  Nous  di- 
fons  de  même  defaprendre  ;  mais'nous  ne  remployons 
■qu'au  paffif,  pour  dire  oublier. 

21  Regnum  &  diadema  tutum  propriamque  laurum\ 
Ces  expreifions  font  tirées  de  Thiftoire  de  Phraate,  qui 
venoit  de  recouvrer  le  fceptre  &  le  diadème,  Se  d'o- 
bliger  fes  Sujets  de  le  recevoir.  Horace  veut  dire  que 
pareeque  l'avarice  &  l'ambition  avoient  porté  ce 
Prince  à  fouiller  ks  mains  du  iàng  de  fon  père,  de  fes 
frères  &  de  fon  fils,  la  vertu  lui  ote-ce  fceptre,  ce  dia- 
dème, 
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dême,  ce  laurier,  pour  les  donner  en  propre  à  celui 
qui  eft  le  maître  de  fes  paffions,  &  qui  fait  confifter 
le  fouverain  bien  dans  la  jouïfîknce  de  foi-même. 
Tuturn]  Qui  ne  peut  être  ôté,  àv<t$alpîTov> 
23  Oculo  irretorto}  D'un  oeil  droit,  c'eft-à-dire, 
fans  envie  ;  car  le  propre  de  l'envie  eft  de  regarder  de 
travers.  C'eft  pourquoi  Qvide  dans  le  portrait  qu'il 
fait  de  l'Envie,  dit  : 

Nufquam  retla  acies-—*- 

Ses  regards  ne  vont  jamais  droit. 

Irretorto  oculo  eft  donc  ici  oculo  non  obliqua.  Horace 
s'explique  lui-même  ailleurs; 

Non  ifiic  obliquo  ocuio  mea  tommoda  quifptam 
Limât, 

Il  n'y  a  ici  perfonne  fui  regarde  de  travers  mon  petit 
bien, 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  fort  joliment  à  Lucilius: 

Nu lli  me  invider r,  neque  flrabonem  fieri  fepius 
De  H  dis  me  iforum. 

*Je  ne  porte  envie  à  perfinne,  &  le  bien  de  ces  gens-la. 
ne  me  rend  point  louche. 

Varron  a  dit  de  même:  Multi  qui  limina  intrarunt 
integris  oculis,  Jirabones  funtfatli\  habet  quiddamenim 
iKKVÇtMV  provincialis  formofula  uxor.  Beaucoup  de 
gens  qui  font  entrés  dans  cette  mai/on  avec  les  yeux  fort 
droits,  y  font  devenus  bientôt  louches  ;  car  une  belle 
femme  de  province  a  quelque  chofe  de  bien  attrayant. 
Cet  irretorto,  qui  neft  point  tourné,  fait  ici  une  image  ; 
car  ceux  qui  voyent  quelque  objet  qui  les  tente,  tour- 
nent les  yeux  pour  le  regarder,  fans  être  aperçus  ;  ils 
le  regardent,  comme  nous  difons,  du  coin  de  l'oeil.' 
*  Ce  mot  fert  à  faire  entendre  un  paflàge  de  la  Sa-" 
gefTe,  Chap.  XXVII.  v.  1.  Propter  inopiam  multi  de- 
liquerunt,  '  Cif  qui  quœrit  locupletari  avertit  oculum 
fuum.  Car  ici  avertit  oculum  fuum  eft  la  même  chofe 
que  torquet  oculum.  •  Il  tourne  les  yeux  pour  voir  l'ob- 
jet qui  le  tente,  il  le  regarde  avec  envie.  *  NO- 
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NOTES 

Sur    i/  O  D  E  II.  L  I  V.  IL 

JE  ne  fais  pourquoi  on  a  voulu  donner  à  cette  pièce 
un  air  de  fatire,  dit  le  P.  Sanadon,  comme  fi  le 
Poète  s  etoit  propofé  de  guérir  Salufte  de  fa  prodiga-" 
lité,  de  le  retirer  de  fes  dépenfes  exceffives,  &  de  le 
fortifier  par  des  exemples  contre  l'avarice  &  contre 
l'ambition.  J'ai  de  la  peine  à  croire ,  ajoute- t'il, 
qu'Horace  ait  eu  ce  deflèin.  L'idée  ne  s'en  prefênte 
nulle  part  dans  toute  l'Ode;  THiftoire  la  contredit 
formellement,  &  il  entendoit  trop  bien  fes  intérêts  pouT 
ne  pas  ménager  un  homme  qui  étoit  le  fécond  favori 
du  Prince.  Deux  chofès,  fuivant  le  P.  S.  peuvent 
nous  conduire  à  la  véritable  date  de  cette  pièce.  Le 
Poète  loue  Proculeius  de  fà  génerofité,  &  il  parle  du 
rétabliffement  de  Phraate  fur  le  trône  des  Par  thés. 
Quant  au  premier  point,  il  convient  avec  M.  Dacier 
que  cette  Ode  a  été  faite  avant  la  conjuration  de  Li- 
cinius  Muréna,  frère  de  Proculeius,  &  par  conséquent 
avant  Tan  73  2.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond,  il  eft  fujet 
à  quelques  difficultés  ;  il  a  embarafTé  les  Commenta* 
teurs,  &  les  Hiftoriens  mêmes  varient.  Juftin  fixe  le 
rétabliffement  de  Phraate  à  une  des  deux  années 
qurAugufte  paffa  en  Efpagne,  cefi-à-dire,  en  728.  ou 
729.  Il  dit  qu'Antoine  fit  la  guerre  à  Phraate,  & 
qu'après  plufieurs  defavantages  il  fut  forcé  de  fe  reti- 
rer du  pays  des  Parthes  ;  que  Phraate,  enflé  de  ce 
fuccès,  exerça  de  grandes  cruautés  fur  fes  peuples,  qui 
pour  s'affranchir  de  fa  tirannie  le  chafferent  ;  qu'il  fut 
longtems  à  folliciter  les  fecours  de  fes  voifms  ;  ..qu'enfin 
aidé  d'un  puifîknt  renfort  que  les  Scythes  lui  fourni- 
rent, 
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;fe|it,  il  rentra  dans  fon  Royaume  ;  &  qu'alors  TirK 
date,  -«qui  avoit  régné;  pendant  fon  abfence,  Hz  réfugia 
vers  Àûgulfe  qui  faHbit  la  guerre  en  Efpaghe.  Ce  ré- 
cit de  Juftin  donne  au  moins  dix  années  de  baniffement 
à  Phraate,  puifque  la  victoire  de  ce  Prince  fur  Antoine 
arriva  en  71 8.  &  fon  rétabliffement  par  les  Scythes  en 
72$.ou  729. pion  raporte  la  chofe  tout  autrement.  Il  &k 
reparoître  Phraate  fur  fon  trône  en  724.  auffitôt  après 
la  mort  d'Antoine.  II  dit  donc  qu'Oftavien  alla  d'E- 
gypte en  Syrie,  pour  paffer  de  là  dans  la  province 
STAfie,  où  il  demeura  tout  l'hiver;  que  pendant  le 
féjour  qu'il  ht  en  Syrie,  Phraate  qui  étoit  vi&orieu* 
dans  fes  Etats,  lui  envoya  des  AmbafTadeurs,  &  que 
Tiridate  vint  lui-même  implorer  fon  fecours.  Le  P.  S. 
fait  voir  ici  que  J  autorité  de  Dion  doit  prévaloir  fur 
celle  de  Juftin,  qui  n'eft  qu'un  abréviateur,  &  qui  fe 
met  peu  en  peine  d'arranger  les  faits  félon  l'ordre  des 
tems  où  ils  font  arrivés,  au  lieu  que  Dion  a  digéré  fes 
matières  par  années,  &  que  jufqu'à  l'an  728^.  il  a  é- 
crit  fon  Hiftoire  d'après  les  Actes  publics.  Or  le  fait 
dont  il  eft  queftion  étant  antérieur  à  l'an  728.  le  té- 
moignage de  Dion  eft  préférable  ici  à  celui  de  Juftirr; 
ç'eft-à-dire,  qu'il  faut  ra porter  le  rétabliffement  de 
Phraate  à  l'an  724-  Cette  Ode  a  donc  été  faite,  con- 
clud  le  P.  S.  entre  724.  &  732.  C'eft  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  ahuré.  S'arrêter  à  quelque  année 
entre  ces  deux  termes,  c'eft  deviner.  Ce  P.  S.  réfute 
enfuite  Rodeille,  qui  met  cette  pièce  en  724.  &  M. 
Aiafîbn  qui  la  recule  jufqu'à  734. 

2  Abditx]  Le  f.  S,  lit  abdito.  Tous  les  manuf- 
crits  &  tous  les  imprimés  avant  Lambin  portent  cette 
leçon,ciui  ne  prefènte  point  une  peniée  auffi  ridicule  que 
Lambin  &  M.  Dacier  fe  le  font  imaginé. 

j  Metuente  fofoï]  Le  P.  S.  foupçonne  le  texte  d'ê- 
tre ici  corrompu,  &  il  a  mis  renuente  fohi.  Dans 
l'exemple  de  Virgile,  &  dans  ceux  d'Horace  que  M. 
Dacier  raporte,  le  verbe  metuere,  dit  ce  P.  retient  & 
fjgnifîcation  naturelle,  qu'il  ne  fauroit  avoir  ici  ;  &  cet- 
te correction  porte  naturellement  le  fens  que  M.  Dacier 
n*y  fait  entrer  qu*à  force, 
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AD      DELLIUM. 

ODE      III. 

7|"?Quam  mémento  rébus  in  arâuis 
\f\  L  Servare  mentem  s  non  fecus  in  bonis 
Ab  infolenti  temperatam 
Lœtitiâ ,  monture  Ddli , 

$;«  moejïus  omni  tempore  vixeris,  <S 

&a  /£  in  remoto  gr aminé  fer  aies 
Fejlos  reclinatum  bearis 
Interiore  nota  Faîerni , 

S$uà  pinus  ingens  albaque  populus 
Umbram  hofpitalem  conjociare  amant  10 

Ramis ,  y  obliquo  laborat 
Lympha  fugax  trepidare  rivo. 

Hue  vina  ,  £sf  unguenta ,  fcf  nimium  brèves 
Flores  amœnœ  ferre  jubé  rofa: 

Dum  res ,  &f  rf?ta; ,  tà  fororum  i$ 

•F*'/*  /n#w  patiuntur  atra. 

Cèdes  coëmtis  faïtibus ,   &f  ^<mw, 
Villâque ,  flavus  quam  Tiberis  lavit* 
Cèdes:   &  extruclis  in  aîtum 
Divitiis  potislur  kœres.  zo 

Divefne ,  prifeo  natus  ab  Inacho , 
Nil  interejî ,  #«  pauper  if  infimâ 
De  gente  fub  dio  moreris , 
Viïïima.nil  miferantis  Orci. 

Omnes  eodem  cogimur  :  omnium  z£ 

Verjatur   urnâ ",  Je  nus ,  «««j, 
^n  exituray   &  nos  in  œter- 
num  exilium  impofitura  cymba* 
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|?Ouvenez-vous  de  garder  toujours  dans  la 
Omauvaife  fortune  une  égalité  d'efprit ,  & 
dans  la  bonne  une  modération  qui  vous  em- 
pêche de  vous  emporter  aux  excès  d'une  info- 
îente  joie  ;  car  vous  mourrez  enfin ,  Delliu^, 
iôit  que  vous  ayez  toujours  vécu  dans  la  trif- 
teflè,  ou  que  couché  à  l'écart  fur  ungafonVerd 
vous  ayez  palTé  les  jours  de  fête  à  delaflèr  votre 
efprit  avec  votre  meilleur  vin  de  Falerne  ,  dans 
ce  beau  lieu  où  de  grands  pins  &  de  grands 
peupliers  joignent  amoureufement  par  leurs  ra- 
meaux leur  ombre  hofpitaliere ,  &  où  une 
eau  rapide  fe  hâte  de  parcourir  les  détours  de 
Ion  lit  tortueux.  Pendant  que  l'occafion ,  l'â- 
ge* &  le  fil  des  fatales  feeurs  vous  le  permettent  * 
faites  aporter  ici  du  vin  ,  des  eflënces  &  des  rô- 
les qui  pafîent  fi  vite.  Vous  quiterez  un  jour 
b  ces  bois ,  que  vous  avez  embellis  avec  tant  de 
foin,  &  ce  palais ,  &  cette  maifon  que  le  Ti- 
bre baigne  de  fes  eaux.  Vous  les  quiterez  ,  & 
un  heureux  héritier  jouira  de  ces  richeflês  que 
vous  aurez  amaflées.  Soyez  riche  &  forti  de 
l'ancienne  maifon  d'Inachus ,  ou  pauvre  &  né 
dans  la  condition  la  plus  baûe  ,  il  n'importe  * 
vous  ne  vivez  que  pour  être  enfin  la  vi&ime  de 
Pluton ,  qui  ne  fait  grâce  à  perfonne.  Nous 
ferons  tous  conduits  dans  un  même  lieu;  &  de 
l'urne ,  que  l'on  remue  continuellement ,  for- 
tira  tôt  ou  tard  ce  fort  fatal  qui  doit,  nous  fai- 
re pafTer  dans  la  barque ,  &  nous  condamner  à 
un  exil  éternel. 

RE- 

3  Et  le  noir  fil  des  trois  fœurs. 

*  C(s  lois  que  vous  avez  achetés  de  tous  <$tês. 
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REMARQUES 

Sur     V  O  D  E    III. 

• 

CETTE  Ode  eft  fort  helle,  mais  il  n'y  a  rien  qui 
puiffe  nous  faire  conjecturer  furement  en  quel 
tems  elle  fut  faite.  On  peut  pourtant  aflurer  qu'elle 
le  fut  après  la  bataille  cTA&ium. 

I  Rébus  in  arduis]  Horace  opofe  ici  arduis  à  bo- 
nis. Arduum  fignifie  proprement  qui  eft  de  difficile  ac- 
cès, à  caufe  de  là  hauteur  ;  &  de  là  il  a  été  employé 
pour  dur ,  fâcheux  ,  contraire,  &  le  Glofl  aire  de  Phi- 
loxene  a  compris  toutes  ces  fign incations.  .  Arduum  t 
dit-il ,  fw%îpèf ,  Jiïo-AVTiç ,  (TKhnçh.,  y  4*^?» 
difficile,  malaifê  à  aprocber ,  fâcheux ,  élevé. 

3  Ab  infûlenti  temperatam  Utitiâ']  C  eft  une  fort 
belle  façon  de  parler ,  pour  exprimer  ce  que  les  Grecs 
diroient,  CirèçviQâvv  i/iryy^yXvw  %*f*s  y  qui  eft 
exempte  d'une  info/ente  joie.  Il  a  été  remarqué  fur 
le  troifieme  vers  de  F  Ode  précédente ,  que  temperart 
eft  un  terme  d'échanfon,  Se  qu'il  fignifie  préparer ■ , 
mêler.  Et  ici  il  faut  ajouter  que  comme  ceux  qui  mê- 
lent &  qui  préparent  une  boiuon ,  ont  de  certaines  me- 
sures à  garder ,  il  eft  arrivé  de  là  que  ce  verbe  tempe- 
rare  a  été  employé  pour  dire  fabjlemr ,  fe  priver ,  ft 
faffer.  Philoxene  n'a  pas  manqué  d'exprimer  cette 
lignification  dans  fon  Glofiaire  :  Tempérât,  wyM$v£p 
çtifîTcit.  Commifcet ,  parât ,  il  mêle  enfemble ,  '  il 
s'abftient.  Temperamus  r  *irt%op*à*'  ^miiro  **e 
wino ,  ÀTi^ouAt  %iva>  je  m'abftiens  de  vin. 

Infolenti\  virtfyiydy*  >  fuperbe ,  arrogante. 

4  Moriture  ]  Toute  la"  beauté  &  toute  la  force 
de  cee  quatre  vers  confiftent  dans  ce  feul  mot  mo- 
nture ,  qui  n'eft  pas  une  épithete  ,   mais  une  raifon. 

Horace 
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Horace  s'en  eft  déjà  fervi  de  la  même  manière  dans 
l'Ode  XXVIII.  du  Liv.  I. 

-     -     -  nec  quicquam  tibi  prodejî 
Sérias  tentajje  domos ,  animoque  rotundum 
PercurriJJe  polum  ,  morituro. 

Et  il  ne  vous  fert  devriez  d'avoir  pénttrê  les  maifons 
celejles,  &  d'avoir  par  votre  vajie  intelligence  par- 
couru  Vun  &  Vautre  pôle,  puifque  vous  deviez  mou- 
rir. 

De  M]  C'eft  Dellius  l'Hiftorien  dont  parlent  Dion , 
Pîutarque  &  Séneque.  Horace  l'avoit  fans  doute 
connu  dans  l'armée  de  Brutus  &  de  Caflius  :  car 
Dellius  étoit  dans  les  troupes  de  ce  dernier,  qu'il 
quita  bientôt  après  pour  fuivre  Antoine ,  dont  il  fut 
le  favori  &  le  confident.  Il  y  a  même  de  l'aparence 
qu'il  eut  quelque  part  aux  faveurs  qu'il  faifoit  fem- 
blant  de  ménager  pour  fon  maître ,  Se  qu'il  reçut  de 
Cléopatre  le  même  plaifir  qu'il  faifoit  à  Antoine:  car 
Séneque  parle  de  quelques  lettres  fort  libres  qu'il 
avoir  écrites  à  cette  Princeflè.  Comme  c'étoit  un 
homme  à  fe  déclarer  toujours  pour  fon  intérêt  Se  pour 
fa  fortune,  un  peu  avant  la  bataille  d'Aclium  il  aban- 
donna le  parti  d'Antoine,  Se  fe  rendit  à  Augufte.  Et 
c'eft  fans  doute  depuis  cette  circonftance  que  l'Ode 
fut  faite.  Au  refte  dans  quelques  ir.anufcrits  le  titre 
eft  ad  9.  Dellium  ;  Se  fur  ce  prétexte  Cruquius  a  cru 
qu  il  faloit  corriger  Gellium  ,  &  entendre  Gellius  Po- 
phcola,  qui  fut  Conful  l'an  de  Rome  717.  &  qui 
etoit  frère  de  Valere  Meflala ,  l'intime  ami  d'Horace. 
Mais  Cruquius  s'eft  trompé,  car  ce  Gellius  étoit  a- 
pelle  Luctus  au  lieu  que  celui  à  qui  Horace  écrit, 
eft  apelle  Çuintus.  Et  d'ailleurs ,  comme  Torren- 
tms  la  fort  bien  remarqué,  Dellius,  Se  Bellius,  Se 
DueUtus,  n  eft  qu  un  même  nom ,  pareeque  les  An- 
ciens  difoient  également ,  duonum ,  bonum,  duellum  , 
beltum. 

Tcm-  IL  C  s  Sm 
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5  Sw  mœjlus]  Ceci  dépend  du  mot  mrîturei 
l'ous  qui  devez  mourir ,  foit  que ,  &c. 

6  Per  diesfè/ios]  Les  Romains  avoient  des  fêtes 
qui  étoient  des  jours  confacrés  à  leurs  Dieux,  &  pen- 
dant lefquels  il  étoit  défendu  de  travailler.  Ils  étoient 
divifés  en  jours  de  facrifices ,  jours  de  banquets ,  jours 
de  jeux,  &  jours  de  feries;  mais  il  faut  fe  fouve- 
nir  qu'il  y  avoit  des  jours  de  feries  qui  n'étoient  pour- 
tant pas  jours  de  fête. 

8  Interiore  nota  Fa/erni]  Lorfque  je  mis  au  jour 
le  premier  volume  d'Horace ,  un  favant  Critique  fit 
imprimer  dans  le  Journal  des  Savans  une  petite  Dif- 
fertation,  par  laquelle  il  a  prétendu  prouver  que  je 
me  fuis  trompé  dans  l'explication  que  j'ai  donnée  à  ce 
rers  de  l'Ode  XXXVI. 

Creffâ  ne  careat  pulcbra  dies  nota. 

Je  fus  follicité  de  répondre  alors  par  un  autre  Journal  ; 
mais  voyant  que  parmi  les  argumens  qu'il  employoit 
.contre  moi,  il  s'étoit  fervi  de  ce  paiîage,  interiore  no- 
ta Falemi ,  j'aimai  mieux  attendre  que  ce  paûage  me 
fournît  une  occafion  plus  naturelle  de  le  réfuter  dans 
la  fuite  de  mes  Commentaires.  C'efl  ce  que  je  ferai 
donc  aujourd'hui  le  plus  fuccintement  que  je  pourai. 
Voici  l'état  de  la  queilion.  Dans  ce  vers  de  l'Ode 
XXXVI.  j'ai  expliqué  CreJJfa  nota,  une  marque  blan- 
che, <%  dans  la  Remarque  j'ai  dit  que  les  Thraces  ont 
été  les  premiers  qui  ont  marqué  les  jours  heureux  avec 
de  petits  cailloux  blancs,  &  les  malheureux  avec 
des  noirs;  que  les  Grecs  ont  imité  cette  coutume, 
&  que  cela  a  donné  lieu  au  proverbe,  marquer  un 
jour  de  blanc,  pour  dire  témoigner  une  fort  grande  joie , 
&  j'ai  renvoyé  le  Lecteur  au  VII.  Liv.  de  Pline. 
Sur  cela  notre  Critique  dit  premièrement ,  que  le  té- 
moignage de  Pline  ne  peut  donner  aucun  jour  à  ce 
partage,  parceque  ce  que  dit  Pline  n'a  aucun  ra- 
port  avec  les  paroles  d'Horace.  En  fécond  lieu  ,  que 
le  favant  Hermolaiis  Barbarus  &  Erafme  auroient 
été  plus  contens  d'eux-mêmes  dans  cette  explication 

qu'ils 
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qu  ils  ont  auffi  donnée  à  ce  paflàge ,  s'ils  avoient  pu 
juftifier  qu'Horace  avoit  écrit  Tbrejfa  nota  ,  parceque 
ceft  des  Thraces  dont  Pline  a  véritablement  parlé  ;  2 
moins  que  de  dire  fans  aucune  preuve ,  comme  Acroa 
&  Porphyrion ,  que  c'étoit  auffi  la  coutume  des  peuples 
de  Crète ,  ou  de  deviner  par  une  conjecture  auffi  peu 
folide ,  que  cette  même  coutume  a  pafle  des  peuples 
de  Thrace  chez  les  Candiots ,  &  de-là  chez  les  Ro- 
mains :  ce  que  tous  les  gens  d'efprit ,  dit-il ,  auront 
de  la  peine  à  croire.  En  troifieme  lieu ,  que  le  Poète 
parle  ici  de  toute  autre  chofe  que  d  une  marque  blan- 
che faite  avec  de  la  craie ,  &  que  par  Creffa  nota  il 
entend  le  vin  de  Crète ,  dont  les  Anciens  faifoient 
une  eftime  particulière  ,  comme  on  le  voit  dans  Ga- 
lien  &  dans  Clément  Alexandrin.  Je  réponds  au  pre- 
mier article ,  qu'il  n'eft  pas  ici  queftion  fi  le  paflàge 
de  Pline  peut  fervir  au  paflàge  d'Horace;  il  fumt  qu'il 
fèrve  à  prouver  ce  que  j'ai  avancé  dans  la  Remarque  , 
que  les  Thraces  ont  été  les  premiers  qui  ont  marqué 
les  jours  de  cette  manière.  Et  c'eft  ce  que  Pline  dit 
manifeftement ,  comme  notre  Critique  l'avoue  lui- 
même.  Je  réponds  au  fécond  point  que ,  pour  jufti- 
fier mon  explication ,  il  n'eft  pas  néceflàire  qu'Ho- 
race ait  écrit  ThreJJfa  nota ,  comme  Hermolalis  Barba- 
rus  &  Eraûne  l'ont  fouhaité  ;  ni  même  que  l'on  ait 
recours  à  la  conjecture,  que  cette  coutume  a  pane 
des  Thraces  chez  les  Candiots,  &  de-là  chez  les  Ro- 
mains. Creffa  nota ,  dans  ce  paflàge ,  n'eft  autre  chofe 
que  nota  Cretica,  nota  aîba  ;  une  marque  Candiote ,pour 
une  marque  blanche.  Car  Creta  n'eft  autre  chofe  que 
Wxw ,  une  terre  blanche  qui  fe  trouve  dans  cette  iîle. 
C'eft  pourquoi  cette  expreffion  n'eft  pas  fi  extraordi- 
naire ;  un  feul  exemple  fumra  pour  lautorifer.  Les 
Anciens  n'ont-ils  pas  dit  Egyptien,  pour  noir  P  Le  Glo£ 
faire,  ^gyptium  ,  <*&tbv  ,  nigrum ,  noir;  d'où  eft  venue 
cette  façon  de  parler  cLiyv7rlta<ra.t ,  y.ih<Lvtti>  rendre 
Egyptien ,  rendre  noir»  Pourquoi  n'auroit-on  donc*pu 
dire  Candiot  pour  blanc ,  Creffa  pour  aléa  ?  Mais  je 
vais  plus  loin.  Quand  même  on  infereroit  de  ce  pa£ 
fàge ,  que  cette  coutume  a  pane  des  Thraces  chez  les 
C  2  Can- 
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Candiots ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  notre  Auteur  a- 
pelle  cette  conjecture  peu  folide,  ni.  fur  quoi  il  fe 
fonde  pour  affurer  fi  hardiment  que  c'eft  ce  que  tous 
les  gens  d'efprit  auront  de  la  peine  à  croire.  Tous 
les  gens  d'efprit  font  afTurément  fort  perfuadés  que  la 
coutume  de  boire  une  coupe  de  vin  d'un  feul  coup  & 
fans  refpi ration  ,  a  paffé  des  Thraces  chez  les  Grecs, 
&  de-là  chez  les  Romains.  D'où  vient  donc  que  fans 
hafarder  toute  leur  réputation  &  tout  leur  efprit ,  ils 
ne  fauroient  croire  que  les  Romains  ont  pris  des  Can- 
diots celle  de  marquer  leurs  jours  de  blanc  ou  de  noir, 
&  que  les  Candiots  l'ont  empruntée  des  Thraces  ?  En 
vérité  il  ne  me  paroît  en  cela  rien  d'impoflible.  En- 
fin pour  répondre  au  troifieme  article  ,  il  me  fuffiroit 
de  dire  que  ce  Critique  prouve  fort  bien  que  le  vin 
de  Crète  étoit  fort  eftimé  du  tems  de  Galien  &  de 
Clément  Alexandrin  ,  ceft-à-dire ,  fous  le  bas  Empi- 
re ;  mais  qu'il  ne  prouve  point  du  tout  que  ce  vin 
fût  feulement  connu  du  tems  d'Horace  ,  &  c'eft  ce 
qu'il  failoit  prouver.  Je  veux  bien  pourtant  n'avoir 
point  d'égard  à  cela, pour  examiner  fi  les  raifons  qu'il 
donne  de  fon  opinion .  font  bien  fondées.  Toutes  les 
preuves  qu  il  aporte  ne  confiftent  qu'en  exemples  , 
dans  lefquels  il  a  cru  trouver  quelque  conformité  ,  & 
je  ne  veux  me  fervir  que  de  ces  mêmes  exemples 
pour  lui  faire  voir  qu'il  s 'eft  trompé.  Il  dit  que  Çrejfa 
nota,  pour  <vinum  Cretkum  ,  eft  un  tour  d'expreffîon 
fort  ordinaire  aux  Auteurs  Latins  \  que  Ciceron  s'en 
eft  fervi  dans  fon  Brutus  ;  qu'Horace  s'en  fert  dans 
cette  Ode ,  interiore.  nota  Falerni ,  &  dans  la  Satire 
X.  du  Livre  I. 

-.  -  -  Ut  Chio  nota  fi  eommifta  Falerni  eft  ,  &c. 

Et  HioLjé*  ne  me  contente  pas  dédire  que  ce  tour  eft 
tout  extraordinaire;  j'ajoute  qu'il  eft  inconnu  dans 
la  langue  Latine,. qui  ne  fbuffre  pas  que  l'on  parle 
ainfi,  &  .que  fens  avoir  beaucoup  deiprit,  on  verra 
fort  bien  que  nota  Falerni  dans  les  deux  derniers  paf- 
feges  d'Horace ,  n'eft  pas  la  même  chofe  que  Crejfa 
nota  dans  celui  dont  il  s'agit .;  il  auroit  fallu  Creffi  ou 

"  Cretici 
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Cretici  nota ,  comme  nota  Faierni.  Mais  pour  bien 
éclaircir  cette  matière  ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
de  donner  la  raifon  pour  laquelle  les  Anciens ,  en  par- 
lant du  vin  &  de  la  marque  qu'ils  -y  mettoient ,  n'ont 
pu  donner  à  cette  marque  un  adjeclif  tiré  du  lieu  où 
le  vin  avoit  été  cueilli,  &  qu  ils  n'ont  pu  dire  une 
marque  Candiote ,  nota  Crejfa  ,  pour  un  vin  de  Crète  ; 
nota  Lejbia ,  une  marque  Lejbienne ,  pour  un  <vin  de 
■Lejbos.  "La  marque  que  les  Romains  mettoient  fur 
leurs  vins ,  fervoit  à  faire  connoître  &  le  terroir  où 
il  avoit  été  cueilli,  &  l'année  qu'il  avoit  été  fait. 
Mais  elle  n'étoit  point  mife  fur  les  lieux  mêmes;  el- 
le ne  1  etoit  que  par  ceux  qui  l'achetoient  &  qui  le 
ferraient  dans  leurs  celliers.  Il  auroit  donc  été  ridi- 
cule de  donner  à  cette  marque  le  nom  du  lieu,  & 
de  l'apeller  marque  Candiote  ,  nota  Crejfa  ,  puifque 
cette  marque  n'avoit  été  mife  qu'à  Rome;  au  lieu 
qu'elle  portoit  fort  bien  le  nom  du  Conful ,  parceque 
le  Conful  donnoit  fon  nom  à  tout  ce  qui  fefaifoit 
dans  fon  année:  àuffi  trôuve-t-on  vcta  Amciana ,  na- 
tte Opimiana ,  pour  des  vins  qui  avoient  été  cueillis 
ibus  le  .Confulat  d'Opimus  ou  d'Anicius.  Mais  on  ne 
trouvera  point  nota  Falerna^nota  Crejfa ,  nota  Lejbia. 
Le  paflàge  même  que  notre  Auteur  cite  du  Brutus  de 
Ciceron  ,  le  prouve  manifestement.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  le  lire ,  le  trouveront  dans  Ciceron ,  à  la 
feclion  LXXXIII.  Après  avoir  répondu  à  toutes  les 
objections  de  ce  Critique  ,  je  pourois  me  difpenfer  d'all- 
ier plus  loin.  Je  veux  bien  pourtant  le  fu ivre  pas  à 
pas  dans  la  nouvelle  découverte  qu  il  a  voulu  faire  fur 
Horace,  en  montrant  que  dans  ces  trois  vers, 

Creffâ  -ne   careat   pulchra  dies  nota  > 
Neu  prompt  a  modus   amphora , 
Neu  morem  in  Saliûm  Jit    requies  pedum  ; 

Horace  a  exprimé  les  trois  fentimens  que  Tibulie  a- 
voit  marqués  avant  lui  dans  ce  diftique  : 

Vina  diem  célèbrent ,  neu  feflâ  luce  madère- 

C  3  Sfr 
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Sit  rubor,  errantes  &  maîè  ferre  pedes. 

Je  ne  puis  aflêz  m'étonner  qu'un  û  habile  homme  ait 
été  fi  prévenu  j  car  il  n'y  a  pas  le  moindre  raport 
entre  ces  deux  paflàges.  Dans  l'un"  Horace  dit,  que 
€e  jour /oit  marqué  de  blanc ,  ou  pour  l'expliquer  en 
faveur  de  notre  Auteur,  quen  ce  jour  on  ne  pianaue 
foint  de  vin  de  Crète ,  que  Von  ri  épargne  point  les  bou- 
teilles, Cif  que  Von  ne  cejfe  point  de  danfer ,  a  V imita- 
tion des  Saliens.  Et  Tibulle  dit  dans  l'autre  :  Que  le 
<vin  rende  ce  jour  célèbre ,  c'elt-à-dire,  quily  ait  quan* 
titê  de  vin  ,  qu'il  riy  ait  point  de  honte  à  s"* enivrer  un 
jour  de  fête ,  Cif  à  faire  des  pas  de  travers.  Où  eft 
donc  cette  conformité  ?  Prouvera-t-on  que  les  Saliens 
étoient  ivres  lorfqu'ils  faifoient  leur  proceffion  ?  Cela 
auroit  été  fort  divertûTant,  &  Horace  auroit  eu  bonne 
grâce  de  dire  ailleurs  à  Vénus: 

Jllic  bis  pueri  die 

Numen  cum  teneris  virginibus  tuum 
Laudantes ,  pede  candi  do 

In  morem  Saliûm  ter  quatient  kumum.  1 

%à  de  jeunes  garçons  Cif  de  jeunes  files,  en  chantant 
*vos  louanges  ,fraperont  trois  fois  la  terre  de  leurs  beaux 
pieds  ,àla  manière  des  Saliens. 

Cette  dame  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  ivreî 
auroit  été  galante  ,  &  auroit  fans  doute  fort  plu  à  la 
Déeife.  Je  vois  bien  qu'il  faudra  que  j'explique  ce 
paflàge  lorfque  j'en  ferai  là.  Mais  puifque  ce  favant 
homme  témoigne  tant  de  fubtilité  à  expliquer  un  paf- 
iâge  par  un  autre,  que  ne  diroit-il  point  fur  ce  vers 
de  Catulle  : 

O   lucem  candidiore  nota. 

U  eft  entièrement  conforme  à  celui  d'Horace , 

Greffa  ne  ççreat  pulchra  dies  nota. 

Et 
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Et  s'il  eft  parlé  dans  celui-ci  du  vin  de  Crète ,  dans 
l'autre  il  eft  fans  doute  parlé  d'un  vin  blanc.  La  dé- 
couverte feroit  aflèz  nouvelle ,  &  je  ne  doute  pas  que' 
les  beaux-efprits  ne  lui  en  eufient  de  l'obligation.  Re- 
venons enfin  à  notre  paflâge , 

Interiore  nota  Fa  1er  m  : 

c'eft  à  la  lettre  ,  de  la  plus  reculée  marque  du  min  de 
Falerne\  c'eft-à-dire  du  vin  le  plus  vieux ,  parceque* 
C  etoit  celui  qui  étoit  le  plus  enfoncé  dans  le  cellier. 

9  £>uà  pinus  ingens  ]  Ces  quatre  vers  font  fort 
beaux.  Horace  y  décrit  fans  doute  un  endroit  de  la 
maifon  de  Dellius;  &  quoique  cela  ne  foit  pas  fore 
important  pour  l'intelligence  de  l'Ode  ,  il  n'eil  pour- 
tant pas  inutile  de  le  favoir. 

AÎbaque  popului\  On  veut  qu'il  y  ait  deux  fortes 
de  peuplier ,  le  peuplier  blanc ,  que  les  Grecs  apellenc 
Kîvkm  »  &  le  peuplier  noir  ,  qu'ils  apellent  àiyîtfov. 
Virgile  nomme  pourtant  en  général  le  peuplier ,  bi~ 
color  ,  qui  ejî  de  deux  couleurs ,  parceque  fes  feuilles  , 
qui  font  d'abord  toutes  blanches,  noircifTent  peu  à 
peu  d'un  côté. 

i  o  Umbram  hofpitalem  ]  Je  crois  qu'Horace  a  em- 
prunté des  Grecs  cette  épithete  hofpitalis ,  &  je  l'ai 
trouvée  fi  belle,  que  j'ai  voulu  la  conferver  &  la  hâfar- 
der  dans  la  traduction  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  en  u- 
fage  dans  notre  langue  ,  qui  ne  l'aplique  jamais 
qu'aux  perfonnes.  Mais  lorfque  l'on  traduit  les  An- 
ciens, &  furtout  les  Poètes,  on  peut  bien  fe  donner 
quelque  liberté. 

1 2  Lympha  fugax  ]  Horace  perfonifie  ici  Ijmpba , 
comme  dans  l'Ode  XVI.  du  Livre  V. 

Trepidare]  C'eft  proprement  ce  que  nous  difonj 
trépigner,  qui  eft  un  mot  formé  de  trepidare  ,  &  Ho- 
race l'aplique  fort  bien  à  une  fource  qui  ne  marche 
qu'avec  peine,  &  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  qu'à  petits 
pas ,  à  caufe  des  cailloux  qui  l'arrêtent. 

13  Et  nimiitm  brèves]  Il  y  a  une  jolie  épigrammfl 
fur  le  peu  de  durée  de  la  rofe. 

C  4  Quant 
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Quam  longa  una  dies  ,  œtas  tam  longa  rofanan , 
^uas  pubefcentes  juncla  fene£la  premit. 

£>uam  modo  nafcentem   rutilus  confpexit  Eoiis , 
Hanc  veniens  fero  vefpere  <vidit  anum. 

La  durée  d'un  jour  ejî  la  mefure  de  Page  de  la  rofe  ; 
cefl  une  fleur  qui  commence  à  'vieillir  dans  le  tems  même 
defajeunejfe,  &  la  même  étoile  qui  la  'voit  naître  le 
matin ,  la  voit  aufli  mourir  de  vieillejfe  le  foir. 

14  Flores  rofœ]  C'eft  une  phrafe  Grecque  à!và(&j 
p oJV  ,  la  fleur  de  la  rofe  ,  pour  dire  la  rofe.  Il  a  dit 
de  même  dans  l'Ode  XXIX.  du  Liv.  III. 

Citm  flore ,  Macenas ,  rofarum. 

15  Dum  res"]  Tous  les  Interprètes  expliquent  ce  res 
f>2.r  bien ,  richejfe ,  la'iO,  »  pendant  que  le  bien ,  l 'âge  , 
&c  Et  je  trouve  cela  ridicule  ,  comme  fi  Dellius  a- 
voit  dû  être  bientôt  ruïné.  Res  n'eft  ici  autre  chofe 
que  l'occafion ,  &  cela  fait  un  beau  fens  :  car  lorfque 
la  jeuneffe  paflè  ,  elle  emporte  avec  elle  toutes  les  oc- 
canons  de  fe  divertir  ;  mais  elle  n'emporte  pas  nécef- 
iâirement  le  bien  de  ceux  qu'elle  quite. 

Et  fororum  ]  Catulle  a  dit  de  même  forores  ,  les 
fœurs  ,  pour  les  Parques. 

Acc'îpe  quod latâ  tibi  pandunt  lue  e  forores 
Veridicum  oraculum. 

Recevez  l'oracle  véritable  que  les  fœurs  vous  annon- 
cent dans  cet  heureux  jour. 

Les  Parques  étoient  trois  feeurs ,  Lachefis ,  Clotho  & 
Atropos ,  filles  de  Jupiter  &  de  Thémis.  Hefiode  les 
fait  filles  de  la  Nuit ,  &  Platon  filles  de  la  Nêceffité. 

1 6  Fila  atra]  Les  Anciens  ont  feint  que  les  Par- 
ques fe  fervoient  de  deux  fortes  de  laine  ,  d'une  laine 
blanche  &  d'une  laine  noire ,  &  qu'elles  employoient 
la  première  pour  filer  une  vie  longue  &  heureufe, 
&  Pautre  pour  filer  une  vie  malheureufe  &  courte. 
C'eft  là  le  fentiment  des  Interprètes.  Mais  on  aura 
bien  de  la  peine  à  expliquer  par  là  le  vers  d'Horace. 
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Je  crois  plutôt  que  les  Anciens  ont  confideré  les  Par- 
ques comme  filant  des  laines  qu'elles  tiroient  des  pa- 
niers qui  étoient  à  leurs  pieds ,  &  qu'ils  ont  feint  que 
ces  paniers  étoient  remplis  de  deux  fortes  de  laine  , 
que  les  Parques  mêloient  en  filant ,    félon  que  la  vie 
des  hommes  étoit    mêlée;  c'eft-à-dire,    que  lorfqu'il 
devoit  arriver  un  malheur  à  quelqu'un,   elles  pre- 
noient  la  laine  noire,  qu'elles  quitoient  pour  repren- 
dre la  blanche,  lorfque  ce  malheur  finiffoit.  Et  lorfque 
la  vie  d'un  homme  alloit  être  terminée ,    &  qu'Atro- 
pos  fe  préparoit  à  trancher  le  fil ,  ce  n'étoit  plus  qu V 
ne  laine  noire.     Horace  dit  donc  à  Dellius ,   fendant 
que  le  fil noir  des  Parques  te  le  permet,    c'eft-à-dire, 
pendant  que  les  Parques  ne  filent  pas  encore  la  laine 
noire ,    &  que  tes  jours  ne  font  pas  encore  près  de 
leur  fin.     Par  le  moyen  de  cette  conjecture  on  expli- 
quera facilement  tous  les  pafiàges  des  Anciens,  où  il. 
eft  parlé  de  ces  deux  laines ,  &  des  fufées  même  noires 
ou  blanches. 

17  Cèdes  coetntis  faltibus  €ff  domd]  Saltus  eft  pro- 
prement un  lieu  où  il  y  a  des  forêts  &  des  pâturages ,  ; 
avec  quelque  cabane  pour  les  gardes  ou  pour  les  ber- 
gers. Mais  ici  Horace  l'employé  Amplement  pour 
fylva,  un  bois,  une  forêt ,  comme  il  s'eft  fervi  de  ne- 
mus  dans  le  même  fens ,  quoique  nemus  foit  la  même 
chofè  que  faltus ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Feftus.. 
Par  domus  il  entend  la  maifon  de  Rome,  &  par faltus 
les  bois  qui  étoient  dans  le  jardin  ;  car  les  maifons  des 
grands  Seigneurs  à  Rome  étoient  particulièrement  re- 
commandables  par  les  grands  bois  qu'elles  renfer- 
moient.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  paftàge  de 
FOde  X.  du  Livre  III. 

Audis  quo  Jîrepitu  janua ,  quo  nemus 
Inter  pulchra  Jitum  tefîa  remagiat 
Ventis? 

N 'entendez-vous  point  avec  quel  Irait  le  Vent  mu* 
git  à  votre  porte  ,  &  avec  quel  murmure  il  s"1  engouffre 
dans  le  bais  qui  efi  enfermé  dans  votre  bille  maifsn. 

C  s  Ces 
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Ces  bois  étoient  quelquefois  d'une  fi  grande  étendue* 
que  pour  marquer  la  maifon  on  ne  parloit  que  des 
Dois ,  &  que  l'on  difoit  Curii  tifata ,  Mancini  tifata\9 
Us  bois  de  Curius,  les  bois  de  Mancinus  ,  pour  dire  la 
mai/on  de  Mancinus,  la  mai/on  de  Curius,  Car  tifar 
ta  n'eft  autre  chofe  que  ilketa. 

1 8  Villâque  ]  Villa  chez  les  premiers  Romains  fi- 
gnifioit  une  maifon  de  campagne  qui  étoit  proportion- 
née aux  terres  qui  en  dépendoient;  une  maifon  de 
teveau.  Et  c'eft  cela  même  qui  lui  donna  ce  nom  : 
cas  ,,  comme  dit  Varron,  quofruftus  convehebant  vil- 
la. Villa  ,  parcequon  aportoit  là  les  fruits,  c'eft-à- 
dire  que  villa  vient  de  vella;  vella,  à  vehendo.  Mais 
peu  à  peu  ce  même  nom  fut  donné  aux  maifons  de 
plaifànce,  quoiqu'elles  n'euifeut  point  de  revenu.  Et 
•'eft  de  quoi  le  même  Varron  iè  plaint  dans  le  XIII. 
chapitre  du  Livre  de  l'Agriculture. 

Flavus  qua?n  Tiberis]  Flavus  eft  l'épithete  ordinaire 
du  Tibre.  Virgile  dans  le  VII.  Livre  de  l'Enéide. 
Multd  flavus  arend.  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  le  vers  13.  de  l'Ode  IL  du  Liv.  I. 

Lavit"]  Delà  troifieme  conjugaifon,  car  les  An- 
ciens difoient  également ,  laver  e  &  lavare,  fonere  & 
f§nare.     Voyez  Nonius. 

19  Et  extruclis  in  altum  divitiis]  Ce  paflàge  prou- 
ve que  Dellius  étoit  fort  riche ,  &  jultine  l'explication 
que  j'ai  donnée  à  ce  mot  du  quinzième  vers ,  dum  res9 
Ùfc.  Car  puifque  Dellius  devoit  laifîêr  après  fa  mort 
fon  bien- à  fes  héritiers,  Horace  auroit  été  ridicule  de 
lui  dire  :  DivertiJJez-vous  pendant  que  vous  avez  du 
bien.     Cela  eft  affez  fenfible. 

21  Prifco  natus  ab  Inacho]  Ce  n'ell  pas  fans  raifon 
qu'Horace  apelle  Inachus  ancien ,  car  l'Hiftoire  Gre- 
qùe  n'a  rien  qui  foit  avant  lui.  Il  vivoit  du  tems 
d'Abraham  ,  &  fonda  l'Empire  d'Argos  Tan  du  Mon- 
de  MMXCIIL  II  étoit  étranger,  comme  fon  nom 
même  le  témoigne  ;  Inachus  n'étant  autre  chofe 
^CAnac  ou  Enac ,  d'où  ont  été  formés  les  mots  Grecs 
Âv<*,%  Se  eLyaM.it •-,  qui  fignifioient  y.  Dieux,  Rois,Prin- 
W,  &c,  Il  avQit  quité  l'Egypte  poux  aller  en  Grè- 
ce, 
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ce ,  &  c'eft  pourquoi  il  pafià  pour  fils  de  l'Océan  ou 
de  Téthys. 

23  Sub  dio  moreris]  L'ancien  Interprète  n'a  raporté 
ceci  qu'au  pauvre,  qui  na ,  comme  nous  difons  ,    ni 

feu ,  ni  lieu }  mais  il  iè  trompe.  Cette  expreffion  eft 
générale ,  &  elle  doit  être  apliquée  aux  deux  condi- 
tions ,  dives  ne ,  &  prifeo  natus  ab  lnacho  fub  dio* 
moreris  ;  an  fub  dio  moreris  pauper  Cif  infimâ  de 
gente.  '  Car  fub  dio  morari  eft  une  phrafe  poétique 
pour  dire  <vi<vere9  degere;  did  luminis  aura  wefcii 
vivre. 

24  Vifiima  nil  miferantis  Orct]  Hefiode  a  dit  cela 
fort  heureufèment  par  un  feul  mot ,  lorfqu'il  a  apellé 
les  hommes  K«f/rpiç5^f  >  c'eft-à-dire,  mûris  pour  la 
mort ,  qui  ne  <vi<vent  que  pour  mourir.  Cette  remarque 
efl  de  Monfieur  le  Févre. 

Nil  miferantis  Orci  ]  Orcus  ell  le  même  que  Plu- 
ton  ,  qu'Horace  apelle  ailleurs  impitoyable,  illacry- 
mabilem   Plutona. 

25  Omnes  eodem  cogimur~\  Comme  les  troupeau* 
que  les  bergers  rangent ,  &c.  Virgile  ,  Tityre ,  coge 
pecus.  Dans  la  tradu&ion  j'ai  mis  cela  par  le  futur, 
pareequ'il  rend  la  chofe  plus  fenfible  en  notre  langue. 

Omnium  <verfatur  urnâ  ]  On  met  ordinairement 
deux  points  après  uma  ,  qui  de  cette  manière  eft  au 
nominatif,  &  par  conféquent  la  dernière  fillable  brè- 
ve ;  mais  la  cefure  la  fait  paflër  pour  longue.  J'aime 
pourtant  mieux  lire  fans  diitin&ion, 

-     -     -  Omnium 

Verfatur   urnâ,  ferius,  ccius* 
Sors  exitura. 

Sors  omnium  verfatur  in  urnâ,  unde  firms  ocih  rtU 
tura  eji,  &V. 

Comme  c'étoit  une  chofe  fort  ordinaire  chez  les  An-, 
ciens ,  de  décider  par  le  fort  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  ils  ont  feint  aufli  que  les  noms  de  tous  les 
tomme*  «soient  écrits  fur  des  billets,  &  jettes  dans 
Ç6  une 
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une  urne  que  Ton  remuoit  continuellement;  que  ceux 
dont  les  billets  étoient  tirés  les  premiers ,  mouroient 
avant  les  autres ,  &  que  cela  fe  continuoit  toujours  de 
même.  Ils  ont  aufft  donné  une  urne  à  Minos  dans 
les  enfers  ;  mais  c'etf  pour  un  autre  emploi.  Virgile 
dans  le  VI.  Livre  de  l'Enéide. 

27  Et  nos  in  œternum  exilium~\  Le  mot  exil  a 
été  formé  de  la  prépofition  ex ,  &  du  mot folnm ,  ter- 
xe  ;  de  forte  qu'un  exilé  n  eft  autre  xhofe  qu'un  homme 
chatte  de  fa  terre ,  de  fa  patrie.  Et  par  là  il  eft  aifé 
de  voir  qu'Horace  a  parlé  proprement ,  lorfquiL  a  a- 
p'ellé  la  mort  un  exil  éternel. 

28  Cymba]  Dans  laquelle  Caron  paffe  les  morts» 
Virgile  : 

Et  ferrugineâ  fabv  éclat  corpora  cymba.. 

Il  paffe  les  corps  dans  fa  barque  noire. 

Le  même  Virgile  apelîe  cette  barque  cymba  futilis, 
Se  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  lire  futilis , 
comme  quelques  Savans  ont  lu.  Cymba  futilis  eft  ce 
que  Théocrite  avoit  dit  %î<Pïctv. 

— --  EV  êuf«rtv  %}£i(LV  çvyvx  A%êfoPT®v 

In  latam  febediam  horrenji  Acberontis. 

Dans  la  grande  barque  de  Pborrible  Acheron* 

Car  fchedia  n'eft  qu'Une  barque  faite  à  la  hâte  ,  avec 
plufieurs  pièces  liées  enfemble,  &  par  conféquent 
ymba  futiii;. 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E    III.    L  1  v.    II. 

LE  Père  Sanadon  recule  la  compofition  de   cette 
pièce  quelques  années  après  le  retour  de  Dellius 
au  parti  d'Oôavienj  c'eft- à-dire,  depuis  723. 

5  S  eu  mœfïus  amni]  Suivant  le  P.  S.  ce  vers  fe  ra- 
porte  à  rébus  in  arduis-,  &  le  iuivant  à  non  fe  eu  s  in  ho~ 
vis.  La  conftruétion  de  ce  paffage  doit  donc  fe  faire 
ainfi  :  O  De//i,  feu  mœfîus  omni  tempore  <vixeris,  feu, 
&c.  quandoquidem  moriturus  es,  netr.ento  fervare  men- 
tent œquam,  Sec.  Cet  arrangement  a  toute  une  autre 
grâce  que  celui  de  M.  Dacier. 

1 3  Brèves  flores  atnœnœ  rofœ  J  Torrentius  avoit 
propofé  de  mettre  brevis  flores  amœnos  rofe,  Se  M. 
Cuningam  a  adopté  cette  leçon,  en  quoi  il  a  été  imité 
par  le  P.  S.  Les  confonances  defagréables  de  brèves 
fores  auprès  de  ces  quatre  autres,  amœnœ  ferre  jubé 
rofs,  fembloient  demander  cette  correction. 

1  5  Res]  Le  P.  S.  n'entend  par  ce  mot  ni  les  richef 
fesy  comme  tous  les  Interprètes,  ni  Yoccafîon  ou  lajeu- 
neffe,  comme  M.  Dacier,  qui  confond  res  avec  estas. 
Selon  ce  Père,  res  fignifie  ici  Xttat  des  affaires.  Un 
homme  qui,  après  avoir  acheté  des  maifons,  des  terres 
&  des  bois,  renferme  encore  dans  fes  coffres  de  grofles 
femmes  d'argent,  a-  le  moyen  de  fe  bien  divertir. 

17  Coemtis  fa/tibus]  Ceci  prouve  l'explication  que 
le  P.  S.  a  donnée  à  res. 

21  Prifco  natus  ab  IvacBo  ]  Le  P.  S.  lit  prifco  & 
rMus  ab  Inacbo,  comme  M.  CuniDgam  L  correction 
que  M.  Dacier  paroît  infirmer.  La  partiçle  &  ne  doit 
pas  plus  manquer  a«  premier  membre  de  la  phrafe 
quau  fécond,  dit  le  P; S.  &  de  cette  manière  la  penfée 
«ft  complette  :  divei  eft  opofé  à  pauper,  &  prifco  natus 
ab  Inacbo  contrarie  avec  infimâde  gente. 
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AD  XANTHIAM  PHOCEUM, 

ODE      IV. 

NE  fit  anciïïa  tibi  amor  pudori, 
Xanthia  P  h  oc  eu.    Prius  infiole  nient 
Serva  Brifeis  niveo  colore 
Movït  Acbillem. 

Movlt  Ajacem  Telamone  natum  5 

Forma  captiva  àominum  TecmeJJa  : 
Arfit  Atreides  medio  in  triumpho 

Virgifie  raptâ  -, 
Barbara  pojiquam  cecidere   turmœ 
Tbejfaîo  vifiore,  &f  ademptus  Heclor  1  s 

Tradidit  fejjis  leviora  tolli 

Pergama  Grain, 

Nefcias  an  te  generum  beau 
Pbyllidis  flavœ  décorent  parentes. 
Regium  certè  genus,  &f  Pénates  15 

Mceret  iniques. 

Crede  non  ilîam  tibi  de  feeleflâ 
Plèbe  delefîam  :  neque  fie  fidekm9 
Sic  lucro  averjam  potuijfe  nafci 

Matre  pudendâ,  3-n 

Bracbia,  &  vuïtum,  teretefque  Juras 
Integer  laudo  :  fuge  fiufipicari, 
Çujus  otfavum  trepidavit  atat 
Claudere  fajirum* 
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A    XANTHIAS    FHOCEUS, 

ODE     IV. 

QU  E  l'amour  que  vous  avez  pour  une  en- 
clave ne  vous  rafle  point  rougir,  Pho- 
^:eus.  Avant  vous  le  fuperbe  Achille  ai- 
ma fa  belle  captive  Brifeïs  :  Ajax,  fils  de  Te- 
lamon,  foupira  pour  fon  efclave  Tecmefle  ; 
&  Agamemnon  lui-même  au  milieu  de  fon 
triomphe,  ne  put  s'empêcher  de  brûler  pour 
celle  qu'il  enleva,  après  que  les  troupes  des 
Theflaliens  eurent  taillé  en  pièces  les  Barbares, 
&  que  la  mort  d'Heclor  eut  rendu  la  prife  de 
Troye  plus  facile  aux  Grecs.  Que  favez- 
vous  ii  les  heureux  parens  de  votre  belle 
Phylis  ne  vous  feront  point  honneur  par  leur 
alliance.  Phylis  eft  afTurément  d'un  rang 
royal,  &  dans  ion  malheur  elle  ne  peut  fe 
plaindre  que  de  l'injuftice  de  (es  Dieux  domef- 
tiques.  Soyez  au  moins  bien  perfuadé  qu'el- 
le n'eft  pas  née  dans  la  malheureufe  condi- 
tion du  peuple,  &  qu'étant  ridelle  comme  elle 
eft,  &  auïîi  defintereflee ,  elle  n'a  pu  naître 
d'une  mère  qui  vous  defhonore.  Je  loue  fes 
bras,  fon  vifage,  &  la  beauté  de  fes  jambes, 
mais  c'eft  fans  aucun  intérêt.  Vous  auriez, 
tort  d'être  jaloux,  &  de  foupçonner  un  hom- 
me dont  l'âge  /eft  hâté  d'accomplir,  le  hui- 
tième luftre» 
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REMARQUES 

Sur    l'O  D  E    IV. 

CETTE  Ode  e£t  galante  &  fort  bien  fuivie.  Ho- 
race la  fit  au  commencement  de  fa  quarante- 
unième  année,  comme  il  nous  laprend  lui-même  dans 
le  dernier  vers. 

i  Ne  fit  ancillœ]  Les  Romains  trou  voient  cela  fi 
honteux  d'avoir  de  l'amour  pour  les  fervantes,  qu'ils 
avoient  donné  le  nom  ÏÏ Àncîlîarioli  à  ceux  qui  les 
aimoient.  Martial  dans  l'Epigramme  LVIII.  du  Li- 
vre XII. 

Ancillariolum  tua  te  <vocat  uxor,  &  ipfa 
LecJkariola  efi  :  ejis,  Alauda,  pares. 

Alauda,  ta  femme  faccufe  d'être  amoureux  des  fer- 
mantes, &f  elle  ef  amour  eufe  elle-même  des  porteurs  de 
cbaife.     Vous  voilà  donc  à  deux  de  jeu. 

2  Xanthia  Phoceu]  Dans  l'antiquité  il  n'y  a  rien 
qui  nous  puiflê  faire  connoître  ce  Xanthias  Phoceus. 
C  etoit  fans  doute  un  étranger  fort  connu  à  la  Cour 
d'Auguftej  car  cette  Ode  prouve  affez  qu'il  étoit  de 
qualité. 

Prias  infolentem\  Il  ne  faut  pas  fuivre  les  Interprè- 
tes qui  ont  expliqué  cet  infolentem  par  infuetum,  qui 
n'avoit  pas  accoutumé  d'aimer,  quin'avoit  pas  encore 
aimé,  comme  dans  l'Ode  V.  du  Livre  I. 

_— —  Et  afpera 
Nigris  œquora  ventis 
Emirabïtur  infokns. 

Que!  fera  fin  étonnement  de  fe  voir  nwveau  fur  Cette 
mer  agitée  de  min  tourbillons  de  vents  f 
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Car  Achille  n'avoit-il  pas  aimé  auparavant  Déïdamie, 
fille  de  Lycomede,  puifqu'il  avoit  eu  d'elle  Pyrrhus  ? 
Ce  priiis  fe  doit  donc  joindre  nécessairement  avec  le 
verbe  movifi.  Et  infolens  eft  ici  infolent,  orgueilleux, 
fuperbe,  qui  eit  le  véritable  caractère  de  ce  Héros, 
dont  Horace  a  dit  ailleurs  : 

*Jura  neget  fibi  nata,  nihil  non  arrcget  armis. 

■  Qu'il  ajfure  que  les  loix  ne  font   pas  faite:  pour  lui. 
Ci?  qu'il  crqye  que  tout  doit  céder  à  Jon    épée  &   à  fon 
.  courage. 

.  3  Ser<vd]  Efclave,  qui  avoit  été  prife  à  la  guerre. 

Brifeis~\  Son  véritable  nom  étoit  Hippodamie,  mais 

.elle  futapellée  Brifi'is  du  nom  de  fon  père  Brifès,  qui 

.étoit  le  grand   Prêtre  de  la  ville  de  Pédaius.     Au 

moins  Euftathe  afîure  qu'il  demeuroit  là  ;  &  fa  fille 

fut  prife  à  LyrnefTe,  ville  voifine  de  Pédafus,  parceque 

c'eft  là  qu'elle  avoit  été  mariée   à  Mynès  qui  en  é- 

toit  Roi.     Et  c'eft  ce  qui  a  trompé  DicTvs  de  Crète, 

qui  écrit  qu'elle  fut  prife  dans  la  ville  même  où  elle 

étoit  née. 

Niveo  colore]  Darès  dJ  Phrygie  nous  a  lailTé  le 
portrait  de  Briieïs  :  Brifeidam  formofam,  altâ  Jlatu- 
rd,  candidam,  capillo  flavo  is  molli,  rup:rciliis  junc- 
fis,  oculis  <venujiis,  corpore  œquali,  blandam,  affabi- 
lem,  verecundam,  animo  fimplici,  pian.  Brife'is  é- 
toit  belle.  Elle  avoit  la  taille  grande  ci?  droite,  le 
teint  fort  blanc,  les  cheveux  bla  ds  C5*  déliés,  les  four- 
cils  joint  s,  les  yeux  agréables.  Elle  'toit  douce,  affa- 
ble, pleine  de  }udeur,  firnple,  tendre  &  pieufe.  Ovide 
parle  de  même  de  ion  teint,  &  il  ajoute  qu'elle  avoit 
de  l'embonpoint  ;  car  il  lui  fait  dire  dans  la  lettre 
qu'elle  écrit  à  Achille  : 

péri  if  corpufque   colorque. 

Tout  mon  embonpoint  s  en  efl  allé,  &  mon  teint  s"eji  per- 

5  Tel* 
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ç  Telamone  natum  ]  Pour  le  diftinguer  d'Ajax,  fils 
d'Oïlée. 

6  Tecmejfœ  ]  C'étoit  la  fille  d'un  Roi  d'une  petite 
province  de  Phrygie.  Didtys  dans  fon  Hiftoire  de  la 
guerre  de  Troye  :  Ht  s  aclis  Ajax  iter  ad  Phrygiam 
convertit,  ingrejfufque  eorum  regionem,  Teuthrantem 
Dominum  locorum  folitario  certamine  interfecit ,  ac 
paucos  poji  dies  expugnatd  atque  incenfâ  civitate,  mag* 
nam  vim  prœdœ  abjiulit,  abducens  Tecmeffam  filiam 
Régis.  Âpres  cela  Ajax  mena  fes  troupes  dans  la 
Phrygie,  &  après  avoir  tué  en  combat  Jingulier  le  Roi 
Teuthras,  il  prit  &  brûla  fa  ville,  fit  un  grand  bu* 
tin,  &  emmena  fà  fille  Tecmeffe.  Il  ajoute  que  dans 
le  partage  qui  fut  fait  de  ce  butin,  les  Grecs  lui  don- 
nèrent cette  PrincefTe  :  Ac  deinde  Ajaci,  ob  egregia  la- 
borum  facinora,  Teuthrantis  filiam  Tecmefiam  conce- 
dunt.  Sophocle  dans  l'Ajax  apelle  ce  père  de  Tecme^ 
fe  Teleutas  ;  car  le  Choeur  dit  à  Tecmefle  : 

IJcUTi   QçvyU    TîkiVTAv]®'. 

fille  du  Phrygien  Teleutas. 

7  Arfit  Atreides  ]  Agamemnon  fils  de  Plifthene, 
&  petit-nls  d'Atrée.  Horace  enchérit  ici  beaucoup 
fur  les  deux  exemples  précédens,  &  par  la  qualité  du 
Prince,  &  par  le  degré  de  paffion,  &  par  la  circonf- 
tance  du  tems.  Par  la  qualité,  c'étoit  Agamemnon, 
le  Générai  de  tant  de  Rois.  Par  le  degré  de  paifion, 
arfit,  il  brûla,  au  lieu  qu'il  a  dit  des  deux  autres,  mo- 
vit,  ils  furent  émus,  ils  furent  touchés.  Et  enfin  par 
la  circonftance  du  tems,  medio  in  triu?npho,  il  brûla  au 
milieu  de  fon  triomphe,  &  lorfque  la  gloire  feule  devoit 
l'occuper  tout  entier. 

Medio  in  triumpho  ]  On  dit  que  Bacchus  a  été  l'in- 
venteur du  triomphe  ;  qu'il  a  triomphé  des  Indes,  & 
que  de-là  il  a  été  apellé  Thriamèos  du  mot  &el*  » 
qui  fignifie  des  feuilles  de  figuier,  &  d'àuipi,  circum, 
autour,  parcequil  a  voit  une  couronne  de  feuilles  le 
jour  de   cette  pompe,  &c     Cependant  quoique  le 

triom» 
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triomphe  ait  été  inventé  en  Grèce,  il  n'a  proprement 
été  en  ufage  que  chez  les  Romains  ;  les  premiers 
Grecs  ne  l'ont  point  connu.  Medio  in  triumphotH 
donc  ici  pour  média  in  vitloriâ,  au  milieu  de  fa  vic- 
toire. Auffi  triumphare  ne  fignifie  quelquefois  que 
vincere,  Se  triumphator,  vièlor.  C'eft  pourquoi  Her- 
cules viclor,  Hercule  vainqueur,  efl  le  même  qui  a  é- 
té  apellé  Hercules  triumphalis,  Hercule  triomphateur, 

8  Virgine  raptâ~\  De  Caffandre.  Horace  la  defigne 
par  cette  épithete  rapt  a,  enlevée,  parcequ'elle  fut  enle- 
vée deux  fois.  La  première  fois  par  Ajax,  fils  d'Oïlée, 

ui  l'enleva  du  temple  de  Minerve;  &  la  féconde 
bis  par  Agamemnon,  qui  la  prit  pour  lui,  &  qui  la 
ravit  à  Ajax,  à  qui  elle  apartenoit.  Virgile  dans  le 
II.  Livre  de  l'Enéide  : 

Ecce  trahehatur  paffîs  Priame'ia  virgo 
Crinibus  à  templo  Caffandra  adytifque  Mintrva?, 

Voilà  tout  d'un  coup  un  horrible  fpeclacle,  la  fille  de 
Priant,  Caffandre  toute  échevelée,  que  Vçn  trainoit 
inhumainement  hors  du  temple  de  P  allas. 

Diclys  de  Crète  :  CaJJandram  Ajax  Oilei  e  facro  Mi- 
nervœ  capti<vam  abjirahit,  &c.  Agamem?w?ii  Caf- 
fandra datur,  pofiquam  forma  ejus  captus,  quin  pa- 
lam  deftderium  fateretur  dijjimulare  nequiverat.  A- 
jaxjfils  d'Oïlee,  enlevé  CaJJandre  du  temple  de  Pal- 
las,  Sec.  Et  on  la  donne  à  Agamemnon,  qui  na-voit 
pu  s"1  empêcher  de  témoigner,  quil  en  étoit  êperdument 
amoureux.  Darès  en  fait  le  portrait;  il  dit  quelle 
étoit  d'une  taille  médiocre,  qu'elle  avoit  la  bouche 
petite,  les  cheveux  blonds,  les  yeux  brillans,  & 
qu'elle  connoifibit  l'avenir.  Caffandram  mediocri  Jïa- 
turâ,  ore  rotundo,  rufam,  oculis  micantibus,  futuro- 
rum  prœfciam. 

9  Barbara  pofiquam  cecidere  turmœ']  Ces  quatre 
vers  dépendent  du  feul  mot  triumpho:  medio  in  trium- 
ph,  pofiquam,  Sr<r.    11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 

mot 
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mot  Barbare  foit  ici  un  terme  de  mépris,  comme  U 
eft  parmi  nous.  Il  ne  fignifie  qu'exoticus,  extra- 
xeus,  étranger.  Dans  Euripide  Hécube  &  He&or 
s'apellent  eux-mêmes  Barbares.  Voyez  Feftus  fur 
Barba  ri. 

10  Thejfalo  <viBore  ]  Par  ce  Thefiaîien  il  faut 
entendre  Achille,  qui  étoit  de  ThefTalie.  Car  quoi- 
quAchille  fût  mort  avant  la  prife  de  Troye,  on  ne 
laiflâ  pas  de  lui  en  donner  l'honneur,  à  caufe  qu'il  a- 
voit  tué  Hector,  pendant  la  vie  duquel  la  ville  n'au- 
roit  pu  être  prife. 

1 1  Tradidit  fej/is  lewiora  tolli  ]  C'eft  une  phrafe 
Greque.  Horace  a  traduit  ces  deux  vers  d'Homère 
du  dernier  Livre  de  l'Iliade: 

Et  il  les  a  traduits  de  manière  qu'en  profè  même  on 
ne  fauroit  les  traduire  plus  fidèlement.  Le  Grec  dit 
mot  à  mot  :  Mo  enim  adempto  Gratis  multo  faciliores 
eritis  tolli.  Apres  la  mort  d "Hector,  les  Grecs  trou- 
veront bien  plus  de  facilité  à  <vous  détruire. 

Fejfis"]  Car  c'étoit  alors  la  dixième  année  du  iiége. 
Virgile  : 


Et  longo  fejf  difcedere  bello. 


Les    Grecs,    las   d'une  fi   longue  guerre,  ejfayerent  fou- 
*vent  de  s\n  retourner. 

1 2  Pergama]  C'étoit  proprement  la  citadelle  àl- 
lion,  &  de-là  tous  les  lieux  élevés  ont  aufîi  été  apel- 
lés  Pergama. 

1 3  Nefcias]  Horace  prévient  ici  avec  beaucoup  de 
jugement  la  réponfe  qu'on  lui  auroit  pu  faire,  que  les 
efclaves  qu'il  a  nommées  étoient  toutes  filles  de  Rois  ; 
que  les  plus  grands  Princes  pouvoient  par  conféquent 
les  aimer  fans  honte,  &  que  ces  exemples  ne  pou- 
voient 
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voient  pas  autorifer  l'amour  que  Xanthias  avoit  pour 
Phylis,  qui  étoit  ians  doute  d'une  condition  fort  obf- 
cure,  &c. 

Beati]  Riches,  bien  nés,  &  de  qualité.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  ce  mot,  Oçle  XXVII. 
du  Livre  I.  vers  1 1. 

14  .Décorent]  Ne  vous  feront  point  honneur.  Ce- 
ci eft  extrêmement  bien  tourné,  &  il  n'y  a  que  les 
Grecs  &  Horace  qui  le  puifiént  dire  fi  heureuse- 
ment. 

15  Begium  cette  genus"}  Il  ne  faut  point  prendre. 
en  commun  le  verbe  mœret,  comme  fi  Horace  difoit, 
Phylis  mœret  genus  regium.  Ce  génies  regium  eft  un 
nominatif,  &c.  Au  refte  ce  qu'Horace  dit  ici,  que 
Phylis  eft  de  race  royale,  eft  fondé  fur  ce  que  les 
Romains  ayant  fubjugué  plufieurs  Royaumes,  il  n*é- 
toit  pas  impoflible  que  quelque  fille  ou  quelque  pa- 
rente de  Roi  ne  fût  efclave  fans  fe  faire  connoître. 
C'eft  cela  même  qui  fourniftbit  un  prétexte  à  Né- 
ron, lorfqu'il  eut  envie  d'époufer  raffranchie  Aclé. 
Suétone,  chap.  XXVIII.  Aclen  libertam  paulum  ab- 
fuit  quin  jujîo  matrimonio  Jîbi  conjungeret,  fubmijjis 
Confuu:*ibus  <viris  qui  regio  génère  ortam  pejerarent. 
Il  s'en  fa  lut  fort  peu  qu'il  ?i'epoufat  V  affranchie  A  à  é, 
ayant  apoftê  des  hommes  confulaires  qui  dévoient  jurer 
quelle  étoit  de  race  royale. 

Et  Pénates  mœret  iniquos~\  Horace  dit  que 
Phylis  n'avoit  à  fe  plaindre  que  de  fes  Dieux 
Pénates,  qui  avoient  laiffé  tomber  fa  maifon  dans 
l'a  pauvreté  &  dans  la  baflèffe .  Les  Dieux  Pénates, 
félon  quelques-uns,  font  Jupiter,  Junon  &  Minerve. 
Selon  d'autres,  ce  font  les  Dieux  de  Samothrace, 
qui  étoient  apellés  Di<vi  potes ,  Dieux  puiffans  ,  ou 
Cabires,  qui  eft  la  même  chofe  ;  car  Cabir  en 
Phénicien  ou  Syriaque  fignifie  puiffant ,  &  ces 
Dieux  font  Cerès,  Proferpirre,  Pluton  &  Minerve. 
Il  y  en  a  qui  y  ont  compris  Efculape  &  Bacchus,  &c- 
Les  Romains  les"  ont  apellés  Pénates,  c'eft- à-dire, 
cfomeftiques,  pareequ'on  leur  facriiioit  in  penetrali- 
busy  dans  l'endroit  de  la  maifon  le  plus  reculé.     Les. 

Grecs 
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Grecs  ont  traduit  ce  mot  Pénates,  TÏATpcûaff  Pa« 
triens,  TlVî&klvç,  Généthliens,  Kth0-/V>  Ctefiens, 
Mu^îut,  Mychiens,  &  E'ffcittf,  Herciens,  qui  figni- 
fient  tous  la  même  chofe.  Virgile  décrit  ces  Péna- 
tes Herciens,  dans  ces  vers  du  Livre  II.  de  l'Enéide  ; 

jEdibus  in  tnediis  nudoque  fub  œtheris  axe 
Jngens  ara  fuit,  juxtaque  <veterrima  laurus 
Incumbens  arx,  atque  umbrâ  compkxa  Pénates, 

Au  milieu  du  palais,  dans  un  endroit  découvert,  ê- 
toit  un  grand  autel,  Cif  tout  auprès  un  <vieux  lau- 
rier, qui  de  fon  ombre  cowvroit  V autel  Cjf  les  Dieux 
Pénatts. 

Au  relie  les  Anciens  ont  fouvent  confondu  les  Pé- 
nates avec  les  Dieux  Lares,  parceque  les  uns  &  les 
autres  étoient  domefliques.  Ceft  ainfi  que  dans 
l'Ode  XXIII.  du  Livre  fuivant,  Horace  nomme  Pe~ 
nates  ceux  qu'il  a  apellés  un  moment  auparavant 
Lares.  Cependant  il  eft  certain  que  leurs  attributs 
étoient  differens  ;  que  les  facrifices  qu'on  leur  faifoit 
n'étoient  point  les  mêmes,  &  qu'ils  n'étoient  pas  pla- 
cés dans  les  mêmes  lieux.  Les  idoles  que  Rachel  dé- 
roba à  Laban  fon  père,  étoient  fans  doute  les  Pé- 
nates, les  Dieux  Cabires  ,  &  cette  action  de  Rachel 
fait  voir  que  les  Anciens  attendoient  toute  leur  for- 
tune de  la  protection  de  ces  Dieux.  Voyez  le  chap. 
XXXI.  de  la  Genefe. 

1 7  De  fcelejiâ  plèbe  ]  Scelefta,  méchante,  perfide» 
comme  il  a  dit  dans  TOde  XXXV.  du  Livre  I.  VuU 
gusinfidum-,  &  dans  l'Ode  XVI.  de  celui-ci,  matig- 
num  <vulgus.  Les  Latins  ont  dit  comme  les  Grecs, 
tnulti  pour  mali,  le  peuple  pour  les  méchans.  Accius 
dans  le  combat  naval  : 

Probis  probatum  potiut  quàm  mttltisfore. 

'J'aime  mieux  plaire  aux  gens  de  bien  qu  au  peuple. 

Et  Ciceron  dans  le  quatrième  Livre  de  la  République : 
Neque   in  bac  dijjenjione  fu/cepi  popul:   caiijfam,  fed 

bono' 


sur  L'ODE   IV.    Ljv.    II.         ?î 

btmorum.  Dans  ce  différend  je  n'ai  pas  pris  le  parti 
du.  peuple,  mais  des  gens  de  bien.  Scelefta  peut  figni- 
fier  auffi  malheureuje  ;  car  fcelus  eft  pris  fouvent  pour 
calamité,  malheur.  D'où  vient  qu'il  y  avoit  à  Rome 
une  porte  apellée  Scelerata,  c'eft-à-dire,  ?nalheureufe. 
Voyez  Feftus. 

1 8  Deleclam  ]  Il  importe  fort  peu  qu'on  life  de- 
leclam  ou  dikclam  ;  car  c'eft  la  même  chofe.  Les 
Anciens  ont  dit  indifféremment  deleclus  Se  dileclus. 

Nequefic  Jidelem  ]  Car  le  propre  des  courtifanes  eft 
d  être  infidèles,  parjures,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XXXV.  du  Livre  I.  Meretrix  perjura  ,  la  courtifane 
infidèle. 

2 1  Brachia~\  Les  bras  &  les  jambes  ne  font  pas  les 
parties  les  moins  confiderables  de  la  beauté.  Voyez  la 
Sat.  II.  du  Liv.  I.  O  crus!  6  brachial 

Teretejque  fur  as]  Il  n'y  a  rien  de  plus  plaifant 
qu'un  Interprète  qui  a  cru  qu'Horace  parloit  ici  par 
ironie,  Se  que  cette  Phylis  étoit  une  franche  courtifa- 
ne. Voici  fur  quoi  il  fe  fonde.  Horace  dit  dans  la 
Satire  II.  du  Liv.  I.  que  les  Matrones,  c'eft-à-dire, 
les  honnêtes  femmes,  portoient  de  longs  habits  qui 
defeendoient  jufqu'aux  talons,  &  qui  cachoient  leurs 
jambes  j  au  lieu  que  les  courtifanes  s'habilloient  d'une 
gaze  fort  tranfparente,  au  travers  de  laquelle  elles  pa- 
roi iToient  comme  nues,  Se  Ton  pouvoit  voir  la  forme. 
&  la  figure  de  tous  leurs  membres.  Horace  n'auroit 
donc  pu,  dit-il,  louer  les  jambes  de  Phylis,  fi  elle 
n'avoit  été  du  nombre  de  ces  dernières.  C'eft  ce 
qu'on  peut  apeller  un  grand  effort  d'imagination. 
Mais  ne  pouvoit-il  pas  fe  fouvenir  que  chez  les  Latins, 
comme  chez  les  Gréa,  dans  les  danfes  publiques, 
qui  faifoient  une  partie  du  culte  de  leur  religion,  on 
avoit  les  jambes  découvertes,  Se  les  bras  nuds  ?  C'eft 
ainfi  que  Properce  écrit  à  Cynthia,  Liv.  XI.  Eleg. 
XIX. 

Protinus  Se  nudd  choreas   imitabere  furâ. 

Et  il  parle  là  d'une  danfe  de  religion.  Teres  eft  pro- 
prement 
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prement  long  &  rond.  Feftus  :  Teres,  in  Jongitudine 
rofundum ,  &  c  eft  la  beauté  des  jambes  d'être  lon- 
gues, droites  &  rondes. 

2  2  Integer]  Proprement  integer  eft  intaftus  ,  entier, 
le  contraire  de  adteger ,  imminutus  ,  adtaâlus ,  à  qui 
Von  a  touché.  Et  de  là,  par  méthaphore  ,  integer  a 
été  employé  pour  fignifier  un  homme  qui  ne  fent  point 
de  paflion ,  qui  neit  point  amoureux ,  comme  dans ' 
l'Ode  VIL  du  Liv.  III. 

Fuge  fufpicari~\  Cette  fin  eft  née  du  mot  integer. 
Rien  n'eft  plus  utile  pour  l'intelligence  des  Anciens , 
que  de  remarquer  ce  qui  fait  naîcre  leurs  expreflions 
èc  leurs  penfées. 

2  3  Cuju s  oéïavum  trepida'Vtt  œtas  claudere  luftrum\ 
Le  luftre  étoit  de  cinq  ans.  Il  en  a  été  parlé  dans  la 
première  Ode  du  premier  Livre.  Huit  luflres  font 
donc  quarante  ans.  C'eft  pourquoi  il  a  paru  étrange 
à.  quelques  Interprètes,  qu'Horace  ne  gueriffe  les 
foupçons  que  Xanthias  pouvoit  avoir  de  lui ,  qu'en  di- 
fant  qu'il  avoit  quarante  ans  pafles  ,  comme  fi  à  cet 
âge  on  ne  pouvoit  plus  être  amoureux.  D'où  vient 
donc  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  I  r 

In  me  tôt  a  ruens   Venus 
Cyprum  déferait. 

Vénus  a  qui  té  entièrement  Cypre  pour  venir  loger  dans 
mon  cœur. 

Il  avoit  pourtant  alors  plus  de  huit  luflres.  D'ailleurs 
ne  dit-il  pas  lui-même  dans  l'Ode  première  du  Livre 
IV.  qu'à  fon  dixième  luftre ,  c'eft-à-dire ,  à  cinquan- 
te ans ,  il  eut  une  amour  fi  violente  pour  Ligurinus  , 
qu'il  fongeoit  à  ce  beau  garçon  toutes  tes  nuits  ,  Sç 
qu'il  cou  roi  t  en  fonge  après  lui  dans  le  champ  de 
Mars  ,  &  dans  le  Tibre  ?  Il  femble  que  Ton  ne  puifTe. 
lauver  Horace  qu'en  difant  qu'il  raille.  C  eft  ce  qu'on 
a  fait;  mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  l'on  s'eft  trom- 
pé. Il  eu  certain  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  Horace 
avoit  renoncé  à  fes  galanteries.  Il  le  dit  lui-même, 
dans  cette  Ode  XIX.  du  Liv.  I.  ftm- 
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Finit: s  ammum  reddere  amoribui. 

De  redonner  mon  cœur  à  V amour  que  favois  quitê^ 

Il  le  dit  aufli  dans  la  première  Ode  du  Livre  IV.  & 
les  inclinations  qu'il  eut  depuis  vers  le  neuvième  & 
dixième  luftre ,  ne  peuvent  rien  contre  cette  vérité , 
puifque  dans  ces  deux  occafions  Horace  demande  quar- 
tier ,  &  avoue  qu'il  eft  fort  mal  propre  à  cette  mi- 
lice. 


Tom.  IL 
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NOndum  fubaclâ  ferre  jugum  valet 
Cerjice  -,  nondum  muni  a  comparis 
Mquarây  nec  tauri  mentis 
In  Venerem  toîerare  pondus, 
Circa  virentes  ejî  animus  tues  5 

Campos  juvencœ^  nu  ne  fluviis  grave  m 
Solantis  ajlum>  tiunc  in  udo 
Lvdere  cum  vitulis  faticlo 
Prageftientis.  Toile  cupidinem 
Jmmitk  uvœ  :  jam  tibi  lïvldos  ,     1 0 

Difîinguet  autumnus  racemos 
Purpureo   varius  colore, 
Jam  te  fequetur  :  currit  enïm  firox 
MtaSy  &  Mi,  quos  tibi  demferit, 

Apponet  anms  :  jam  proie.  1$ 

Fronte  pet  et  Lâlage  maritum, 
Dilecla^  quantum  non  Pholoe  fugax. 
Non  Chloris  :  albo  fie  humero  nitens 
Ut  pur  a  no  dur  no  renidet 

Luna  mari9  Gnidiufve  Gyges,         20 
£>uem  fi  puellarum  inférer  es  choro9 
Afirè  fagaces  f aller  et  hofpites 

Difcrimen  obfcurum^  folutis 
Crinibus,  ambiguoque  vu/tu. 
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ODE      V. 

VOtre  génice  n'a  pas  encore  le  cou  aflez 
fort  ni  aflez  docile  pour  porter  le  joug  :  el- 
le ne  peut  encore  répondre  aux  carelîes  d'un 
mari,  a  ni  fouffrir  les  aproches  d'un  taureau 
poufîë  par  les  aiguillons  de  l'amour.  Son  coeur 
ne  la  porte  que  dans  les  vertes  prairies.  Tan- 
tôt elle  ne  cherche  qu'à  fe  rafraîchir  dans  les 
fleuves;  &  tantôt  pur  fes  inquiétudes  &  par  fes 
longs  mugiflemens ,  elle  témoigne  qu'elle  n'a 
point  de-plus  forte  envie  que  d'aller  bondir  a- 
vec  déjeunes  taureaux  dans  les  fraiches  faufaies. 
Celiez  d'avoir  de  l'emprenement  pour  une  grape 
qui  n'eft  pas  encore  mure.  L'automne,  cou- 
ronnée de  fruits,  viendra  bientôt  peindre  de 
couleur  de  pourpre  fes  grains  qui  font  encore 
verds.  Lalagé,  qui  vous  fuit  avec  tant  de  fier- 
té, vous  fuivra  bientôt  :  car  l'âge  impatient 
vole  comme  un  trait,  &  il  ajoutera  bientôt  t 
fa  vie  les  années  qu'il  aura  retranchées  de  la  vô- 
tre. Lalagé  -demandera  bientôt  effrontément 
un  mari  ;  cette  Lalagé,  qui  caufe  de  plus  fortes 
pallions  que  la  farouche  Chloé,  &  que  la  belle 
Chloris,  &  dont  les  épaules  ont  autant  d'éclat 
que  la  lune  qui  brille  dans  la  mer  pendant  une 
belle  nuit  ;  ou  que  le  beau  Gygès,  qui  dans  une 
troupe  de  jeunes  filles,  avec  fes  cheveux  épars, 
Si  fon  vifage  trompeur,  impoferoit  aifément 
aux  étrangers  les  plus  fins,  tant  on  auroit  de 
peine  à  le  reconnoître. 

a  Ni  foutemr  le  poids. 

D  z  RE* 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    V. 

ON  ne  fait  ni  pour  qui  ,  ni  en  quel  tems  cette  Ode 
a  été  faite.  Il  eft  feulement  certain  qu'elle  la  été 
avant  la  XXII.  du  Livre  I.  Car  dans  celle-ci  Laîagé 
eft  encore  jeune ,  &  dans  l'autre  c'eft  une  fîile  faite  : 
Horace  en  paroît  même  amoureux.  Voici  ma  conjec- 
ture qui  poura  peut-être  donner  quelque  jour  à  cette 
Ode.  Nous  avons  vu  qu'Horace  adreffe  à  Fufcus  A- 
riftius  TOde  XXII.  du  Liv.  I.  où  il  chante  les  beautés 
de  cette  Lalagé.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  Ode  efi 
encore  adreifée  à  ce  même  Fufcus  Ariftius,  qui  étoir 
attaché  à  cette  même  Lalagé  qu'il  vouloit  époufer , 
Se  qui  étant  encore  trop  jeune  pour  être  mariée  ,  ne 
payoit  que  de  froideur  la  paflion  de  fon  amant  qui  fe 
plaignoit  toujours  de  fon  indifférence.  Horace  lui  écrit 
fur  cela  pour  le  conibler  ,  pour  calmer  fon  impatience, 
.&  pour  l'exhorter  à  attendre  que  l'âge  ait  rendu  fa 
maitreflè  capable  de  fentir  les  traits  de  l'amour ,  &  de 
répondre  à  fes  empreflemens  &  à  fa  tendreffe. 

i  Ferre jugum  ]  C'eft  une  métaphore  prife  dune 
génice  qui  n'a  pas  encore  été  fous  le  jeug.  Et  c'eft  de 
là  même  que  les  Latins  ont  dit  ya^r*,  marier,  & 
cwjuges  ,  les  mariés.  Dans  eonjux ,  pour  dire  le  ma- 
ri ,  ou  fous-entend  <vlr  ;  8c  dans  eonjux ,  pour  dire  la 
femme ,  ou  fous-entend  uxor.  Car  eonjux  ne  figniiie 
autre  chofe  op?  accouplé ,  le  contraire  de  fejux  &  injux. 
C'eft  aufli  de  là  qu'à  Rome  la  rue  où  étoit  l'autel  de 
junon,  qui  prefidoit  aux  mariages,  cui  vincla  jugalia 
curœ  ,  fut  apellée  wicus  jugarius. 

2  Munia]  C'eft  un  mot  honnête ,  pour  exprimer 
les  plus  tendres  care fies  de  l'amour. 

Compatis]  Compar  eft  proprement  focius ,  eonjux  ,  le 
pareil  ;  &  il  fe  dit  également  du  mâle  &  de  la  femelle. 
Plâute  dans  le  Menteur  : 

Corn- 
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CompreJJior.es  arta  amantum  comparum. 

3  Nec  tauri  ruentïs  in  Venerem  ]  Cette  idée  naît 
naturellement  de  l'image  qu'Horace  donne  de  Lalagé 
comme  d'une  génice.  Le  favant  M.  Spanheim  a  fort 
bien  remarqué  qu'indépendamment  de  cette  image 
cette  figure  étoit  ordinaire  aux  Grecs ,  &  qu'en  par- 
lant d  une  fille  qui  n'étoit  pa^  mariée ,  ils  difoient  ti- 
TcL'JçcjT®*  t  qui  ri  a  pas  Jentï  les  aprockes  du  taureau. 
Efchyle  s'en  eft  fervi  dans  Ton  Agamemnon ,  &  Arif- 
tophane  dans  fa  Lyfiftrate. 

5  Circa  vire»tes]  Ces  quatre  vers  font  incompara- 
bles. Horace  a  dit  prefque  de  la  même  manière 
dans  l'Ode  XI.  du  Livre  III. 

Quœ  ,  velut  lotis  equa   trima  campis , 
Liidit  exultim ,    metuitque   tangi. 

^ui,    comme   une  cavale    de   trois  ans,    bondit  dam  W 
prairies  ,  &  Juit  les  aprockes ,  &c. 

On  verra  là  les  Remarques. 

6  Nunc  fluviis  gravem  folantis  eeflum  ]  Cela  eft 
heu reufement  tourné  ,  folari  ajîumf.uvio.  Car.^S- 
lari  iignifie  quelquefois  fedare  ,  mulcere ,  recreare  ; 
apaifer ,  adoucir,  tempérer:  comme  le  ^sreiceifxv 
£££*/  des  Grecs ,  qui  diraient,  fort  bien  comme 
Horace  :  iS  ttora. y.ù>  fietfv  tq  yj.ufJLct  niï&çctfj.u- 
àov/Avuç.  Virgile  a  dit  de  la  même  manière ,  jolari 
famem   quercu ,  dans  le  premier    Livre  des  Géorgi- 

ques. 

Concujfâque  famem  in  fylvis  folabere  citerai. 

8  Ludere]  Sauter ,  bondir ,  comme  dans  l'Ode  XL 
du  Liv.  III.  ludit  exultim.    Anacréon  a  dit  de  même 

9  Prœgef.ientis  \  Gejiire  fe  dit  proprement  des 
animaux  qui  par  le  mouvement  de  leur  corps ,    té- 

D  i  moigneat 
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moîgnent  leurs  panions.  Voyez  Feftus.  Prtrgtflire  en- 
cherit  fur  geftire.     Le  GloiTaire  l'explique  prœgefio , 

i  o  Immitîs  uvœ  ]  Horace  employé  ici  une  autre 
métaphore  ,  &  compare  à  un  raifin  verd  une  jeune 
fille  qui  n'eft  pas  encore  bonne  à  marier.  Plutarque 
scft  fervi  de  cette  même  comparaifon  dans  fe;  Pré- 
ceptes du  mariage.  Et  c'eft  de  cette  figure  que  font 
îirées  ces  façons  de  parler,  virgo  mafurà,  tcmpeftivœ, 
immatura,  cruda ,  acerha.  Car  a<erba  eft  la  même 
chofe  qu'immitis,  atrox.  Varron  dans  1  Agathon  : 
Virgo  de  convivio  abducatur ,  ïdeo  quld  majores  nojïri 
virginis  acerbe  aures  Veneris  wabulis  inibtù  nolue- 
runt.  Il  faut  faire  retirer  les  jeu;-:  es  files  des  fef 
tins  f  pareeque  nos  Anciens  n "ont  pas  voulu  que  les  files , 
qui  m  font  pas  encore  mures,  entendent  des  mots  trop 
libres. 

Jam  tibi  libidos  difi inguet  autumnus  ]  On  (e  mé- 
prend fort  ordinairement  fur  ce  paffage  ,  dont  il  faut 
faire  la  conftruclion  de  cette  manière  :  Autumnus  va- 
rius  jam  difi 'inguet  tibi  libidos  racemos  olore  purpu* 
reo:  mot  à  mot;  V automne  diverfifiée  -jous  peindra 
bientet  de  couleur  de  pourpre  vos  raiflns  qui  maintenant 
font  verds  Cif  fcvides1.  Il  apelle  l'automne  diverfifiée  , 
à  caufe  des  fruits  qu'elle  produit.  Lucrèce  a  donné 
cette  épithete  à  la  terre  pour  cette  raiibn  ,  &  pour  les 
leurs  dont  elle  eft  émaillée. 

-     -     -     tibi  fuavis  dœdala  tdht: 
Summittit  fores. 

La  terre  hnaillée  vous  produit    des  fleurs. 

Car  dardala  eft  la  même  chofê  que  varia.  Voyez 
Feftus.  Varius  autumnus  eft  donc  le  Te-3-aAqa, 
oT&Tf  »  d'Homère.  Tibi ,  c'ell-à-dire  pour  vous ,  com- 
me dans  ce  vers  de  Catulle  : 

r    -    :    Tibi  dtfirit  Hefperut  Oetam. 

Ceft 
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Ceji  pour  <vous  que  le  Vefper  quite  le  mont  Oeta. 

Dijiinguet  purpureo  colore ,  peindra  de  couleur  de  pour- 
pre ,  pareeque  c'eft  la  couleur  des  raifins  mars.  C'eft 
pourquoi  un  ancien  a  dit  uva  picla ,  un  raifin  peint , 
pour  un  raifin  mur.  L'automne  eft  ici  pour  l'âge  de 
la  puberté.  Pindare  a  dit  de  la  même  manière  dans 
l'Ode  II.  des  Iithmioniques  : 

Cçtç    \coV  J&ko$    &Xrv   A0§Q<tÏTetç 

De  tous  les  beaux  garçons  que  V automne  de  leu;  agi 
a-vertij/oit   de  fe  donner  à  l *  amour. 

Cette  exprefïion  me  paroît  fort  galante. 

13  Ferox  fêtas]  L'âge  qui  précède  la  puberté;  & 
il  1  apeile/^-tfc't? ,  bouillant,  par  raport  à  la  lai  Ton  qui 
précède  l'automne. 

T  4  Et  illi  quos  tïbi  dtmferit  aipor.ct  anr.os  ]  Ce 
pafTage  eft  aflèz  clair  par  ma  traduction;  mais  com- 
me quelques  Interprètes  l'ont  fort  mal  expliqué ,  il 
ne  fera  pas  inutile  d'en  dire  un  mot.  Prenons ,  par 
exemple ,  un  homme  qui  a  déjà  fait  la  moitié  de  fa 
c'ourfe,  &  une  jeune  fille  qui  n'a  pas  encore  fait  le 
quart  de  la  fienne.  La  vie  de  1* un  va  toujours  en 
décroifiànt  jufqu'à  la  fin,  &  celle  de  l'autre  croît  tou- 
jours jufqu'à  la  moitié.  Si  l'homme  a  trente  ans ,  & 
la  fille  dix  ,  pour  aller  jufqu'à  foixante  ,  leurs  années 
ne  fe  compteront  plus  de  même  ;  chaque  année  fera 
retranchée  de  la  vie  de  celui-là  ,  &  ajoutée  à  la  vie  de 
celle-ci.  Ceft-à-dire  ,  que  les  années  fe  compteront  à 
l'un  par  diminution  oufouflrafiion,  &  à  l'autre  par  ad- 
ditien.  Lorfque  l'homme  aura  trente  &  un  an  ,  on 
ne  fera  qu'ôter  un  1 .  des  trente  précédens ,  &  il  n'en 
reliera  que  vingt-neuf;  &  l'on  ajoutera  cet  1.  aux  dix 
de  la  jeune  fille  qui  en  aura  onze.  Cette  manière  de 
compter  étoit  familière  aux  Romains  ;  il  feroit  inutile 
de  le  prouver.  Cefl  fur  ce  même  fondement  qu'Ho- 
race a  dit  dans  l'Art  Poétique  : 
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ÏMuha  ferunt  anni  'venientes  commoda  fecttm , 
.    Muïta  ncedentes  adimunt. 

La  années  mus  aportent  beaucoup  de  commodités  en 
venant,  &  elles  nous  en  emportent  beaucoup  en  s'en  re- 
tournant. 

Car  il  confidere  les  années  comme  s'en  retournant  par 
la  même  ligne  qu'elles  ont  décrite  à  leur  arrivée ,  par- 
ceque  depuis  la  moitié  jufqu'à  la  fin ,  on  ne  fait  qu'ô- 
ter  les  points  qui  avoient  été  marqués. 

Dtmferit ,  apponet  j  Demere  ,  adimere  ,  ôter  ;  ap- 
pnere,  mettre,  ajouter,  font  des  termes  décomp- 
tes. 

16  Petet]  S'aprochera.  Ceft  un  mot  honnête 
four  expliquer  une  chofè  qui  ne  Tell  pas  trop.  Il  eft 
emprunté  des  gladiateurs,  Sec. 

Maritum]  Les  Anciens  ont  dit  mari  pour  galant. 
D  peut  être  ici  en  ce  fêns-là.  Mais  peut-être  auffi 
qu'il  eft  dans  le  propre ,  Se  que  Fufcus  Ariftius  vou- 
loit  époufèr  Lalagé. 

17  Pbokëfugax]  lia  été  allez  parlé  de  l'humeur 
févere  de  cette  Pholoé.  Voyez  l'Ode  XXX1IÏ.  du 
Livre  I. 

18  Non  Cbloris]  Cette  Chloris  étoit  la  mère  de 
Pholoé.    Horace  fit  contre  elle  l'Ode  XV.  du  Livre 

m. 

Albo  Jic  humero  nitens  ]  Les  Dames  galantes  de 
Rome  s'habilloient  de  manière  que  leurs  épaules  pa- 
roifToient. 

1 9  Ut  pura  noclurno  renidet  luna  mari  ]  Ceci  eft 
extrêmement  beau.  Mais  fur  le  mot  noclurno  ,  il  ne 
faut  poiut  fous-entendre  tempore  ,  comme  quelques 
Interprètes  l'ont  cru.  De  noclurno  tempore  Horace 
n'a  pris  que  l'épithete  noclurno,  qu'il  a  joint  à  mari, 
&  par  là  il  a  fendu  inutile  le  mot  tempore  %  &  fa 
phrafe  eft  beaucoup  plus  noble.  C'eft  par  de  fembla- 
bles  tours  qu'il  fè  rend  toujours  le  maître  de  fes  ex* 
preffions.    Voyez  l'Ode  Xlîl.  de  ce  même  Livre. 

20  Cni 
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20  Cnidiu/ve]  Cnide  ville  de  la  Carie  ,  au  boat  de 
la  pointe  qui  avance  dans  la  mer  entre  Rhodes  &  Cos. 
Aujourd'hui  Cabo  de  Chio.  Il  y  avoît  une  ville  de  ce 
nom  dans  Cypre. 

Gjges]  Ici  Gygès  eft  beaucoup  plus  loué  que  Laîa- 
gé  :  car  on  dit  bien  encore  aujourd'hui  qu'un  garçon 
eft  beau  comme  une  fille  j  mais  il  eft  inouï  que  l'on 
dife  qu'une  fille  eft  belle  comme  un  garçon ,  quelque 
beau  que  ce  garçon  puifTe  être.  Et  je  crois  que 
ks  Romains  avoient  la  même  delicatelTe  que  nous  fur 
cela.  C'eft  donc  un  défaut  e/Tenciel  dans  la  compa- 
raifon  ;  mais  Horace  n'y  eft  pas  tombé  par  ignoran- 
ce ,  il  l'a  bien  voulu  faire  ainfi .  ou  plutôt  fon  incli- 
nation l'a  entraîné  :  car  {ans  doute  Lalagé  ne  lui  te- 
noit  pas  tant  au  cœur  que  Gygès.  On  lait  d'ailleurs 
qu'Horace  aimoit  &  louoit  fort  volontiers  les  beaux 
garçons  ;  &  en  cela  ,  comme  en  autre  chofe  ,  il  imi- 
toit  fort  bien  le  Poète  de  Téos ,  à  qui  l'on  reprocha 
qu'il  faifoit  toujours  des  Odes  pour  les  beaux  gar- 
çons .   Se  jamais  pour  les  Dieux. 

25  Difcrimen  obfcurum\  Juvénal  a  imite'  ceci  dans 
la  Satire  XV. 

-     -     -  Cujus   ma  nanti  a  fie  tu, 

Ora  puelïares  faciunt  iuctrta  capilli. 

Dont  le  vifage  tout  couvert  de  /armes  ne  peut  être 
difiingué  d'avec  celui  d'une  fille,  à  canje  de  Jes  longs 
cheveux, 

Solutis  crinibus  ]  Tous  les  beaux  garçons  qui 
faifbient  le  même  métier  que  Gygès ,  faifibient 
croître  leurs  cheveux  qu'il»  portoient  fort  longs. 
Leurs  amans  s'en  fervoient  même  à  eftuyer  les  mains. 
Horace  dit  ici,  felutis  crinibus- ,  zvsc/es  cheveux  pen- 
dans ,  parcequoidinairement ils  les  retrouflbient  par 
derrière.  C'eft  pourquoi  il  a  écrit  dans  l'Ode  XL  du 
Livre^V, 
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Aut  teretis  pueri 

Longatn  renodantis  comam. 

Ou  d'un  heau  jeune  garçon  qui  retroujfe  Jlj  hng<  ihe- 
'veux. 

Ces  cheveux  pendans  pouvaient  faire  prendre  Gygès 
pour  une  fille ,  parcequ'en  Italie ,  comme  en  Grèce , 
les  femmes  &  les  filles  fe  coëffoient  différemment.  Les 
filles  laifibient  pendre  leurs  cheveux ,  &  les  femmes 
ies  retrouflbient.  De  là  vient  que  CalUmaque  a  àk 
dans  THimne  à  Cerès  : 

-—  ///cTè  yvvÀ  *  (â»<F  et  K&liyjvanv  yjxlr&v- 

Ni  les  fèmfm  ,  ni  celles  qui  laijfent  pendre  leurs  che- 
veux. 

Oit -à-dire ,  m  les  filles.  Et  c*eft  par  là  qu'il  faut  ex- 
pliquer ce  paflàge  d'Ovide  dans  le  III.  Liv.  desFaftes. 

Si  qua  tatnen  gravida  eji ,  refoluto  crine  precetur  , 
.    Ut  folvat  partus  molliter  illafuos. 

S'il  y  a  quelque  femme  groj/e  ,  quelle  fajje  /es  prières  en 
déliant  fes  cheveux  ,  afin  qu'elle  accouche  heureufement* 

Car  puifqu'Ovide  dit  que  les  femmes  groiTes  doivent 
kifler  pendre  leurs  cheveux  pour  faire  leurs  prières  à 
junon  ,  c'eft  une  marque  certaine  qu'elles  les  portaient 
ordinairement  retrouves.  La  nouveauté  de  cette  re- 
marque a  furpris  quelques  Savans ,  qui  auroient  bien 
voulu  que  je  TeulTe  apuyée  fur  un  plus  grand  nombre, 
d'autorités:  car,,  difent-ils ,  les  médailles  &  autres 
Bionumens  antiques  y  paroiflent  contraires.  Cela  peut 
bits  être  y  mais  comme  dans  les  règles  générales  il  y 
*  toujours  des  exceptions ,  qui  ne  détruifent  pourtant 
pas  la  règle,  il  y  en  a  de  même  dans  les  coutumes. 
Julie  >  femme  de  l'Empereur  Tite ,  peut  paraître  dans 
iç^  avidailles  coëffée  arçc  fes  cheveux  retroufles,  quoi- 
$uç  fille ,  fans  que  cet  exemple,  tiré  du  règne  de  Ti- 
te, 
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te  ,  puiffe  combatre  ce  qui  fe  pratiquent  fousAugufte. 
Qui  ne  fait  que  les  chofes  qui  ne  dépendent  que  du 
goût  Se  du  caprice ,  &  qui  ne  font  que  des  modes , 
changent  en  un  moment;  &  que  même  les  Peintres 
&  les  Sculpteurs  ne  s'affujettiffent  pas  toujours  aux  ufa- 
ges  de  leur  fiecle.  Le  vers  de  Callimaque  fuffit  feul 
pour  établir  ce  que  j'ai  avancé  i  car  l'opofition  eft  en- 
tière entre  la  femme  &  celle  qui  laifTe  pendre  fes  che- 
veux ,  c'eft-à-dire  la  fille  ;  &  quelques  efforts  que  l'on 
fafîè ,  il  eft  impoffible  de  l'entendre  autrement. 

24  Ambigutque  vultu  ]  Voyez  les  Remarques  fur 
l'Ode  VII.  du  Livre  L  Ce  feul  mot  ambiguus  a  fait 
faire  à  Aufone  ces  deux  vers  incomparables  : 

Dum  dubitat  Natura  marem  ,  faceretne  puellam , 
Faclus  es,  6  pulcher,  pane  puella,  puer. 

Fendant  que  la  "Nature  doute  fi  elle  fera  un  mâle  ou  uni 
femelle,  beau  garçon,  tu  as  été  fait  prefqueflk, 

Ovide  a  dit  encore  dans  la  même  idée  : 

Talis  erat  cu/tu  faciès ,  quam  dicere  <vere 
Virgineam  in  puera  ,  fuerilem  in  <virgine  poffts. 

Son  'vifage  était  fait  de  manière  qu'il  aurait  pu  faire 
prendre  un  garçon  pour  une  file ,  <3  une  file  pour  un 
garçon. 

Anacréon  avoit  dit  longtems  auparavant  £  2^7  ^A^. 
<5lviay  fiteTcov.  O  puer  pueîîariter  intutût.  Beéi 
garçon ,  qui  avez  le  regard  d'une  fille. 
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;       AD     SEPTIMIUM. 

ODE      VL 

OEptimi,  Gades  aditure  mecvm,  &f 
^  Cantabrum  indoclum  juga  ferre  nojlra^  \É 
Barbara*  Syrtes,  ubi  Maura  femper 
JEJluat  unda: 

Tibttr,  Argei  pofttum  colon*  S 

Sit  mecs  Jèdey  utinam  feneflœ: 
Sit  modus  lajfo  maris,  t5f  viarumy 

Militiœque.. 
TJnde  fi  Parcœ  prohibent  iniqua,   ' 
Duke  pellitis  ovibus  Gaîafi  t-o 

Flumen,  &  regnaia  petam  Laconi 

Rura  Pbalantbo* 

IHe-  terrarum  mihl  prœter  omnei 
Angulus  ridet  :  ubi  non  Hymetto. 
Mella  decedunt,  viridique  certat  i£ 

Bacca  Venafro: 
Fer  ubi  bngum,  tepidafque  prœbet 
Jupiter  brumas  ;  &  amicus  Aulotr 
FertîU  Baccho>  minimum  Fakrnis 

Invidet  uvis.  2fr 

Iîîe  te  mecum  locus  &  béate 
Pofiuîant  arces:  ibi  tu  calent ent 
&eèîtâ  fparges  îacrymâ  favillarm 

Vath  amici* 
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ODE     VL 

SEpt im ius,  qui  êtes  à  la  veille  de  venir 
avec  moi  à  Cadis,  de  m'accompagner  en 
Efpagne,  où  l'on  n'a  pas  encore  apris  à  porter 
le  joug  de  notre  domination,  &  de  braver  a  les 
Syrtes  qui  rendent  fi  dangereufes  les  côtes  de  la 
Mauritanie,  veuillent  les  Dieux  que  Tibur, 
cette  belle  colonie  d'Argos,  foit  le  féjour  de  ma 
vieilieflè,  que  ce  foit  le  lieu  de  mon  repos,  a- 
près  que  je  ferai  las  d'effuyer  tant  de  fatigues 
fur  terre,  fur  mer,  &  dans  mes  campagnes. 
Que  ii  les  Parques  injuftes  m'en  défendent  l'en- 
trée, j'irai  fur  les  bords  du  fleuve  Galefus,  fi 
agréable  aux  brebis  qui  ont  des  couvertures  de 
peaux,  &  je  me  retirerai  dans  le  beau  pays  où 
régnoit  autrefois  le  Lacédémonien  Phalanthus. 
Ce  petit  coin  m'eft  plus  agréable  que  tous  les 
autres  endroits  du  monde.  Là  le  miel  ne  cède 
point  au  miel  d'Hymette  ;  les  olives  y  difputent 
de  bonté  avec  les  olives  de  Venafre;  le  printems 
y  eft  long  ;  Jupiter  y  donne  des  hivers  tiedes, 
&  la  petite  montagne  d'Aulon,  favorifée  du  fer- 
tile Bacchus,  n'eft  point  du  tout  jaloufe  des  railins 
de  Falerne.  Ces  heureufes  coîines  nous  deman- 
dent tous  deux  :  c'eft  là  que  vous  me  rendrez 
les  derniers  devoirs,  &  que  vous  arroferez  de  vos 
larmes- la  cendre  encore  chaude b  de  votre  ami. 

»  Les  barbares  Syrtes  ou  bouillonne  intejfamment  Von* 
de  Maure. 
£  Du  Poète  vetrt  ami. 
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Sur     l'  O  D  E    VI. 

E  S  Interprètes  n  ont  point  connu  le  véritable  fu- 
jet  de  cette  Ode,  qui  ne  fut  faite  que  fur  ce 
qu'Horace  &  Septimius  fe  préparoient  à  iuivre  Au- 
gufte  en  Efpagne,  où  ce  Prince  porta  fes  armes  l'an 
de  Rome  726.  Horace  avoit  alors  près  de  quarante 
ans. 

r  Septimi]  Porphyrion  écrit  que  ce  Septimius  é- 
toit  Chevalier  Romain.  Ceft  celui  qu  Horace  re- 
commande â  Tibère  dans  l'Epitre  IX.  du  Livre  I.  & 
le  même  dont  il  eft  parlé  dans  une  lettre  qu'Âugufte 
ecrivoit  à  Horace  :  Tui  qualem  habeam  memoriam  po- 
teris  ex  Septimio  nojiro  au  dire  :  nnm  incidit  ut  coram 
illo  fieret  à  me  tui  mcntio.  Nctre  Septimius  pour  a 
vous  aprendre  de  quelle  manière  je  mefowviens  de  <vous  ; 
car  il  eji  arrivé  que  f  ai  parlé  de  mous  devant  lui.  Je 
crois  auffi  que  c'eft  le  même  dont  Catulle  a  décrit  les 
amours  avec  Acmé  dans  l'Ode  XLL  Car  jl  paroît 
qu'il  étoit  alors  très  jeune. 

Gades  aditure  mecum  ]  Les  Interprètes  ont  dit  ceci 
comme  une  efpece  de  proverbe  :  $>ui  viendriez.  avec 
fnoi  jvfques  à  Cadis,  fi  je  tous  enpriois.  Et  de  cette 
manière  ils  font  parler  Horace  comme  un  petit  gar- 
çon. Il  y  en  a  même  qui  ont  pcufîe  le  ridicule  bien 
plus  loin  ;  mais  il  me  fumt  d'en  avertir.  Ceci  eft 
purement  hiftorique  :  Horace  croyoit  faire  le  voyage 
d'Efpagne  avec  Septimius,  &  fuivre  Augufîe  à  cette 
expédition.  Ceux  qui  voudront  foutenir  le  fentiment 
des  Interprètes,  pouront  alléguer  que  Catulle  s.  fait 
fine  Ode  prefque  femblable  :  - 

Furt  £s?  Aurdir  comités  Catull:, 
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Sive  in  extremos  penetrabit  Indos 
Litui  ut  longe  rejouante  Eoâ 

Tunditur  undâ: 
Sivs  in  Hyrcanos  Arabafque  molles,  &c. 

Furius  Ê5*  Aurelius,  qui  êtes  tout  prêts  de  fuivre  Cet' 
tulle,  foit  qitil  aille  à  l'extrémité  des  Indes,  ou  la  mer 
d'Orient  bat  avec  un  grand  bruit  fe s  rivages  :  foit 
quil  aille  chez  les  Hyrcaniens  ou   les  Arabes,  &c. 

Je  fais  que  les  Auteurs  font  pleins  de  {êmblables 
expreffions.  Et  pour  marquer  l'affection  que  quel- 
qu'un a  pour  nous,  rien  n'eft  plus  ordinaire  ni  plus  na- 
turel que  de  dire, qu 'il  viendrait  avec  nous  jufqu  au  bout 
du  monde.  Allais  ici  cela  efl  bien  différent.  L'Efpa- 
gne  n'eft  pas  û  éloignée  .de  Rome,  qu'Horace  eût  pu 
marquer,  comme  un  grand  effort  &  comme  un  excès 
d'amitié,  le  voyage  de  Rome  en  Efpagne.  D'ailleurs 
le  caraélere  de  1  Ode  efl:  bien  ferieux,  pour  fouffrir 
que  Ton  prenne  ces  paroles  métaphoriquement.  Et 
le  feptieme  vers  prouve  feul  qu'Horace  fe  préparoit 
à  un  véritable  voyage. 

2  Cantabrum  indoclum  juga  ferre  noflra~\  Les 
Cantabres  furent  les  derniers  Efpagnols  fubjugués 
par  les  Romains.  Angufte  n'entreprit  la  guerre  con- 
tre eux  que  l'an  de  Rome  726.  &  elle  dura  cinq  ans. 
Cefl  pourquoi  Horace  a  dit  dans  l'Ode  VIII.  du  Li- 
vre III, 

Cardaber,  fera  domitus    catend. 

Et  dans  l'Ode  XIV.  du  Livre  IV. 

Cantaber  mn  ante  domabilis. 

Les  Cantabres  font  proprement  les  peuples  de  Eîfcay« 
dans  la  partie  fuperieure  de  l'Efpagne.  Mais  dira-t-on 
pour  aller  en  Bifcaye,  Augufte  devoit-il  palier  par 
Cadis?,  Voilà  une  objection  qui- paroît  bien  forte; 
mais  elle  fe  déxruix  d'elle-même,  puii^ue  les  Hifto- . 

riens 
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riens  nous  aprennent  qu'Auguiïe  ne  vint  à  bout  de 
ces  peuples  ,  qu'en  envoyant  une  flore  par  l'Océan. 
Horace  a  donc  rai fon  de  parler  de  Cadis,  &  il  parle 
comme  THiitoire. 

3  Et  Barbares  Syrtes]     Ce  paflàge  femble  favo* 
rifer    extrêmement  ceux   qui    prétendent   qu'il  faut 
prendre  toutes  ces  expreflïons  comme  autant  de  pro- 
verbes ,  dont  l'on  fe  fervoit  ordinairement  pour  dire 
que  Ton  étoit  allure  de    ramjtié  de  quelqu'un  :    // 
viendroit  avec  moi  à  Cadis ,    chez  les  Cantabres ,   dans 
Us  Syrtes.     Car  les  Syrtes  font  deux  golphes  à  l'extré- 
mité de  l'Afrique  entre  la  Lybie  &  la  Numidie ,  Se 
par  conféquent  fort  éloignés  du  chemin  que  tenoient 
les  vai fléaux  qui  alloient  d'Italie  en  Efpagne.     Cela 
paroû  fort  plaufible.  Mais  je  réponds  qu'Horace  n'en- 
tend pas  ici  les  Syrtes  proprement  dites  ;  qu'il  entend 
gtnerakment  la  mer  d'Afrique  ,  qui  eft  toute  remplie 
de  bancs  de  fable.   Ce  qu'Horace  ajoute,  ubi  Maura 
Jemfery  &c.  le  prouve  manifeflement;  car  la  merdes 
Syrtes  proprement  dites  ne  peut  jamais  être  apellée 
Maura  unda:  c'efl  plutôt  Lybica  unda.     Au  lieu  que 
la  mer  d'Afnque  peut  fort  bien  recevoir  ce  nom  à 
caufede  la  Mauritanie,  qui  s'étend  jufques  far  fes  ri- 
vages.    Horace  ne  laiïle  pourtant  pas  d'avoir  fait  allu- 
£on  à  ces  deux  Syrtes,  qui  lui  ont  fourni  cette  épi- 
ihete  Barbaras   Syrtes ,    les  Syrtes  barbares  ,  comme 
Virgile  a  dit ,  inbofpita  Syrtis.     Les  Syrtes  font  des 
lieux  pleins  de  fable  mouvant ,    profonds  en  quelques 
endroits,  &  fort  peu  couverts  d'eau  en  d'autres.  Par 
leurs  divers  courans  ils  attirent  les  vaiiTeaux  qui  font 
d'abord  ou  engloutis  ou  engravés  ;  &  c'efl  de-là  que 
le   mot  Syrte   a  été  formé,  du  mot  Grec  oVpg/p , 
attirer. 

4  JEjïuai]  Fervet,  bouillonne,  à  caufe  des  cou- 
rans d'eau.  Solin  a  dit  de  la  mer  des  Syrtes,  in- 
ctrtis  motibus  nu  ne  in  brtvia  crefeit  dorfuofa  ,  nunc 
inundatur  œftibus  inauietis.  Que  par  des  mouvemens 
dereglis  Cif  incertains,tantot  elle  s^éleve  en  gros  monceaux 
de  fable  qui  comblent  fes  abimes^  tantôt  elle  eji  inondée 
far  des  courans  qui  vont.  t£  viennent  avec  imfétuoftté. 

Bar 
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Par  cette  raifon  le  mot  ajtus  a  été  aufli  employé  pour 
le  flux  &  reflux  de  la  mer,  &  les  lieux  par  où  il  patte 
ont  été  apellés  afiuaria. 

5  Tibur  Argeo  pofitum  colono  ]  Tibur  fut  bâti  par 
un  Grec  nommé  Tibur,  qui  avec  fes  deux  frères  Ca- 
tilus  &  Coras  mena  là  une  colonie.  Virgile  dans  le 
VII.  Livre  : 

Tum  gemini  fratres  Tiburnia  maenîa  linquunt, 
Fratris  Tiburti  diflam  de  nomine  gentem, 
Catilufque,  acerque  Coras,  Argiva  jwvetitus. 

Les  deux  frères,  Catilus  &  le  bouillant  Coras  venus 
de  Grèce,  quitent  les  murailles,  &  le  peuple  qui  por- 
toient  le  nom  de  leur  frère  Tibur. 

Ceft  pourquoi  Horace  dans  TOde  XVIII.  du  Livre 
I.  a  aufli  apellé  Tibur,  mania  Catili,  les  murailles  de 
Catilus. 

6  Bit  me  a:  Je  de  s  utinam  feneèlœ~\  Car  Horace  a~ 
voit  là  une  maifon.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
rOde  VIL  du  Livre  I. 

7  Sit  modus  lajjb  maris  &  ml  arum  mUitiœque~\ 
Horace  ne  dit  pas  qu'il  eft  déjà  las.  Lajfo,  c'eit-à- 
dire,  lorfque  je  ferai  las,  &  ce  pafTage  prouve  claire- 
ment qu'il  fe  croyoit  à  la  veille  de  faire  des  voyages  & 
des  campagnes  ;  car  autrement  n'ayant  jamais  fervi 
que  fous  Brutus,  il.  auroit  été  ridicule  dédire  qu'il  é- 
toit  déjà  las  des  fatigues  qa  il  a  voit  ibuffertes  dans  {es 
campagnes  fur  terre  &  fur  mer.  Cette  raifon  paroitra 
convaincante  à  ceux  qui  lifent  avec  quelque  jugement; 
car  il  n'elt  pas  quelîion  ici  d  ironie  ou  de  plaiiantene  : 
elles  feroient  très  mal  piacées. 

9  XJnde  fi  Parcœ  prohibent  iniquœ  ]  Il  veut 
dire  que  fi  les  Parques  Se  les  Deilins  i'éloignent 
de  Tibur  par  quelque  accident  qu'il  ne  lauroit 
prévoir,  il  ira  à  Tarente,  &c.  Mais  les  Parques 
lui  laiiTerem  la  liberté  de  pafTer  une  bonne  partie  de 
&  vi&à  Tibur.  comme  il  nous  laprend  lui-même 

dans 
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dans  iês  ouvrages.  On  peut  voir  cet  endroit  de  & 
Vie:  Vzxit  plurimum  in  feceffu  fui  ruris  Sabini  aui 
Téurtini.  Il.paffa  une  bonne  partie  de  fa  'vie  dan: 
la  retraite  de  fa  ?naijont  dam  le  pays  des  Sabirn  ,  ou 
de   Tibur. 

I  o  Pellitis  ovtbus]  A  Tarente ,  comme  dans  Y  Ai- 
tique ,  les  brebis  avoient  la  laine  fi  fine  &  fi  belle , 
que  pour  la  conferver ,  on  couvroit  de  peaux  toutes 
les  brebis,  qui  de  là  étoient  apellées  pelîitce.  Var- 
ron  dans  le  fécond  Livre  de   l'Agriculture  :   Pleraque 

fi militer  faciendum  in  ovibus  pellitis ,  quœ  prepter 
lar.œ  bonitatem  ,  ut  fini  Tarentinœ  &  Attica  ,  pet- 
it bus  integuntur ,  ne  lana  mquinetur  ,  quo  minus  <vcl 
ïnfici  re£ïe  poj/ît  <vel  lauari,  ac  purgari.  Il  faut 
faire  de  même  beaucoup  de  chofts  aux  brebis  que  Von  a- 
pelle  pellitas ,  qui  à  caufe  de  la  bonté  de  leur  laine , 
comme  les  brebis  de  Tarente  &  du  pays  dAttique , 
font  cou-vertes  de  peaux ,  de  peur  que  leur  laine  ne  je 
gâte  ,  Cif  quelle  ne  fait  plus  difficile  à  teindre  ,  à 
laver  Cif  à  purger.  Pline  écrit  que  ces  couvertures 
venoient  prefque  toutes  d'Arabie:  eperimenta  eis  ex 
Arabicis  prœcipua.  Comme  ces  troupeaux  vêtus  , 
fi  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  étoient  apellés  pel- 
Ihum  pecus ,  les  autres  étoient  apellés  hirtum ,  pafea- 
le  ,  montanum ,  flox ,  groifier ,  bouru  ,  de  montagne, 
Lucilius. 

Pafcali  pécore  ac  montano  hirto  atqr.e  fikci. 

Galœfi  flumen\  Comme  il  a  dit  ailleurs  Met au/ î 
fiumen,  pour  fumen  Metaurus.  Gale  lus  eft  un  fleuve 
dans  le  territoire  de  Tarente  ,  à  cinq  milles  de  la  vil- 
le ;  Tes  eaux  font  belles  &  fon  cours  fort  lent  :  c'eil 
pourquoi  Horace  Tapelle  agréable  aux  brebis.  Galefus 
le  doit  écrire  par  un  JE  ,  YaKoie-®*. 

I I  Et  régnât  a  petam  Laconi  rura  Phalantho"\ 
C'eii  Tarente,  colonie  de  Lacédémoniens ,  qui  fu- 
rent conduits  par  Phalanthus  fils  d'Aracus,  &  Chef 
des  Parthéniens  ou  Bâtards  :  en  voici  Thiftoire.  Les 
Mefféniens  avant  violé  les  filles  de  Sparte,    qui  é- 

toient 
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toîent  allé  voir  une  de  leurs  fêtes,  les   Lacédémo- 
niens,  pour  fe  venger  de  cette   injure,  aiïiégerent  Mef- 
fcae  avec  ferment  de  ne  retourner  dans  leur  pays , 
qu'après  qu'ils  l'auroient  faccagée;    mais  après  dix 
ans  de  fiége  ,  ils  s'aperçurent  que  dans  une  fi   longue 
abfence ,    leurs    femmes    ne    pouvoient  réparer  par 
leur  fécondité  les  pertes  que  cette  guerre  leur  caufoit 
tous  les  jours  :  ils  refolurent  donc  de  fuivre  le  confeil 
d'un  certain  Aracus ,  &  d'envoyer  à  Sparte  les  jeunes 
gens  qui  n'avoient   point  eu  de   part  à  ce   ferment , 
&  de  leur  abandonner  à  tous  leurs  filles.     Cela  fut 
exécuté ,  &  ceux  qui  naquirent  de  ce  commerce  fu- 
rent   apellés  Partbér:ie>;s ,   c*eit-à-dire ,    nés  de  filles. 
Ces  Parthéniens  ne  furent  pas  plutôt  devenus   hom- 
mes,   que  voyant  qu'ils  n'avoient  rien   à  prétendre 
dans  leur  pays ,  où  ils  ne  connoiiToient  point  de  pè- 
re ,  ils   voulurent  aller   chercher  ailleurs  des  terres  ; 
&  pour  cet  effet  ils  élurent  pour  leur  Chef  Phalanthus, 
fils  de  ce  même  Aracus,  qui  avoit  été  l'Auteur  de  la 
refolution  quavoient  prife  les  Lacédémoniens.   Après 
beaucoup  de  peines   &  de  fatigues,  ils  arrivèrent  à 
Tarente,  qui  n'étoit  alors  qu'un  petit  Fort,  dont  ils 
fe  rendirent  bientôt  les  maîtres  ,  &  en  chafTerent  les 
premiers  habitans  ,  qui  fe  retirèrent  à  Brindes ,  &c. 
Cela  arriva  vers  la  fin  du  règne  de  Tullus  Hoftiiius 
troifieme   Roi   de  Rome ,    environ  Fan  du  monde 
MMMCCCIV.  &  644  ans  avant  JESUS-CHRIST. 
Strabon  raporte  cette  hifloire   de    deux   différentes 
manières  dans  le  Livre  VI. 

1 3  Prêter  omnes]  Il  faut  pourtant  entendre  après 
Tibur;  car  autrement  il  fe  contrediroit ,  puifqu'il 
vient  de  préférer  Tibur  à  Tarente  ,  £-  que  ce  n'eit 
qu'au  défaut  du  premier  qu'il  veut  avoir  l'autre.  C'efi 
ainli  qu'il  a  dit  dans  l'Epitre  VII.  du  Livre  I. 

Sed  <vacuum  Tibur  place t ,  aut  imbelle  Tarent  um, 

lilais   le  tranquile   Tibur  me  plaît  maintenant,  ou  le 
voluptueux  Tarente. 

14  Vbi 
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14  Vbi  non  Hymetto  meîla  decedunt"]  L'Hymette 
eft  une  montagne  de  PAttique,  où  Ton  avoir  le  meil- 
leur miel  du  monde.  Strabon,  Livre  IX.  cJ<*  T*[tifl~ 
T5f  *}  fJLîXi  eteAÇOV  volêi,  le  mont  Hymette  produit  du 
miel  excellent.  Horace  loue  le  miel  de  Tarente  dans 
POde  XVI.  du  Livre  fuivant. 

16  Bacca~)  Ce  mot  fe  dit  proprement  des  olives. 
Virgile  dans  le  II.  Livre  des  Géorgiques  : 

Venit  byems,  teritur  Sicyoma  Bacca  trapetis. 

Dh  que  l'hiver  eft  venu,   on    $rejfe  feus  les   meules 
les  olit-es  de  Sicyone. 

Venafrol  Venafrum  étoit  une  ville  fituée  entre  les 
Hemiques,  les  Samnites  &  la  Campanie,  &  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  la  place  indifféremment  dans  ces  trois 
provinces.  J'aime  pourtant  mieux  fuivre  Strabon 
qui  la  place  dans  celle  des  Hemiques  ?  qui  marque 
qu'elle  eft  plantée  fur  une  coline,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Vulturne,  &  qui  dit  que  Ton  y  faifoit  la  meil- 
leure huile  du  monde  j  ô  vivaçetov  oàiv  to  K&htoçw 

ihtUQV- 

1 7  Tepidafque  prœbet  Jupiter  brumas  ]  C'eft 
par  cette  raifon  qu'Horace  y  alloit  quelquefois  pafler 
l'hiver,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  l'Epitre  VIL 
du  Livre  I. 

^uod Jt  bruma  ni'ves  /ilbanis  illinet   agris, 
Ad  mare  defeendet  <vates    tuus. 

Si  r  hiver  blanchit  de  fes  neiges  les  campagnes  d'diùSi 
t'etre  petit  Poète  defeendra  -vers  la  -  mer. 

C  eft-à-dire,  à  Tarente. 

1 8  Aulon  ]  C'étoit  fans  doute  quelque  petite  mon- 
tagne dans  le  territoire  de  Tarente.  Martial  en  a 
parié  dans  l'Epigramme  CXXV.  du  Livre  III. 

Nebilis 
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Nobilis   &  lanis  &  felix  vitibus  Aulon, 
Det  pretiofa  tibi  sellera,  vina  mibi. 

^u"  Aulon  fi  renommé  pur  fes  laines  &  pour  fes  vi- 
gnes, vous  donne  fes  toifons,   &  à  moi  Jon  vin. 

Quelques  Interprètes    ont   cru  qu1 Aulon  étoit    pour 

Caulon,  petite  ville  au  bas  de  la    Calabre,  près  de 

Rudiœ  &  de  Lupite  :  mais  cela  me  paroît  un  peu 

trop  éloigné  de  Tarente. 

19  Fertili  Baccbo]  Il  faut  bien  s'empêcher  de  lire 
fertilis  Baccko.  Horace  dit,  Aulon  amicus  Baccho 
fertili,  comme  Tibulle,   Bacchi  cura    Falernus   ager. 

Le  terroir  de  Falerne  fait    tout  le  foin  de  Bacchus. 

Properce  a  donne   la   même  épithete  à  Bacchus  dans 

l'Elégie  VI.  du  Livre  IV. 

Bacche,  foies  Phpsbo  fertilis  effe  tuo. 

Bacchus,  vous   êtes  toujours  fertile  pour  Apollon. 

*  L'audace  de  M.  Bentlei  ert  étonnante,  il  a  corrigé 
&  mis  dans  fon  texte,  &  apricus  Aulon  fertilis  Bac- 
cbo.  * 

Falernit]  Falerne  étoit  une  petite  montagne,  un 
coteau  près  de  Sinope  dans  la  Campanie. 

22  Arcei\  Ce  mot  fignifie  toute  forte  de  lieux  éle- 
vés, des  colines,  ta  AKfa- 

23  Favillam}  Favilta  lignifie  proprement  ces  é- 
tincelles  qui  relient  quelque  moment  fur  la  cendre, 
après  que  le  feu  efl  confumé.  Horace  ajoute  calcn- 
tem,  pour  mieux  marquer  la  piété  de  fon  ami,  qui 
lui  rendrait  ce  dernier  devoir,  avant  que  fa  cendre  fut 
entièrement  refroidie,  &  que  tout  fût  éteint.  On  fait 
que  c'étoit  la  coutume  de  brûler  les  morts,  &  que  les 
parens  ou  les  amis  ramafîbient  les  cendres  ou  les  os, 
qu'ils  mettoient  dans  des  urnes. 

24  Vatis  amici]  Ces  deux  mots  font  autant  de 
raifons  qui  obligeoient  Septimius  à  rendre  ce  dernier 
devoir  à  Horace.  L'amitié  &  le  même  goût,  la  même 

occu- 
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occupation  ;  car  Septimius  étoit  auffi  Poète  lirigue.  Il 
faifoit  même  des  Tragédies,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'Epitre  III.  du  Liv.  I.  Septimius  pouvoit  être 
pius  âgé  qu'Horace  de  dix  ou  douze  ans.  Ainfi  Ho- 
race lai  marque  fa  tendrefTe  en  fouhaitant  de  mourir 
avant  lui. 
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SUIVANT  le  P.  Sanadon,  cette  Ode  a  précédé 
la  réduction  entière  des  Cantabres,  qui  arriva  en 
734.  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  pofitif 
lur  la  date.  Pour  ce  qui  eft  du  fujet,le  P.  S.  croit  que 
ce  Poète  n'a  fait  cette  pièce  que  pour  exhorter  Septi- 
mius à  paffer  avec  lui  le  reite  de  fes  jours  dans  les 
*plaifirs  tranquiles  de  la  campagne,  &  il  regarde  le 
fentiment  de  M.  Dacier  à  cet  égard  comme  une  ima- 
gination  qui  n'a  point  de  fondement,  ni  dans  l'Hif- 
toire,  ni  dans  FOde  même. 

1  Septimi]  Le  P.  S.  diffère  encore  ici  de  M.  Da- 
cier. Il  ne  faut  point,  dit-il,  confondre  ce  Septimius 
avec  Titius,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Epitre  Juli  Flore, 
Ces  deux  maifons  étoient  différentes,  &  Horace  loue 
Titius  comme  un  Poète  lirique  &  tragique  :  ce  qu'il 
ne  dit  nulle  part  de  Septimius.  Il  n'y  a  pas  non  pîus 
d'aparence,  ajoute-t'il,  que  ce  Septimius  foit  celui  que 
Catulle  a  chanté  près  de  trente  ans  auparavant. 

Gades  aditure  ]  Cette  exprefïïon,  dit  le  P.  S.  fert  à 
marquer  d  une  manière  poétique  &  éloquente  l'attache- 
ment 
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ment  que  Septimius  avoit  pour  Horace.  Ce  Poète 
fe  -fert  ailleurs  du  même  tour,  en  s'adreffant  à  Mécè- 
ne, qui  devoit  monter  la  flote  d'Octavien  contre  An- 
toine: Je  <vcus  fuivrai,  dit-il,  courageufement,  falût-il 
aller  fur  les  Jômmets  des  Alpes,  dans  les  affreufes  foli- 
tuâes  du  C  au  café  13  aux  extrémités  de  l'Occident. 
Et  quant  à  ce  que  M.  Dacier  dit,  que  TEfpagne  n'eit 
pas  fi  éloignée  de  Rome,  qu'Horace  eût  pu  marquer 
ce  voyage  comme  un  grand  effort  &  comme  un  excès 
d'amitié,  le  P.  S.  lui  répond  que  les  Alpes  &  le  gol- 
phe  Adriatique  étoient  encore  bien  moins  éloignés  de 
Rome,  &  que  cependant  Ovide  &  Properce  regarder 
comme  un  excès  d'amour  &  d'amitié,  de  voyager  au- 
travers  de  ces  montagnes  &  fur  cette  mer. 

3  Et  Barbaras  Syrtes  ]  La  mer  &  les  Syrtes  de 
Barbarie.  M.  Dacier,  dit  le  P.  S,  fe  met  ici  au 
large,  aux  dépends  du  fens  naturel. 

7  Sit  viodus  laj/b  maris  ]  Ce  vers  ne  prouve  point 
le  voyage  d'Horace.  Ce  Poète  dit  en  général  que 
quelle  que  doive  être  fa  deitinée,  foit  qu'il  fe  trouve 
obligé  dans  la  fuite  par  les  engagemens  de  la  fortune 
à  voyager  fur  ferre  Se  fur  mer,  ou  même  à  porter  les 
armes,  il  fouhaite  pouvoir  fe  delaiTer  de  toutes  ces  fa» 
tigues  dajis  l'agréable  féjour  de  Tivoli, 
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AD    POMPEIUM     VARUM. 

ODE      VIL 

f\  Sape  mecum  tempus  in  ultimum 
^■^  Deduele  Bruto  m'ûitiœ  duce, 
£htis  te  redonavit  ^u.iritem 
Diis  patriis,  Iîaloque  cœlû9 

Pompeij  meorum  prime  foâalium  ?•  5 

Cum  quo  morantem  fœpe  diem  mero 
Fregi,  coronatus  nitentes 
Malobathro  Syrio  capillos. 

Tecum  Phiîippos  &  tiàrem  fugam 
Senfi,  relie! â  non  bene  parmulà,  v         io 

ghium  fracla  virtus,  £sf  minaces 
Turpe  folum  tetigere  mento, 

Sed  me  per  hojles  Mercurius  celer 
Denfo  pavent em  fuflulit  aère  : 

Te  rurfus  in  bellum  refirbem  15 

Unda  fretis  tulit  œjluofîs. 

Ergo  obligatam  redde  Jovi  dapem  : 
Longâque  fejjum  militiâ  laïus 

Depone  Jub  Jauru  meâ  :  nec 
Parce  cadis  tibi  dejlinatis,  20 

Obli- 
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A     POMPEIUS     VARUS. 

ODE      VIL 

POmpe'e,  qui  dans  l'armée  de  Brutus  a- 
vcz  fouvent  couru  avec  moi  les  plus  grands 
dangers,  qui  vous  a  donc  redonné  à  Rome,  à 
votre  patrie,  à  vos  Dieux  ?  Mon  cher  Pompée, 
le  plus  ancien  de  mes  amis,  avec  qui  a  j'ai 
fouvent  pafTé  la  moitié  des  jours  les  plus  longs 
à  boire,  couronné  de  fleurs,  &  parfumé  d'ef- 
fences  de  jSyrie.  b  Je  me  fouviens  encore  de 
la  fanglante  journée  de  Philippes,  &  de  notre 
fuite  'précipitée  ,  où  j'abandonnai  lâchement 
mon  bouclier,  après  que  la  valeur  eut  été  con- 
trainte de  céder,  &  que  le  victorieux  eut  fait 
mordre-  honteufement  la  poufliere  à  nos  plus 
fiers  combatans.  Dans  la  frayeur  où  j'étois, 
Mercure  fendant  les  airs  avec  fes  ailes  m'en- 
vironna d'un  épais  nuage,  &  m'enleva  du  mi- 
lieu des  ennemis;  mais  pour  vous,  la  mer  en- 
core orageufe  vous  rengagea  dans  cette  funefte 
guerre.  c  Acquitez-vous  donc  des  facrifices 
que  vous  avez  promis  à  Jupiter  ;  &  pour  vous 

de- 

*  y  ai  Joutent  partagé  par  la  moitié  le  jour  tardif. 
b  J'ai  fenti  avec  toi   les  champs  de  Philippes  &  la 
fuite  précipitée. 

c  Rendez  donc  à  Jupiter  le  facrifice  promis. 

Tom.  II.  E 
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Obliviofo  levia  MaJJico 
Ctboria  expie  :  funàe  capacibus 

Unguenta  de  conchis.     £>uis  udo 
Deproperare  apio  coronas 

Curatve  myrto?  quem  Venus  arbitrum 
Dicet  bibendi  ?  Non  ego  faniùs 

Bacchabor  Edonis  :    recepto 
Duke  mihi  fur  ère  ejî  amico. 
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delaflèr  de  tant  de  fatigues,  venez  vous  repofer 
fous  mes  lauriers.  N'épargnez  point  Jes  ton- 
neaux qui  vous  font  deftinés  ;  vuidez  les  cou- 
pes de"  cet  excellent  vin  de  Maffique  qui  fait 
oublier-  les  chagrins,  &  répandez  les  efîènces 
de  ces  grandes  fioles.  Qui  prendra  le  foin  de 
nous  faire  promptement  des  couronnes  d'ache, 
ou  de  mirte  ?  Qui  eft  celui  que  Vénus  établira 
.Roi  du  feftin  ?  Je  ne  témoignerai  pas  aujour* 
d'hui  moins  de  fureur  que  lés  Thraces  dans 
leurs  débauches:  cette  Fureur  me  plaît  après 
avoir  recouvré  mon  ami. 


E  2 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    VIL 


TRois  ans  après  la  bataille  de  Philippes ,  Au- 
guite  &  Antoine  rirent  la  paix  avec  le  jeune 
Pompée,  &  accordèrent  une  amniftie  à  tous  ceux  qui 
après  la  défaite  de  Brutus,  s'étoient  retirés  en  Sicile, 
où  ce  même  Pompée  les  avoit  reçus.  On  pouroit  donc 
croire  que  cette  Ode  fut  faite  à  peu  près  dans  ce  tems- 
îà;  mais  il  y  a  plus  d'aparence  quelle  ne  le  fut  qu'a- 
près la  mort  du  jeune  Pompée; ,  qui  fut  tué  l'an  de 
Rome  718.  Horace  avoit  alors  trente-un  an. 

1  O  fœpe  mecum  ]  Puifqu'Horace  dit  ici  qu'il  a 
fouvent  couru  d'extrêmes  dangers  avec  Pompeius  Va- 
rus  dans  les  troupes*  deBftitus1,  il  y  a  de  l'aparence 
qu'ils  avoient  fuivi  Brutus  avant  la  bataille, .de  Philip- 
pes. En  effet ,  ils  Tavoient  déjà  accompagné  dans  le 
voyage  de  Macédoine  ,  &  ils  furent  du  nombre  de  ces 
jeunes  gens  que  Brutus  emmena  avec  lui  en^paflant 
par  Athènes ,  huit  ou  neuf  mois  après5  la  mort  de~Ce- 
iâr.  De  cette  manière  ils  furent  avec  Brutus  près  de 
deux  ans ,  pendant  lefquels  il  fe  donna  plufieufs  com- 
bats où  ils  fe  trouvèrent  fans  doute.  Ce  paffage  meri- 
toit  d'être  éclairci  ;  car  il  eft  important  pour  la  vie 
d'Horace.  On  peut  voir  ce  qu'il  dit  lui-même  de  fou 
voyage  d'Athènes  dans  l'Epi tre  II.  du  Liv.  II. 

2  Bruto]  M.  Brutus  qui  confpira  contre  Cefar.  Il 
defeendoit  de  cet  ancien  Brutus  qui  chafTa  Tarquin. 

3  Ç>uis  tt •  redoMéiiùt  ]  Si  Pompeius  Varus  étoit 
retourné  à  Rome  après  qu'Augufte  &  Antoine  eurent 
fait  la  paix  avec  le  jeune  Pompée ,  &  accordé  le 
pardon  à  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  Horace 
vraisemblablement  n'auroit  pas  demandé ,  cuis  te 
redanavit ,  &c.  qui  vwi  a  rendu  à  vos  Dieux ,  à  vo- 
tre 
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tM  patrie?  Car  il  n'auroit  pas  ignoré  une  nouvelle 
û  confiderable.  Mais  il  y  a  dans  cette  Ode  d'autres 
paflages  qui  prouvent  que  Varus  étoit  encore  avec 
Pompée  ,  icrfqu'il  rompit  cette  paix  ;  &  je  crois  qu'il 
n'obtint  fon  pardon  d'Augulte  qu'après  la  mort  de  ce 
Général. 

Quiritem  ]  Le  vieux  Commentateur  dit  ici  qu'il 
faut  remarquer,comme  une  chofe  extraordinaire,  S>ui- 
ris  au  fingulier  ;  &  le  Scholiafte  de  Perfe  ne  s'ert  pas 
non  plus  fouvenu  de  ce  paflage ,  lorfque  fur  ce  vers  de 
la  Satire  V. 

.    -     -     -     Qu'ious  una  Quiritem 
Vertigo  facit. 

Il  a  écrit  que  Perfe  avoit  abufé  de  ce  mot ,  &  que 
Ton  dit  aulfi  peu  Quiris  au  fingulier ,  que  Pater  con- 
fcriptus.  On  voit  pourtant  qu'Horace  s'en  étoit  fervi 
iongtems  avant  Perfe.  Et  avant  Horace  même  la  for- 
mule ordinaire  pour  annoncer  les  enterremens  étoit  : 
G  lia  s  ^iiiris  ht  ko  datus  ffl.  Un  tel  ctiayen  ejt  rr.'rt. 
Qu'iris  n'efc  autre  chofe  que  clvïs  Romanus  ,  citoyen 
Romain.  Auparavant  c  étoit  le  nom  des  Sabins  ap;î- 
lés  Qmrites ,  de  Cures,  qni  étoit  le  nom  de  leur  ville 
capitale;  mais  après  que  par  le  traité  de  Romulus  U 
deTatius,  les  Sabins  &  les  Romains  furent  faits  un 
même  peuple,  ils  furent  tous  généralement  apellés 
Çuirites. 

4  Dits  patriis]  Les  Anciens  apelloient  Dieux  de 
la  patrie ,  les  Dieux  particuliers  de  chaque  ville , 
ceux  qui  y  avoient  été  toujours  adorés ,  &  dont  le 
cuite  n'y  avoit  point  été  aporté  d'ailleurs,  comme- 
Minerve  à  Athènes,  Junon  à  Carthage  ,  Apollon  à 
Pytho. 

5  Pompei  ]  On  ne  connoît  point  ce  Pompeius 
ou .  Pompilius  Varus ,  car  fon  nom  eJt  écrit  diverfe- 
ment. 

Meorum  prime  fodalium~\  Ceux  qui  veulent  qu'Ho* 

race  apeije  Pompeius  Varus  le  plus  cher  de  fes  amis, 
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font  fans  doute  tort  à  tous  les  autres.  Horace  n'au- 
roit  pas  tranché  cela  fi  net.  Il  dit  feulement  que 
Varus  étoit  le  premier  de  fes  camarades ,  parcequ'ils 
étoient  partis  enfemble  d'Athènes  pour  aller  faire 
leur  première  campagne.  Sodalis  fe  dit  proprement 
de  ceux  qui  mangent  enfemble.  Théocrite  ,  pour  fai- 
re entendre  qu'Hercule  &  Telamon  étoient  camara- 
des &  compagnons  d'armes,  dit  qu'ils  mangeoicnt  à 
même  table. 

Oj  yj&v  ctpça  ItaÎçqi  du  f&ivvvTo  T§d'7riÇa<v. 
^ui  unam  ambo  foetales  femper  ponebant  menjam. 

6  Morantem  diem~}  C'eft-à-dire  les  jours  longs, 
les  jours  d'été.  Virgile  a  dit  dans  un  autre  fens, 
nottes  tardas ,  les  nuits  tardives ,  les  nuits  d'été  , 
parcequ'elles  viennent  tard ,  qu'elles  font  longtems  à 
venir. 

-     -     -    Vil  qua  tardis  mora  notfihus  obftat? 

Ou  qui  eft-ce  qui  retient  les  nuits  tardives ,  &  les  empe~ 
che  de  venir? 

7  Fregt]  J'ai  partagé  par  le  milieu,  en  commençant 
à  boire  à  midi.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  I. 
du  Livre  I. 

8  Malobathro  Syrio]  C'eft  la  feuille  de  betre  qui 
çroiffoit  aux  Indes  dans  le  pays  de  Malabar ,  vis-à- 
vis  des  ifles  Maldives.  De-là  on  Taportoit  en  Syrie 
où  les  Marchands  Romains  l'achetoient  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  lapelloient Syrium.  Quand  Pline  a  écrit, Liv. 
XII.  chap.  XXVI.  que  le  Malobathrum  naiffoit  aufïï 
en  Syrie  ,  dat  &  Malobathron  Syria  ,  il  a  été  trompé 
par  ce  paffage  qu'il  a  pris  trop  littéralement.  Cette 
feuille  n'eft  pas  û  odorante  que  les  Anciens  en  duf- 
fènt  faire  tant  de  cas  ;  mais,  comme  Monfieur  le  Fé- 
vre  l'a  fort  bien  remarqué  ,  ils  la  ^préparoient  avec 
beaucoup  d'aromates ,  qui  rendoient  cette  effence  ad- 
mirable. 


su  r  l'ODE  VIL    Liv.  II.     103 

rairable.     Il  faut  joindre  ce  Malobathro  Syrio  avec 
nit  entes. 

9  Tecum  philippos]  Ce  tour  d'expreffion  eft  hardi , 
mais  beau.  Tecum  fenji  Philippos  àf  celèrent  fugam. 
J'ai  fenti  avec  vous  les  champs  Philippines  cif  la  fuite 
légère. 

I  o  Relicld  non  bene  parntulâ  ]  Non  bene ,  c'eft-à- 
dire  ,  a<vec  honte.  Les  Grecs  apelloient p*\,ctffTitPa.ç' 
ceux  qui  jettoient  leur  bouclier  pour  fuir;  &  Ton 
doit  juger  de  l'infamie  qui  étoit  attachée  à  cette 
action  par  ce  que  fit  un  foldat  de  Cefar  en  Angleterre. 
Quelques  Officiers  s'étoient  engagés  dans  un  marais 
où  ils  ne  pouvoient  foutenir  les  ennemis;  ce  foldat 
fe  jetta  dans  ce  marais,  fit  des  efforts  admirables, 
&  dégagea  enfin  ces  Officiers  ;  mais  en  repaffant  le 
marais  le  dernier  ,  il  perdit  fon  bouclier  dans  la  bour- 
be ,  dont  il  ne  fortit  qu'avec  peine.  Cefar  qui  -avoit 
vu  le  combat  ,  alloit  avec  des  cris  de  joie  l'accueil- 
lir &  le  careffer  ;  mais  le  jeune  homme  fe  jetta  à 
fès  pieds  les  larmes  aux  yeux ,  &  baifîànt  la  tête  de 
honte ,  &  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
raporté  fon  bouclier.  Quelque  lâche  que  fut  cette 
action  de  jetter  fon  bouclier ,  Horace  ne  laide  pas  de 
l'avouer  ,  pour  mieux  relever  la  gloire  d'Auguite  ,  en 
raportant  les  ci rcon fiances  de  fa  victoire  ,  &  de  la  ter- 
reur qu'il  avoit  donnée  à  fes  ennemis.  Alcée  avoit  a- 
bandonné  de  même  fon  bouclier  dans  une  bataille  ,  Se 
c'eft  une  conformité  qu'Horace  a  en  cela,  comme  en 
autre  chofe  ,  avec  ce  Poète.  Cela  meritoit  d'être  re- 
marqué, &  cette  particularité  ne  doit  pas  être  oubliée 
dans  la  vie  d  Horace. 

I I  Çhium  f racla  nùttus]  Il  fait  honneur  à  Augufte 
en  parlant  fi  avantageufement  des  ennemis  qu'il  a- 
voit  vaincus,  outre  qu'en  cette  occafion  la  fortune  fut 
véritablement  du  côté  d'Augufte ,  &  la  valeur  du  cô- 
té de  Brutus.  Florus  en  parlant  de  cette  journée: 
Sed  quanto  ejjicacior  ejî  Fortuna  quàm  virtus  !  Mais 
que  la  Fortune  eft  bien  plus  efficace  que  la  valeur! 
Horace  n'a  garde  de  le  dire  crûment  de  cette  ma- 
nière; il  fe  contente  de  ne  point  trahir  la  gloire  de 
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Brutus ,  Si  ne  fait  point  de  comparaifon.  Ce  pafïâge 
confirme  ce  que  les  Hiftoriens  ont  écrit,  qu'il  y  eut 
deux  batailles  à  Philippes  :  que  dans  la  première , 
Brutus  défit  les  troupes  de  Cefar ,  &  qu'Antoine  défit 
celles  de  Cafîius,  qui  fe  tua;  «Se que  dans  la  féconde  , 
qui  fut  donnée  quelques  jours  après  la  première,  ces 
mêmes  troupes  de  CafEus  ayant  été  d'abord  mifes  en 
fuite,  parcequ'elles  n'avoient  point  de  Général,  jet- 
terent  le  defordre  dans  celles  de  Brutus ,  &  les  obligè- 
rent à  plier  ;  &  ce  ne  put  être  que  dans  cet.e  féconde 
occafion  qu'Horace  jetta  fon  bouclier. 

Virtus]  Le  valeur,  ctçîTn  ,  pour  dv<Pçîict.  Ceux 
qui  par  t'irtus  entendent  ici  ce  que  nous  apellons  la 
wertu,  pareeque  Brutus  étoit  plus  homme  de  bien  que 
Cafîius ,  fe  trompent  infiniment.  Jamais  Horace  n'au- 
roit  defigné  par  cette  qualité  le  meurtrier  de  Cefar. 
D'ailleurs  la  valeur  peut  être  furmontée;  mais  la  ver- 
tu ne  le  peut.  La  Remarque  précédente  fait  afléz  feu- 
tir  pourquoi  Horace  donne  ici  la  valeur  à  Brutus. 

Et  minaces\  Les  braves  gens  de  l'armée  de  Brutus, 
qui  fiers  de  leur  première  victoire,  voulurent  tenir 
ferme  dans  ce  dernier  combat ,  &  furent  tués,  comme 
Plutarque  l'écrit  dans  la  Vie  de  Brutus.  Cela  meri- 
toit  d'être  expliqué. 

i  2  Turpe  folum  tetlgere  mento]  C'eft  la  poliure  or- 
dinaire de  ceux  qui  meurent  dans  le  combat;  la  rage 
.&  la  douleur  leur  font  mordre  la  pouniere.  Les  Grecs 
dirent  prendre  la  terre  à  belles  dents,  Se  mordre  la  terre, 
comme  les  Lat.ns,  tnandere  humum  ,   mord-.re  humum. 

I  3  Sed  me  per  hofics  Mercurius  celer]  Il  fait  allu- 
f  on  à  ces  combats  qui  font  décrits  dans  Homère  , 
où  les  Dieux  prennent  foin  d  enlever  quelqu'un  des 
combatans ,  &  de  Tenveloper  d  épais  nuages  pour  le 
dérober  à  la  fureur  de  fon  ennemi.  Et  il  donne  ici 
cet  emploi  à  Mercure  ,  pareeque  c'eft  le  père  de  l'élo- 
quence &  le  protecleur  des  hommes  docles.  Il  veut 
aum  faire  entendre  par  là  que  fes  vers  Se  la  faveur  de 
Mécénas  lui-avoient  fait  obtenir  fon  pardon.  Le  vieux 
Commentateur  a  fort  mal  expliqué  ce  paffage.  Voye* 
1  Ode  IV.  du  Livre  fuivaiu. 

15  Te 
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15  7V  ntrfus  in  bellum  rejorbens]  Ceci  eft  pure- 
ment hiftorique.  Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  écha- 
pés  de  la  bataille  de  Philippes ,  s'embarquèrent  pour 
aller  en  Italie  tâcher  de  faire  leur  paix:  le  vaifTeau  qui 
Jes  portoit  fut  batu  d'une  grande  tempête  près  du  cap 
de  Palinure  ;  Horace  obtint  fon  pardon  par  la  faveur 
de  Mécénas;  &  Pompeius  Varus  &  les  autres,  n'ayant 
pas  la  même  protection ,  sen  retournèrent  fur  le  même 
vaiflèau  en  Sicile,  où  le  jeune  Pompée  les  reçut  pour 
continuer  la  guerre.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  que 
la  mer  encore  orageufe  le  rengagea  dans  ce  malheu- 
reux parti.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur 
l'Ode  XIV.  du  Livre  I. 

1 7  Ergo]  Puis  donc  que  vous  êtes  de  retour  après 
tant  de  périls. 

Obligatam]  Qui  lui  a  été  promife ,  ou  qui  lui  efl 
due. 

Redde}  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  X VIL  de  ce- 
Liv. 

-     -     -     Reddere  <vi8imcu 
jEdemque  <voti*vam  mémento. 

Dapem]  C'étoit  proprement  un  facri£ce  que  l'on 
faifoit  tous  les  ans  à  Jupiter,  qui  de  là  étoit  apellé  Da- 
palis.  Voyez  Feftus.  Dapis  fe  prend  auffi  pour  tou- 
te forte  de  {àcrifices  &  de  ferlins. 

1 8  Longâque  fejfum  militiâ  ]  Si  Pompeius  Varus 
étoit  revenu  à  Rome  dès  qu'Augufte  &  Antoine  eurent 
accordé  l'amniftie  ,  c'eft- à-dire  ,  deux  ans  &  demi , 
cm  trois  ans  après  la  bataille  de  Philippes ,  Horace 
n'auroit  pu  dire  longâ  militiâ  ;  car  depuis  fon  départ 
d'Athènes  il  n'auroit  fait  tout  au  plus  que  trois  ou  qua- 
tre campagnes.  Il  me  femble  donc  que  ce  paffage 
prouve  que  ce  Varus  fut  longtems  depuis  avec  Pom- 
pée, &  qu'il  ne  revint  qu'après  fa  mort. 

19  Depone  fub  lauru  meâ]  Horace  ne  parle  ici  que 
par  énigme;  mais  elle  n'eft  pas  fort  difficile  à  devi- 
ner. Il  veut  dire  à  Varus  qu'il  doit  fe  repofer  fous  la 
protection  de  Mécénas,  qu'il  apelley£«  laurier ,  parcé- 
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que  fous  Ton  ombre  il  avoit  été  lui-même  garanti-  des 
foudres  d  Augufte.  On  peut  voir  ce  vers,  de  la  pre- 
mière Ode  du  Liv.  I. 

O  &  prœfidium  &  dulce  decus  meum. 

Vous  qui  êtes  tout  mon  apui  <w?  toute  nia  gloire. 

Les  Anciens  croyoient  que  le  laurier  avoit  la  vertu  de 
détourner  la  foudre  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  étoit 
confacré  à  la  Tutelle.  Servius  a  remarqué  que,  quoi- 
qu'Horace  ait  dit  lauru  de  la  quatrième  déclinaifon  , 
il  eil  mieux  de  dire  lauro  de  la  féconde ,  parceque  le 
fon  en  eft  plus  agréable.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis , 
&  je  fuis  perfuadé  qu'Horace  n'a.  mis  lauru  qu'après 
avoir  confulté  fon  oreille. 

22  Ciboria]  C'eft  un  mot  Egyptien,  qui  fignifie 
proprement  la  gouflè  de  la  fève  d'Egypte.  Cette  gouffe, 
quand  la  fève  en  eft  fortie ,  eft  fort  ouverte  par  le  haut* 
&  fort  pointue  par  le  bas.  Elle  fervoit  de  coupe  aux 
Egyptiens,  &  c'eft  de-là  que  toutes  les  coupes  de  la 
même  forme,  de  quelque  matière  qu'elles fuiTent,  ont 
été  apellées  ciboria.  L'Eglifè  a  retenu  ce  mot  pour 
les  vafes  dont  elle  fe  fert ,  qu'elle  apelle  ciboires. 

Expie]  Les  Interprètes  ont  eu  tort  d'expliquer  ici 
explere ,  remplir  ;  car  au  contraire  il  fignifie  suider  9 
comme  dans  THécyre  de  Terence ,  Ac~t.  V.  Se.  I. 

Expie  animum  Us ,  teque  hoc  crimine  expedi. 

Où  Donat  a  remarqué:  Explere  pro  exinanire  Terni* 
tianum  ejî. 

23  De  conebis]  Par.  ce  partage  il  paraît  qu'ils  met- 
toient  leurs  efTences  Se  leurs  aromates  dans  des  co- 
quillages. Ils  employoient  même  à  cet  ufage  des  co- 
quillages odorans ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  marais 
4es  Indes.  Voyez  la  Remarque  fur  ce  vers  de  l'Ode 
XII.  du  Livre  IV. 

Natdi  pQrvM  wjx  (lûtes  cadum» 

Voilà. 
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Voilà  pourquoi  auflî  les  coquillages  étoient  confà- 
crés  à  Venus  ,  comme  des  pièces  de  là  toilette  ;  &  non 
pas  par  la  raifon  fabuleufe  que  Pline  en  donne  dans  le 
Livre  IX. 

24  Deproperare  ]  Il  s'eft  fervi  ailleurs  du  fîmple 
properare  dans  le  même  fens,  hâter  des  couronnes, 
Plaute  :  Properare  prandium.  Voyez  mes  Remarques 
fur  Feftus. 

Jpio]  Il  donne  à  apium  1  epithete  de  udum  ,  humi- 
de, pareequ'il  naiffoit  ordinairement  dans  les  marais. 
On  en  faifoit  des  couronnes  ;  c  etoit  même  la  couronne 
de  ceux  qui  avoient  remporté  la  victoire  aux  Jeux 
Iithmiques. 

25  Quem  Venus]  Les  Grecs  &  les  Latins  avoient 
deux  fortes  de  jeux  de  dés ,  ludum  talorum ,  le  jeu 
des  offelets ,  &  ludum  tejferarum  ,  le  jeu  des  dés. 
On  jouoit  le  premier  avec  quatre  oflèlets,  &  l'au- 
tre avec  trois  dés.  Les  offelets  n'avoient  que  qua- 
tre côtés  qui  étoient  marqués  de  quatre  nombres  tou- 
jours opofés  l'un  à  l'autre.  Un  côté  étoit  marqué 
d'un  3.  le  côté  opofé  d'un  4.  l'autre  étoit  marqué 
d'un  as ,  &  le  côté  opofé  d'un  6.  Les  dés  avoient 
fix  faces  ,  dont  les  quatre  étoient  marquées  de  la  mê- 
me manière  que  les  quatre  des  offelets  ,  &  des  deux 
autres,  l'une  avoit  un  2.  &  l'autre  un  5.  mais  tou- 
jours opofés;  de  forte  que  dans  l'un  &  l'autre  jeu 
le  nombre  du  côté  fuperieur  &  celui  de  l'inférieur 
faifoient  toujours  7,  comme  cela  s'obferve  encore  au- 
jourd'hui. Dans  le  premier  on  ne  pouvait  jetter  fes 
offelets  que  de  trente-cinq  manières  différentes  ;  & 
dans  l'autre ,  les  coups  pouvoient  être  plus  variés ,  à 
caufe  des  deux  faces  que  les  dés  avoient  de  plus  que 
les  offelets.  Ce  n'ell  pas  le  lieu  de  traiter  cette  ma- 
tière à  fond ,  ni  de  parler  des  noms  que  les  anciens 
Grecs  ont  donnés  à  tous  ces  coups.  On  peut  voir  fur 
cela  le  Livre  du  favant  Meurfius,  de  ludis  Grœcorum, 
&  le  Palamede  de  Daniel  Soutenus.  Je  me  contenterai 
de  dire  ici  que  le  coup  qu'ils  apelloient  A<pço<Pi7»> 
Venus ,  étoit  commun  à  l'un  &  à  l'autre  jeu ,  &  tou- 
jours le  plus  heureux.    II  y  avoit  pourtant  cette  diffe- 
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rence  ,  que  pour  faire  ce  coup  dans  le  jeu  des  ofîèlets, 
il  faioit  les  jetter  de  telle  manière  qu'ils  fuflent  tous 
de  différent  nombre  ;  c'eft-à-dire  qu'il  falloit  faire  un 
as ,  un  trois,  un  quatre  &  un  fix.  Et  aux  dés  il  fa- 
ioit amener  trois  fix ,  ce  que  nous  apellons  rafle  de 
Jîx  i  &  au  triclrac  à  deux  dés,  fenes.  La  queftion  eft 
prefentement  de  favoir  fi  Horace  parle  ici  des  offelets 
ou  des  dés:  il  femble  qu'il  parle  des  premiers,  puis- 
qu'il a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  I, 

Nec  régna  vint-  fortiere  talis. 
Tu  ne  joueras  plus  aux  offelets  la  royauté  du  feflin. 

Mais  comme  ces  deux  jeux  fe  jouoient  prefque  de  la 
même  manière  avec  un  tablier  &  un  cornet ,  talus  & 
tejjera  ont  été  fou  vent  confondus.  Horace  peut  donc 
avoir  parlé  du  jeu  de  dés,  &  cefl  ainfi  que  Ta  enten- 
du le  vieux  Schoîiaile,  qui  explique  ce  mot  Venus 
par  le  cour?  de  trois  fix,  que  les  Grecs  apelloient  auiïï 
Tf/V  «f;  >  qui  étoit  opofé  au  coup  rph  Kvfioi  >  *»■» 
as,  qui  étoit  le  coup  le  plus  malheureux,  d'où  ils 
ont  fait  ce  proverbe,  rçh  sf  ji  t§U  kv$oi,  trois  Jîx 
ou  trois  as  ,  pour  dire  un  bon  ou  un  mauvais  coup.  Au 
relie  on  a  donné  au  Jtx  le  ncm  de  Venus  s  parceque 
ce  nombre  eft  particulièrement  confacré  à  la  généra- 
tion. Et  ceux  qui  ont  aprofondi  les  fecrets  théologi- 
ques, que  l'arithmétique  renferme ,  ont  dit  que  le  fixie*- 
me  jour  le  monde  ayant  été  animé ,  &  ayant  reçu 
toute  la  perfection  dont  il  étoit  capable ,  ce  nombre  de 
fix  a  été  regardé  comme  le  plus  heureux ,  &  a  même 
été  apellé  x.'o<TfJ>.<&  >  monde. 

26  Dicet]  Defignabity  déclarera.  Crceron:  Di.l.i- 
tvre  Lucio  Shiinclio  diclo.  Âpres  avoir  déclaré  Dicla- 
leur  Lucius  QuinSius.  Virgile  a  dit  de  même  dans  te 
II  T.  des  Géorgiques. 

•gue-m-  légère  ducem  iîf  pecori  di'xere  maritum. 

Qu'il  élit    Chef.  \t$  déclare  mari   d-u  troupeau.- 
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Philargyrius  fur  le  même  partage  a  lu  dans  ce  vers 
d'Horace  ditit ,  pour  Âicet. 

27  Edonis]  Peuple  de  Thrace. 

28  Firere]  Anacréon  employé  fort  fouvent  dans  le 
même  fens  le  verbe  f/.&rfty&t. 

NOTES 

Sur    l'O  D  E    VII.  L  1  v.   IL 

LE  P.  Sanadon  rixe,  avec  M.  A  la  (Ton  ,  la  date  de 
cette  pièce  au  commencement  de  715.  Dans  la 
paix  qui  fut  conclue  à  Mifene  ,  dit-il,  entre  Sexte  Pom- 
pée &  les  Triumvirs ,  on  accorda  une  amniltie  géné- 
rale à  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Pompée.  Ce 
fut  donc  une  occafion  favorable  à  l'ami  d*Horace  de 
quiter  les  armes  &  de  revenir  à  Rome.  On  ne  fit  rien 
de  pareil  après  la  défaite  de  Pompée,  qui  fut  fuivie 
de  fa  fuite  &  de  fa  mort:  tems  auquel  M.  Dacier  croît 
que  cette  pièce  fut  compofée.  Tous  les  Sénateurs  & 
les  Chevaliers,  qui  lui  avoient  été  attachés,  furent 
punis  de  mort ,  à  l'exception  d'un  très  petit  nombre. 
II  y  a  aparence  que  l'ami  d'Horace  n'eût  pas  été 
plus  épargné  que  its  Sénateurs  Se  les  Chevaliers. 

3  Ç*uis  te  ndonawt]  Ce  n'eft  point  ici  une  inter- 
rogation qui  vienne  d'incertitude  ou  d'ignorance. 
C 'eft  une  manière  d'exclamation  ,  c'eft  une  expreffion 
vil  't  Se  naturelle  de  la  joie  que  relient  Horace  à  la  vue- 
<f  un  ami-,  dont  le  malheur  des  tems  l'avait  féparé 
plu fieurs  années. 

5  Pompe t]  Le  P.  S.  qui  ne  regarde  pas  le  furnom 
de  Varia  comme  fort  affuré  ,  croit  que  le  Pompeius 
dont  il  s'agit  ici,  pouroit  bien  être  le  Pompeius  Grof 
ghus,  à  qui  le  Poète  adreflë  l'Ode  Otium  Dïv-js  ,  & 
dont  il  parle  dans  fort  Epitre  à  Iccius. 
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9  Pbiiippoi]  Le  P.  Petau  prétend  que  cette  ville  de 
Philippes  étoit  en  Theffalie;  &  M.  Dacier  femble  a- 
voir  fuivi  ce  fendment ,  quand  il  a  écrit  fur  3e  5.  v.  de 
l'Ode  XII.  de  ce  Livre,  que  les  Géans  furent  domp- 
tés par  Hercule  dans  les  plaines  de  Theflâlie ,  Se  que 
les  troupes  de  Brutus  Se  de  Caffius  furent  défaites  par 
Oclavien  dans  les  mêmes  lieux  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes. Ceil  auiïi  le  fentiment  de  Torrentius  Se  de 
Turfelin.  Le  P.  S.  dont  j'emprunte  ces  paroles,  dit 
encore  que  le  P.  Catrou  l'a  non  feulement  fuivi ,  mais 
prouve  dans  la  favante  differtation  qu'il  a  mife  à  la  fin 
du  I.  Liv.  des  Géorgiques.  Et  quoique  Plutarque , 
Appien ,  Dion ,  Suétone  ,  Tacite ,  Velleius  Pater- 
culus,  Eutrope,  Aureîius  Vic~lor  ,  l'abbréviateur  de 
Tite-Live,  Valere  Maxime  ,  &  Pline  le  naturalise 
femblent  placer  cette  victoire  auprès  de  Philippes,  vil- 
le de  la  Macédoine ,  peut-être  en  la  prenant  dans  fa 
plus  grande  étendue,  qui  renfermoit  aufTi  la  Theilà- 
fie,  il  paroît  plus  fur  au  P.  S.  de  s'en  raporter  à  Vir- 
gile ,  à  Ovide  Se  à  Manile,  qui  étoient  Latins ,  Se  qui 
vivant  du  tems  d'Augufte  dévoient  être  mieux  inltruits 
de  la  vérité  que  des  Auteurs  étrangers,  ou  pofterieurs 
au  fiecle  où  le  fait  s'eft.  parlé.  Or,  continue  le  P. 
S.  ils  s'accordent  à  dire  que  la  bataille  de  Pharfaîe  Se 
celle  de  Philippes  le  font  données  dans  le  même  pays 
Se  dans  les  mêmes  plaines.  AufTi  voyons-nous ,  ajou- 
te-fil, que  Lucain,  Florus,  Servius  &  Paul  Diacre  ont 
tenu  le  même  langage,  quoiqu'ils  euffent  fous  leurs 
yeux  les  Auteurs  que  l'on  cite  pour  le  fentiment  con- 
traire. 

12  Turpe]  Le  P.  S.  croit  que  le  Poète  a  donné  à 
ce  mot  la  force  de  l'exclamation,  turpe!  ce  qui,  félon 
lui,  ajoute  du  fentiment  à  la  penfée. 

13  Mercurius]  Il  ne  paroît  pas  naturel  au  P.  jR 
qu'Horace  ait  voulu  defigner  ici  Mécène ,  auffi-bien 
que  par  le  lauru  du  V.  1  g.  comme  le  prétend  M. 
Dacier.  C'eft ,  dit-il,  deviner  inutilement  Si  fans 
aparence  ;  c'eft  fupofer  qu'Horace  eut  befoin  de  la  fa- 
Yeur  de  Mécène  pour  obtenir  fbn  pardon  ;  ce  qu'on  ne 
éuiroit  prouver. 

.15  Të 
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15  Te  rurfus  tjfc.']  Le  P.  S.  convient  avec  M. 
Dacier  que  ceci  eft  purement  hiftorique ,  mais  non"  pas 
dans  le  fens  qu'il  lui  doanè.  Ce  qui  çft  vrai ,  dit  ce 
Père,  c'eft  qu'après  la  bataille  de  Philippes,  le  plus 
grand  nombre  des-  troupes  de  Brutus-  &  de  Caffius  pro- 
fita de'  l'amniftie'  qui  leur  fut  accordée.  Le  relie  fe 
jetta  féparément  dans  la  flotede  Domitius  &  de  Mur- 
cus ,  &  celui-ci  alla  joindre  le  jeune  Pompée  contre 
Octavien  &  Antoine,  ainfi  que  nous  Taprenons  des 
Hiftoriens.il  eft  tout  naturel,ajoute  le  P.  S. de  croire  que 
l'ami  d'Horace  fe  fera  embarqué  fur  les  vailTeaux  de 
Murcus ,    &  que  c  eft  en  ce  fens  que  le  Poète  lui  dit  ; 

Te  rurfus  in  bellum  reforbens 
Unda  f refis  tulit   œjluofis. 

22  Ciboria  expie]  Le  P.  S.  relevé  ici  &  Donat  & 
M.  Dacier,  fur  le  fens  du  mot  expie,  Terence  ,  dit- 
il,  n'a  pas  feulement  penfé  ce  qu'on  lui  fait  dire.  La- 
qués confeilîe  à  Bacquis  de  fe  dilculper  de  fon  mieux 
auprès  de  Softrate  &  de  Mirrine ,  qui  étoient  forte- 
ment prévenues  contre  elle ,  &  il  lui  dit  : 

Eas  ad  mulieres  hue  intro,  atque  îflucjusjurandum  idem 
Pollue  are  illis.     Expie  animum  iis,    teque  koc  criminc 
expedi, 

C'eft- à-dire  :  Allez-les  trouver',  faites-leur  les  memrs 
ferment  que  vous  venez  de  me  faire  ;  mettez  une  fois 
leur  efprit  en  repos  y  &  jujîifez-vous  des  crimes  qu'on 
vous  impofe. 

Par  où  Ton  voit  qa'explere  animum  alicui ,  fignifîe  , 
contenter  V efprit  de  quelqu'un  ,  le  convaincre  pleine- 
ment d'une  chofe.  Ce  qui  a  trompe"  Donat ,  c'eft 
*|u  il  a  cru  quV/j  fe  raportoit  à  rébus,  au  lieu  qu'il  fe 
raporte  à  mulicribuu 
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AD     BARINEN. 

ODE      VIII. 

ULla  fi  juris  tibi  pejerati 
Pœna,  Barine,  nocuiffet  unquam  : 
'Dente  fi  nïgro  fi  ères,  vel  uno 
Turpior  ungui^ 

Crederem  :  fed  tu,  fimul  obligafli  5 

Perfide  m  votis  caput,  enitejcis 
Pu I  cri  or  m  ulfo ,  j u venwnque  prodis 

Publica  cura. 
Expedit  mat  ri  s  cineres  apertos 
Fallere,  &  toto  taciturna  noftis-  ic 

Signa  cum  cœlo,  gelidâque  Divos 

Morte  car  eut  es. 

Ri dct  hoc  (inquam)  Venus  ipfa,  rident 
Simplues  Nymphœ,  férus  &  Cupido, 
Semper  ardentes  acuens.  j  agit  tas..  1 5 

Cote  cru  enta.. 

AâdSî  quod  pubes  cibi  crefcit  omnis  : 
Servit  ut  crefcit  nova:  nec  priores 
Impies  te  du  m  domines  reiinquunt, 

Sape  minati.  20 

Te  fuis  maires  metuunt  juvencis9 
Te  fines  par  ci,   miferesque  împer 
Virgines  ?iuptœ,   tua  ne  reîardet. 

Aura  maritos% 
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ODE      VIII. 

BArine,  fi  vous  aviez  été  punie  une  feule 
fois  de  vos  faux  fermens,  que  vous  en  euf- 
iiez  ou  une  dent  moins  blanche,  ou  un  ongle 
marqué,  je  vous  croirois  ;  a  mais  vous  ne  vous 
êtes  pas  plutôt  parjurée,  que  vous  en  paroiflèz 
beaucoup  plus  belle,  &  que  vous  devenez  b  l'ob- 
jet de  tous  les  voeux  &  de  tous  les  lbins.  Il 
vous  eft  fans  doute  avantageux  de  violer  les  cen- 
dres de  votre  mère,  de  tromper  le  ciel,  Se  les 
aftres  qui  éclairent  la  terre  pendant  le  iilence 
de  la  nuit,  de  vous  moquer  même  des  Dieux 
immortels.  Vénus  ne  fait  qu'en  rire  :  c  les 
Nymphes  en  rient,  aufîi-bien  que  le  fier  Cu- 
pidon  qui  aiguilé  toujours  fes  flèches  étincelan- 
tes  fur  une  pierre  mouillée  de  fang.  Ajoutez  à 
cela  que  l'on  vous  élevé  partout  de  nouveaux 
amans,  qu'il  vous  croît  partout  de  nouveaux 
efclaves,  &  que  les  premiers  qui  vous  a  voient 
fouvent  menacée  de  vous  qui  ter,  à  caufe  de  vos 
parjures,  vous  fuivent  pourtant  toujours.  Les 
mères  &  les  vieillards  avares  vous  àpréhendent 
pour  leurs  enfans,  &  les  jeunes  mariées  meu- 
rent de  peur  d  que  fi  leurs  maris  vous  aperçoi- 
vent, il  ne  s'arrêtent  auprès  de  vous. 

R  E- 

a  Mais  des  que  par  «vos  ferment  vous  avez  dévoué 
votre  tête  perfide. 

b  La  paffîon  de  tous  nos  jeunet  gens. 

c  Les  Nymphes  Jimpîes. 

d  Çhts  votre,  odeur  ne  vous  retienne  leurs  maris, 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    VIII. 

CETTE  Ode  eft  fort  délicate  &  fort  galante.  El- 
le n'a  aucune  marque  qui  puiffe  faire  connoitre 
en  quel  tems  elle  fut  faite.  Mais  il  fuffit  de  favoir 
qu'Horace  avoit  fait  la  plupart  de  fes  Odes  amoureufes 
avant  l'âge  de  quarante  ans. 

ï  Ulla  fi  juris  tibi  pejerati  ]  L'intelligence  de  ces 
quatre  vers  dépend  d'une  fuperltition  des  Anciens,  qui 
croyoient  que  le  menfonge  étoit  toujours  fuivi  de  quel- 
que peine,  &  que  Ton  n'avoit  pas  plutôt  menti  que 
j  on  avoit  ou  une  dent  gâtée,  ou  un  ongle  marqué,  ou 
une  éievure  fur  le  bout  de  la  langue  ou  du  nez,  ou 
quelque  marque  au  vifage,  le  pied  mal  fait,  ou  la 
taille  gâtée,  pu  que  Ton  perdoit  fes  cheveux.  C'efl: 
fur  ce  même  l'ujet  qu'Ovide  a  fait  l'Elégie  III.  du 
Liv.  III.  des  Amours. 

EJJe  Deos  cre damne  ?  Jidein  juratafefellit, 
Et  faciès  Mi  quœ  fuit  antc,  manet. 

£)uam  longos  habuit  nondum  perjura  capillos, 
Tarn  longos,  pojîquam  Numina  lœfit,  habet. 

Croirai-je  qiiil  y  a  des  Dieux  ?  Elle  a  'violé  la  fol 
quelle  m  avoit  donnée  avec  tant  de  ferment,  Cif  elle  ne 
laijfe  pas  d'avoir  la  même  beauté.  Les  beaux  cheveux 
quelle  avoit  avant  fon  parjure,  elle  les  conferve  en- 
core auffi  longs  &  aujji  beaux  après  avoir  ojfenfé  les 
Dieux. 

Les  Latins  avoient  pris  cela  des  Grecs.  Théocrite  e- 
crit  dans  l'Idile  IX. 

Prens 
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Prens  bien  garde  de  ne  pas  faire  naître  une  é levure  fur 
le  bout  de  ta  langue  j  c'eii- à-dire,  prens  bien  garde  de 
ne  pas  mentir. 

Et  dans  l'Idile  XII.  il  apelle  fort  plaisamment  ces 
jnimes  marques  •vJ.st/JW  menfonges. 

Vous  êtes  fi  beau  qu'en  vous  louant  je  ne  ferai  point  naî- 
tre des  menfonges  fur  le  bout  de  mon  nez. 

Et  cela  même  a  pane  en  quelque  manière  jufques  â 
nous  ;  car  j'ai  vu  beaucoup  de  gens  qui  apelloient  vul- 
gairement menfonges,  ces  petites  marques  blanches  ou 
noires  qui  paroiflent  quelquefois  fur  les  ongles. 

2  Barine  ]  Ce  nom  ne  peut  être  ni  Grec  ni  Latin  ; 
&  Monfieur  le  Févre  avoit  raifon  de  lire  Earine,  qui 
cft  un  mot  formé  d'èap,  qu*  fignifie  printems.  Eari- 
ne Se  Earinus  étoient  des  noms  allez  ordinaires,  témoin 
cet  Earinus  de  Domitien,  que  Martial  a  tant  chanté 
dans  le  Liv.  IX. 

5  Crederem  ]  Tous  les  Interprètes  ont  fort  mal  pris 
ce  paffage,  qu'ils  ont  expliqué,  je  croirois  quil  y  a  des 
Dieux.  Ce  n'eft  point  du  tout  là  le  fens.  Il  faut  M- 
pofer  qu'Horace  avoit  déjà  fait  quelques  reproches  à 
cette  Earine  ;  que  cette  Earine  lui  avoit  promis  de  l'ai- 
mer, &  que  fur  cela  il  lui  écrit  cette  Ode,  pour  lui 
dire  que  fi  fes  parjures  étoient  punis,  il  fe  fieroit  à  fes 
promettes,  parceque  le  foin  qu'elle  auroit  de  fa  beauté 
lui  feroit  prendre  garde  de  ne  promettre  que  ce  qu'el- 
le voudroit  exécuter.  Crederem  efl  donc,^  vous  croi- 
rois ,  f  ajouterais  foi  à  tout  ce  que  vous  me  diriez. 
Cela  elt  fans  difficulté. 

Sed  tu  fimul  obligafti  perfdum  votis  caput  ]  Ce 
pafïage  elt  un  peu  difficile.  Ceux  qui  faifoient  des 
ièrmens,  ou  fimplement  des  promelTes,  fe  foumet- 
toient  tacitement  à  des  peines  Se  à  des  malédictions 
qui  leur  dévoient  tomber  fur  la  tête,  s'ils  juroient  à 
faux,  &  s'ils  n'accompli fToient  pas  ce  qu'ils  promet- 
toiem  :  leur  tête  étoit  alors  comme  dévouée,  Se  elle 

étoiî 
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étoit  fujette  à  toutes  ces  malédictions.  Horace  dit  donc 
à  Earine  : 

Sed  tu  flmuî  obligafi 

Perf.dum  <votis  capui  :   — 

Mais  dès  que  'vous  avez  dévoué  votre  tête  en  faifant 
de  faux  fer  mens,  ou  en  les  violant,  &c. 

Vous  eft  à  l'ablatif,  Se  ce  qu'Horace  dit  ici,  obligare 
vetis  capvt,  Plaute  dit  fimplement,  alligare  caput , 
dans  rEpidicuSjAét.  III.  Se.  II.  Ceux  qui  avoient  fart 
ces  promettes  étoient  apellés  jufqu'à  l'accomplifTement, 
voti  rei,  coupables  de  voeu  ;  vota  damnati,  condamnés 
far  voeu  :  Se  après  l'accomplirTement,  abfoluti,  abfous. 

6  Enitefcis']  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
V.  du  Livre  I. 

9  Expedit]  Comme  û  Horace  difoit:  Puifque  vos 
parjures  ne  font  que  vous  rendre  plus  belle,  il  vous 
eii  avantageux  de  violer  les  cendres  de  votre  mère  & 
de  vous  moquer  de  tous  les  Dieux.  Peut-être  aufïi 
qu'il  ne  faut  prendre  ces  quatre  vers  que  comme  une 
explication  des  fermens  d'Earine,  qui  ne  faifoit  aucun 
fcrupule  de  jurer  par  les  mânes  de  fa  mère,  par  les 
aitres,  par  les  Dieux,  &c.  Nous  voyons  dans  Prcr- 
perce  un  exemple  des  fermens  qu'on  faifoit  par  les 
cendres  de  fon  père  Se  de  fa  mère  : 

QJfa  tibi  jura  fer  matris,  &   offa  parent/s, 
Si  fa/lo,  cinis  heu  !  ft  mihi  uîerque  gravis. 

Livre  II.  Elégie  XX. 

1 1  Signa  cum  cœlo]  Il  n'y*  avoit  rien  de  plus  ordi- 
naire que  de  jurer  par  le  ciel  &  par  les  ailles.     Virgil. 


Car  lu  m  koe  &  confia  fdera  tejior. 


Il  faut  remarquer  en  parlant  Tépithete  taciturne 
qu'Horace  donne  aux  ailres,  au  lieu  de  la  donner  à  la 
nuit. 

13   Ridet  hoc  (  iuquam  J  ]  Vénus,  les  Nymphes  & 
Cupidon  ne  font  pas  les  feuls  qui  rient  des  parjure? 

des 
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des  amans  :  Jupiter  s'en  moque  aufii-bien  que  les  au- 
tres Dieux  ;  &  Platon  en  donne  même  une  raifon  fort 
jolie  :  car  il  fait  dire  par  Proîarchus  dans  le  Philebe> 
que  les  amans  qui  fe  parjurent  obtiennent  facilement 
leur  pardon  des  Dieux,  parceque  les  plaifirs  font  des 
enfans  qui  n'ont  ni  fens  ni  jugement,  &  qui  par  con- 
féquent  ne  peuvent  être  punis  de  ne  s'être  par  acquîtes 
de  leur  promette. 

■  14  Simplices  Nympbœ  ]  Il  apelle  les  Nymphesjîm- 
ples,  ou  parcequ  elles  font  fans  affectation,  ou  parce- 
qu'elles  ont  l'humeur  fort  douce,  qu'elles  n'ont  au- 
cune malice,  &  qu'elles  pardonnent  fort  volontiers. 
C'eil  dans  ce  dernier  fens  que  Virgile  les  a  apellées 
faciles. 

15  Semper  ardentes  acuens  /agit tas  ]  Horace  enché- 
rit ici  beaucoup  fur  la  penfée  d'Anacréon,  qui  dit 
dans  l'Ode  XLV.  que  lorfque  Vulcain  fait  les  trais 
de  l'Amour,  Ve'nus  en  trempe  les  pointes  dans  du 
miel,  &  que  Cupidon  les  prend  enfuite  pour  les 
tremper  dans  du  fiel.  Ardentes  /agit tas,  des  fieches, 
brûlantes,  qui  fortent  de  la  forge.  Il  faut  joindre  le 
femper  avec  acuens. 

1 6  Cote  cruentâ  ]  Il  y  a  ici  beaucoup  d'adreiîè,  & 
Horace  ne  pou  voit  reprefenter  plus  naturellement  la 
cruauté  de  l'Amour,  qu'en  difant  que,  pour  aiguifer 
fes  flèches  fur  la  pierre,  ce  petit  Dieu,  au  ,  lieu  d'eau 
ou  d'huile,  fe  fert  de  fang.  Cette  image  eft  très  natu- 
relle &  très  vive. 

•  1 7  Adde,  quod  pttbes  ]  Les  Interpertes  n'ont  pas  vu 
la  finette  de  ce  pattage.  Horace  dit  à  Earine,  que 
les  jeunes  en/ans  ne  croijfent  que  pour  elle,  &$  Outre 
que  cela  eft  fort  galant,  il  y  a  un  certain  air  de' gran- 
deur &  de  noblelfè,  comme  û  cette  Earine  étbit  une 
Divinité  à  qui  l'on  fe  vouât  dès  l'enfance,  &  dont  on 
prît  même  l'habit  &  les  couleurs;  car  cela  fe  prati- 
•  quoit  parmi  les  Anciens,  comme  nous  le  pratiquons 
encore  aujourd'hui. 

1 9  Domina  J  Les  Latins  fe  ièrvoiem  du  mot  domi- 
na, comme  nous  de  celui  de  tnaïtrejfi.     Catulle  :  ' 

Ai 
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Ad  domum  dominam  <voca* 

Fais  venir  cette  belle  maitrejfe. 

Ils  apelloient  aufii  de  même  leurs  femmes.  Les  Grecs 
ont  employé  leur  £'iç7rotVA>  dans  l'un  &  dans  l'autre 
fens. 

21  Te  fuis  matres  metuunt  jwvencis]  Le  vieux  In- 
terprète a  fort  bien  vu  que  c'eft  une  métaphore  prife 
des  jeunes  taureaux.  Cette  remarque  eft  nécefiàire  pour 
le  dernier  vers. 

22  Te  fenes  parcï\  L'avarice  eft  ordinaire  aux  vieil- 
lards, qui  par  cette  raifon  font  toujours  apellés  par  ci  t 
çeuPcûhoh     Horace  dit  dans  l'Art  Poétique  : 

Multa  fenem  circum<veniunt  incommodai  <vel  quod 
Quœrit,  &  innjentis  mifer  abjiinet,  ac  timet  uti. 

La  vieillejfe  eft  accompagnée  de  beaucoup  d'incommodi- 
tés. Par  exemple  elle  cherche  toujours  a  amàffer,  & 
elle  ri  ofe  fe  fer<vir  de  ce  quelle  a. 

23  Tua  ne  retard  et  aura  maritos  ]  Servius  en  ci- 
tant ce  paflâge  explique  aura,  éclat,  beauté.  Quel- 
ques Interprètes  ont  fuivi  cette  explication,  &  les  au- 
tres ont  cru  que  c'étoit  une  métaphore  prife  de  la  na- 
vigation, lorfqu'un  vent  contraire  arrête  un  vaiffeau. 
Mais  tout  cela  eft  fort  éloigné  de  la  penfée  d'Horace, 
qui  a  ici  en  vue  un  taureau  qui  s'arrête  pour  fentir 
une  génice,  &  qui  ouvre  fes  nafeaux  pour  recevoir  le 
vent  qui  lui  porte  cette  odeur.  Cette  idée  lui  eft  ve- 
nue du  premier  vers  de  ce  quatrain  : 

Te  fuis  matres  metuunt  juvencis. 

rAura  eft  donc  ici  odor,  odeur,  ces'petits  atomes  que  le 
vent  détache  &  "porte,  &c.  Virgile  dans  le  troifieme 
Liv.  des  Géorgiques  : 

Nonne 
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Norme  vides  ut  tôt  a  tremor  pertentet  equorum 
Corpora,  fi  tantum  notas  odor  attulit  auras. 

Ne  voyez-vous  pas  que/  tremblement  faifit  les  chevaux, 
fi  le  ment  a  porté  à  leurs  narines  une  odeur  qui  leur 
/oit  connue. 

Horace  tire  donc  cette  exprefîion  du  propre,    &  en  fait 
une  figure  qui  eft  belle  dans  fa  langue  ;  êc  il  n'eft  pas- 
le  premier  qui  s'en  foit  fêrvi.     On  la  trouve  plus  no- 
blement &  plus  parfaitement  exprimée  dans  Jerémie 
II.  24.  où  Dieu  dit,  en  parlant  de  Ton  peuple  :  Ona- 
ger  affuetus  in  folitudine  ;  in  defiderio   anima  fuœ  at- 
traxit  ventum  amoris  fui.     Ceft  un  âne  fauvage,  accou- 
tumé dans  les  deferts.     Dans  ï  impatient  defir,  dont  fin 
ame  eft  preffée,  il  attire  le  vent  de  fin  amour.     On 
voit  que  le  Prophète  apelle  ventum,  ce  qu'Horace  dit 
aura:  ventum  amoris  fui,  le  vent  de  fes  amours,  le 
vent,  l'odeur  de  l'objet  aimé.    Pour  traduire  le  paf- 
fage  dans  le  fens  d'Horace,  il  auroit  fallu  traduire,  que 
fi  leurs  maris  vous  fentent.     Mais  comme  cela  donné 
une  vilaine  idée  en  notre  langue,  il  a  fallu  néceflfaire- 
ment  changer  le  tour.     Ceft  par  cette  raifon  que  j'ai 
mis,  fi  leurs  maris  vous  aperçoivent.     *  M.  Bentlei  a 
cru  qu'on  devoit  lire  cura  maritos.  Se  s'il  eft  blâmable 
d'avoir  imaginé  cette  correction,  il  mérite  d'être  loué 
de  ne  l'avoir  pas  mile  dans  le  texte  * 
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AD       V   A   L   G   I  U   M. 

ODE      IX. 

NON  femper  imbres  nubibus  hifpidos 
Manant  in  agros,  aut  mare  Cafpium 
Vexant  inœquales  procellœ 
Vf  que  :  nec  Armerais  in  orisy 
Ami  ce  Valgi,  Jlat  glacies  iners  5 

Menfes  per  omnes:  aut  Aquilonibus 
ghterceta  Gargani  laborant^ 
Et  foliis  viduantur  crni. 
Tu  femper  urges  fiebilibus  modis 
Myjlen  ademtum  :  nec  tibi  vefpero  1  o 

Surgente  decedunt  amores> 
Nef  rapidum  fugiente  folem. 

At  non  ter  avo  funclus  amabilem 
Pîoravit  omnes  Antilochum  fenex 

Annos  :  nec  impube m  parentes  '     15 

Troilon^  aut  Phrygia  forores 
Flevere  femper.     Defne  molliu?n 
Tandem  querelarum^  &  potius  nova 
Cantemus  Augujîi  tropœa 
Cafaris,  &  rigidum  Nipbaten^       20 
Medumque  flumen  gentibus  additum 
Fielis,  minores  voîvere  vortices: 

Intraque  prafcriptum  Gelonos 
Exiguis  equitare  campis. 
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LES  nuages  ne    verfent  pas  toujours    des 
pluies  fur  les  champs  heriffës  :  les  inconf- 
tantes   tempêtes  n'agitent  pas  toujours  la  mer 
Cafpienne  :  Y  Arménie  n'eft  pas  toujours  cou- 
verte de  glaces  :  les  forêts  du  mont  Gargan  ne 
gémiffent  pas  toujours  fous  l'effort  des  Aqui- 
lons, &  les  arbres  ne  font   pas   toujours  dé- 
pouillés de  feuilles.    Vous  feul,  mon  cher  Va!- 
gius,  vous  ne  donnez  point  de  trêve  à  votre 
douleur.    Toujours  dans  vos  vers  plaintifs  vous 
vous  attachez  a  pleurer  la  mort  de  votre  Myf- 
tès,  &  vos  regrets  ne  ceffent  ni  lorfque  Té- 
toile  de  .yénus  fe  levé,  ni  lorique  la  même 
étoile  fuit  le  rapide  lever  du  foleil.    Le  vieil- 
lard qui  vécut  trois  âges,  ne  pleura  pas  tou- 
jours fon  aimaBle  Antiloque:  nécube,  Priam, 
&  les  Princefîès  Phrygiennes  ne  pleurèrent  pas 
toujours  le  jeune  Troïle.    FinhTez  donc  enfin 
ces  plaintes  trop  efféminées.    Chantons  plutôt 
les  nouveaux  trophées  d*Augufte,  le  Niphate 
couvert  de  neige,   le  fleuve  Mede,  quiVeft 
plus  la  frontière  de  nos  conquêtes,  &  qui  de- 
venu moins  fuperbe ,    ne  roule  plus  tes  flots 
avec  tant  d'orgueil  :  chantons  enfin  les  Gelons, 
qui  n'ofent  plus  entreprendre  de  paffer  les  étroi- 
tes bornes  qui  leur  ont  été  prefcrites. 


Tom.  IL  F  RE- 
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REMARQUES 

S  u  r    l'  O  D  E      IX. 


IL  n'eft  pas  difficile  de  deviner  en  quel  tems  cette 
Ode  fut  faite  :  il  paroît  clairement  par  la  fin  que 
ce  fut  après  le  voyage  qu'Augufte  fit  dans  la  petite 
.Arménie ,  d'où  il  envoya  Tibère  dans  la  grande  pour 
y  établir  Tigrane  fur  le  trône.  Cela  arriva  l'an  de 
Home  733.  &  l'Ode  fut  fans  doute  compofée  l'année 
fuivante  ,  Horace  étant  âgé  de  quarante-fept  ans. 

1  Non  femper  imbres]  Ovide  a  commencé  de  la  mê- 
me manière  l'Elégie  IV.  du  Livre  IV.  de  Ponto. 

Huila  dies  adeo  efl  aujiralibus  humida  nimbis  9 
Non  intermifjis  ut  fluat  imber  aquis. 

Jl  ny  a  point  de  jour  ou  le  ciel  foi t  fi  chargé  de  nuages, 
que  la  pluie  ne  cejfe  pendant  quelques  momens. 

Mais  ce  qu'Ovide  renferme  dans  un  feul  jour,  Hora- 
ce le  dit  avec  plus  de  vraifemblance  d'un  tems  indéfini. 
Hijpidos]  Il  ne  faut  pas  joindre  ce  mot  avec  nubi- 
bus ,  car  il  feroit  ridicule  de  dire,  agros  bifpidos  nubi- 
bus ,  des  champs  herifTés  de  nuages  ;  mais  il  faut  faire 
ainfi  la  conflruftion  :  Imbres  non  femper  manant  nu- 
bibus  in  agros  bifpidos.  Les  pluies  ne  tombent  pas 
toujours  des  nuages  dans  les  champs  heriffés.  Hifpi- 
dus  fignifie  proprement  herijje.  Un  favant  Interprète 
a  cru  qu'Horace  donne  cette  épithete  aux  champs ,  à 
caufe  des  buiflbns ,  des  arbres,  &  de  toutes  les  plantes 
dont  ils  font  remplis ,  &  qui  font  comme  leurs  che- 
veux ;  mais  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  pris  garde  que 
fi  cela  étoit,  cette  épithete  pouroit  être  ordinaire;  or 
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il  n'y  a  perfonne  qui ,  en  décrivant  une^elle  mati- 
née d'été,  voulût  dire  que  V aurore  commençait  à  fe~ 
mer  fes  fleurs  fur  les  campagnes  heriffêes.  Je  fais  bien 
qa'bifpidus  fignifie  KtLo~i<&  ,  fcurùs  ,  (JLiy&\Q$§if;  , 
velu ,  qui  a  de  longs  cheveux ,  &  que  l'on  peignoit  le 
Dieu  Pan  velu  depuis  la  ceinture  en  bas ,  pour  ligni- 
fier la  terre  &  fes  fruits:  ta  Kctra  hdtnct  r  Ttlç  ynç 
fj.nçcov  jy  r  îV  oiv]n  imçv kqtuv.  Ses  parties  du  bas 
velues  Jignifient  les  parties  de  la  terre  Cif  toutes  les 
plantes  qui  fartent  de  fon  fein.  Mais  cela  ne  fait  rien 
pour  ce  paftage  :  Horace  apelle  les  champs  hifpidos , 
herijfés ,  c'eft- à-dire ,  fqualiâos ,  laids  ,  vilains ,  à  caufe 
des  pluies  Se  de  l'hiver  j  &  parcequ'alors  les  arbres  & 
toutes  les  plantes  font  dépouillés  de  leurs  feuilles  &  de 
leurs  fleurs. 

2  Mare  Cafpium]  La  mer  Cafpienne  au-defliis  de 
la  Perfe.  Horace  choifit  cette  mer ,  parcequ'elle  eft 
plus  dangereufe  que  les  autres.  Pomponius  Mêla: 
Mare  Cafpium  omne  atrox  ,  fevum,  fine  portubus,  pro- 
cellis  undique  expofitum ,  ac  belluis  magis  quàm  cœtera 
refertum,  &  ideo  minus  navigabile.  La  mer  Caf- 
pienne efl  toute  farouche ,  cruelle ,  fans  ports  ,  expofée 
de  tous  cotés  aux  tempêtes,  plus  remplie  de  monfires  que 
toutes  les  autres ,  &  par  cette  même  raifon  moins  na- 
vigable. 

3  Vexant]  Le  mot  ell  beau.  Le  GlolTaire  Ta  heu- 
reufement  expliqué  par  %#//a£#j>.  Vexât,  y&yj.- 
Cet.  Tempefiates  ciet ,  excite ,  élevé  des  tempêtes.  Pour 
tien  expliquer  ce  vexant  dans  notre  langue ,  il  fou- 
droit  fe  fervir  du  verbe  tourmenter.  Mais  quoique 
Ton  dife  fort  bien  une  tourmente ,  je  ne  fais  fi  on  dit 
les  tempêtes  ne  tourmentent  pas  toujours  la  mer.  Il  fe» 
roit  à  fouhaiter  qu'on  le  pût  dire  ;  car  le  mot  ell  fort 
noble  &  fort  beau. 

^  4  Nec  Armeniis  in  oris]  H  parle  de  l'Arménie  plu- 
tôt que  d'un  autre  pays ,  à  caufe  des  nouvelles  conquê- 
tes d'Augufte.  L'Arménie  eft  au  deçà  &  au  delà  de 
l'Euphrate. 

5    Valgi  ]    C'eft  le  Poëte  Titus  Valgius  dont  il 

parle  dans  la  Satire X.  du  Livre  I.  &  dont  Tibulle  a 
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dit  que  perfonne  n'avoit  aproché  de  plus  près  Ho- 


mère. 


Val  Jus ,  eeterno  propior  non  alter  Homero. 

Les  anciens  Interprètes  lui  donnent  la  qualité  de 
Confulaire  j  mais  je  crois  qu'ils  1  ont  confondu  avec 
C.  Valgius ,  qui  fut  nommé  Conful  en  la  place  de 
MeiTala,  l'an  de  Rome  741.  &  qui  n'entra  pourtant 
point  en  charge.  Ce  Caius  Valgius  étoit  excellent 
Grammairien  ,  fort  grand  Rhéteur  ,  &  grand  Phiii- 
cien  :  il  dédia  même  un  Livre  de  la  nature  des  plan- 
tes à  Augufte.  Je  crois  qu'il  avoit  été  difciple  d'A- 
pollodore  de  Pergame. 

Glacies  iners]  Iners  fignifie  proprement  pare/feux , 
fainéant  ;  Se  il  efl  opofé  à  indujlrius ,  qui  fignifie  agif- 
fant,  laborieux.  Horace  donne  cette  épithete  à  la 
glace,  glacies  iners ,  pareeque  la  glace  n'eft  qu'une 
eau  fans  mouvement. 

7  Garganî]  Le  Gargan  ,  montagne  de  la  Pouille 
Daunienne,  près  de  Siponto. 

Laborant]  Il  y  a  une  Remarque  fur  ce  mot  dans 
l'Ode  IX.  du  Livre  I.  fylvœ  laborantes. 

Fi  du  an  fur]  Spoliantur ,  font  dépouillés.  On  peut 
voir  une  Remarque  fur  le  viduus  pharetrâ  de  l'Ode 
X.  du  Liv,  I. 

8  Orm]  Ce  mot  eft  général  pour  tous  les  arbres  des 
montagnes,  oreinoi. 

9  Tu  femper  urges  ]  Le  mot  urgere  eft  fort  beau, 
pour  dire  s'attacher  à  quelque  chofe  :  urgere  Jlebi- 
libus  modis ,  s'attacher  à  pleurer  quelqu'un.  Les 
Grecs  diroient  fort  bien  de  la  même  manière,  fttoK&ç 

Flebilibus  modis]  Il  dit  flebiles  modos ,  des  modes  , 
■des  tons  plaintifs ,  ce  qu  il  apelle  miferabiles  elegas  , 
des  élégies  plaintives ,  dans  l'Ode  XXXIII.  du 
Liv.  I.  8t  ce  pafiàge  prouve  que  cette  Ode  eft  écri- 
te au  Poète  Valgius ,  dont  Servius  &  Philargyrius 
citent  les  Elégies  en  deux  ou  trois  endroits  fur  TE' 
ziéïde. 

10  M)Jie* 
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i  o  Myften  ademtum  ]  Myftes  efl  un  mot  Grec  qui» 
lignifie  initié  dans  les  mifteres.  Ici  c'eft  le  nom- 
propre  d'un  jeune  gardon  ,  qui  peut-être  avoit  été 
ainfi  nommé ,  parcequ'il  avoit  été  confacré  à  quel- 
que Dieu  &  initié  dans  fes  miiteres ,  comme  cela  fe 
pratiquoit  quelquefois  chez  les  Anciens.  Les  Inter- 
prètes veulent  que  ce  fût  le  favori  de  Valgiusj  mais 
je  fuis  perfuadé  que  c'étoit  fon  fils,  &  la  fuite  même 
ie  confirme. 

Nec  tibi  vefpero  ]  C'eft  une  imitation  de  ce  beau: 
diitique  de  Cinna  dans  la  pièce  intitulée  Smyrna* 

Te   mat  ut  i  nus  jlentem   confpexit  Bous  » 

Et  f.entem  vidit  pauls  poji   He/perus  idem. 

V étoile  qui  'vous  a  <vu  pleurer  le  matin  y  a  enco* 
fi  vu  couler  vos  larmes  le  foir. 

2 1  Amores]  Les  regrets  qui  partent  d'une  affecliort 
tendre  que  Ion  avoit  pour  quelqu'un.  Ce  feul  mot 
mis  att  propre  peut  bien  avoir  trompé  ceux  qui  ont 
cru  que  ce  Myftès  étoit  le  favori  de  Vaigius. 

I  2  Nec  rapidum  fugiente  fait  m  ]  Ce  il-  à-dire  le 
matin.  L'étoile  de  Vénus  au  point  du  jour  eft  a- 
pellée  Eous  &  Lucifer,  étoile  du  matin,  &  le  foir 
elle  change  de  nom  ,  &  on  la  nomme  Vefper,  Noc~ 
tifer  ,  l'étoile  du  foir.  C'eil  pourquoi  quelques  in- 
terprètes ont  blâmé  Horace  de  l'avoir  nommé  Vefpet , 
pour  le  foir  &  pour  le  matin.  Car  ils  ont  fait  de" 
cette  manière  la  conllruétion  de  ce  paffage  :  Amores 
non  tibi  decedunt  /urgente  vefpero ,  nec  eodem  vefpero 
fugiente  foie  m.  Vous  ne  ce  fez,  vos  regrets ,  ni  lorf 
que  le  -vefper  fe  levé  ,  ni  lorf  que  le  même  vefper  fe 
couche.  Mais  ces  Interprètes  fe  trompent  affuré- 
ment  :  Horace  ne  joint  vefpero  qu'avec  furgente;  Se 
dans  l'autre  il  fous-entend  Eoo  ,  nec  Eoo  rapidum  fu- 
gier.te folem.  Ou  même  il  a  fous-entendu  mutato  no- 
mine  j  ayant  changé  de  nom.  Car  Catulle  apelle  de 
même  l'étoile  du  matin:  vefper  mutato  no mine ,  l'étoi- 
le du  foir  qui  a  changé  de  nom. 
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Nocle  latent  fures  y  quos  idem  fœpe  re<vertens , 
Vefpere ,  mutato,  comprenais,  nomine ,  eofdem. 

Les  'voleurs  fe  cachent  fendant  la  nuit ,  &  fowvent 
V étoile  du  Joir  qui  a  changé  de  nom,  les  furprend  le 
fitatin. 

13  At  non  ter  œ<vo  funclus"}  Neftor  qui  vécut  trois 
âges  entiers ,  c'eft-à-dire ,  quatre-vingt-dix  ans ,  & 
non  pas  trois  cents,  comme  quelques  Anciens  l'ont 
prétendu. 

14  Antilochum\  Le  fils  de  Neftor.  Il  fut  tué  en 
défendant  fon  père.  Tous  les  exemples  qu'Horace 
allègue  ici  à  Valgius ,  font  de  pères  qui  pleurent  leurs 
enfans  :  Neftor  qui  pleure  Antiloque  ;  Priam  Se  Hé- 
cube ,  qui  pleurent  Troïle.  Et  cela  fait  affez  voir  que 
ce  Myftès  étoit  le  propre  fils  de  Valgius  :  autrement 
Horace  auroit  fait  une  faute  qui  ne  pouroit  jamais  être 
exeufée.  Car  il  eft  inutile  de  dire ,  que  c'eft  une  com- 
paraifon  du  plus  au  moins  ;  outre  que  cette  comparai- 
fon  n'eft  pas  affez  amenée ,  Horace  étoit  trop  judicieux 
pour  mêler  en  aucune  façon  les  plaintes  qu'un  père 
fait  de  la  mort  de  fon  fils ,  avec  celles  qu  un  amant 
fait  de  la  mort  de  fon  favori. 

16  Trdilon]  Fils  de  Priam.  Ii  fut  tué  par  Achille. 
Horace  l'apelle  impubes ,  &  Virgile  puer ,  pareequil 
étoit  fort  jeune. 

Phiygiœ  Jôrores]  Les  fœurs  de  Troïle,  Creiïfè, 
Laodicé ,  Polyxene ,  Caflandre. 

1 7  Dejine  mollium  tandem  querelarum  ]  C'eft  une 
imitation  des  Grecs ,  qui  difent ,  tây$  tetf®* ,  ^' 
Jine  contentionis  ,  en  fous-entendant  la  prépofition  g  £ 
qui  régit  le  génitif.  Les  Latins  ont  même  quelque- 
fois exprimé  cette  prépofition  ,  Se  font  conftruite  avec 
le  même  cas ,  comme  Sanctius  Ta  fort  bien  remarqué. 
Il  en  a  même  raporté  des  exemples. 

Mollium  querelarum]  Des  plaintes  molles ,  c'eft-  à- 
d ire  efféminées,  qui  ne  font  pas  dignes  d'un  homme 
de  cœur. 

18  Et 
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1 8  Et  potius  nova  ]  Ceci  efl  admirablement  bien 
tourné  :  il  eft  jufte  que  l'affliction  d'un  particulier  cè- 
de à  la  joie  publique. 

Nova  Augufli  tropœa  ]  De  ce  qu'il  avoit  repris 
l'Arménie  fur  les  Parthes ,  &  retiré  les  enfeignes  que 
ces  peuples  avoient  enlevées  à  Cramas  &  à  Antoine. 
Car  c'eit  à  ce  pafTage  que  l'on  doit  raporter  ces  paro- 
les de  Suétone  :  Parthi  quoque  &  Armeniam  vindi- 
canti  facile  cejferunt ,  Cif  figna  miîitaria ,  quee  Marco 
Crajfo  Cif  Antonio  ademerant ,  repofcenti  reddiderunt. 
Les  Parthes  lui  quiterent  fans  peine  f  Arménie  ,  &  lui 
rendirent  les  enfeignes  quils  avoient  enlevées  à  Crajfus 
Cif  à  Antoine. 

20  Et  rigidum  Nipbaten]  On  veut  qu'il  y  ait  eu 
dans  la  grande  Arménie  une  montagne  &  une  riviè- 
re de  ce  nom.  Mais  Strabon  ne  parle  que  de  la  mon- 
tagne, qu'il  place  au-deiTus  de  Nifibis  &  de  Tigra- 
nocerte.  Il  dit  même  que  c'efl  une  partie  du  mont 
Mafius  ,  &  que  le  Tigre  a  là  fa  fource.  Horace  1  a- 
pelle  rigidum,  froid ;  parcequ'il  y  eft  couvert  de 
neiges,  qui  lui  ont  même  donné  le  nom  de  Nipbate, 
c'elt-à-dire  ,  neigeux.  Virgile  dit  dans  le  III.  Livre 
des  Géorgiques ,  v.  30.  en  parlant  de  cette  victoire 
dAugufte; 

Addam  urbes  AJîœ  domitas ,  pulfumqne  Nipbatem , 
Fidentemque  fugâ  Parthum  ,  verfifque  fagittis  , 
Et  duo  rapta  manu  diverfo  ex  hofle  tropcea* 

Jj  ajouterai  les  villes  quil  a  fourni/es  en  AJie  ,  les 
peuples  quil  a  vaincus ,  -ceux  du  mont  Nipbate  &  les 
Parthes  qui  saffurent  fur  leurs  flèches  quils  lancent 
en  fuyant ,  &  les  deux  victoires  quil  a  remportées 
lui-même  fur  deux  ennemis  fort  éloignés  Vun  de  l'aw 
tre. 

21  Medumque  fiumen  ]  Plutarque  a  écrit  dans 
fon  petit  Traité  des  fleuves,  que  l'Euphrate  avoit  été 
apeilé  Medus.  C'eft  donc  peut-être  de  ce  même 
fleuve  qu'il  faut  entendre  ce  pafTage  dHorace  :  car 

F  4  Virgi- 
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Virgile,  qui  ne  s'eft  pas  contenté  de  parler  une  feule 
fois  de  cette  particularité ,  a  dit  de  même  à  la  fin  du 
VIH.  Livre. 

Jîic  Lalagas  ,  Carafque  /agit  ti fer ofque  Gelonos 
Finxerat.     Euphrates  ibat  jam  motlior   undis. 

Il  y  a<voit  reprefenté  les  Laîages ,  les  Cares ,  Cif  les 
Celons  bons  archers.  On  y  voyait  VEuphrate  qui  cou- 
kit  avec  moins  d'orgueil. 

Par  ce  fleuve  Mede  on  peut  pourtant  entendre  un  fleu- 
ve de  ce  nom ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  des 
Medes ,  &  va  fe  jetter  dans  TAraxe ,  près  de  Perfépo- 
Xis.   Strab.  Livre  XV. 

22  Minores  volvtre  vortices  ]  Cette  idée  efl  belle  , 
comme  fi  les  victoires  d'Augufte  avoient  rabatu  l'or- 
gueil de  ce  fleuve.  U  a  été  aflez  parlé  ailleurs  du  bel 
ufege  de  cette  figure,  qui  donne  du  fentiment  aux 
chofes  inanimées. 

23  Intraque  prœfcriptum  Gelcnos]  Quoique  Virgile 
mette  les  Gelons  au  nombre  des  peuples  vaincus  par 
Augufte ,  il  ne  faut  pas  prendre  cela  au  pied  de  la 
lettre ,  Se  croire  qu'Augufte  ait  véritablement  combata 
contre  ces  peuples.  Par  les  Gelons  il  faut  entendre 
les  Scythes  qui  faifoient  des  incurfions  dans  l'Arménie. 
Augufte  leur  marqua  des  bornes  qu'il  leur  défendit 
4e  paffer. 

24  Equitare]  Parceque  les  forces  de  ces  peuples  du 
Nord  confiitoient  en  cavalerie ,  comme  celles  des  Tar- 
tares. 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E    IX.   Liv.   II. 


LE  P.  Sanadon  s'accorde  avec  M.  Dacier,  &  fur 
la  date ,  &  fur  le  fujet  de  cette  pièce. 
1  Hifpidos']  Comme  il  dit  dans  l'Ode  fuivante  ,  in- 
formes byetnes ,  &  dans  les  Satires, 

-     -     -  rugofus  f ri  gare  fagus. 

ç  Stat  glacies  iners  menfes  ter  omnes  ]  Le  P.  S.  e û 
choqué  de  ces  confonances.  Je  répéterai  à  peu  près 
ce  que  j'ai  dit  dans  les  Notes  fur  les  v.  5.  &  6.  de 
l'Ode  XII.  du  Liv.  I.  C'eit  encore  ici  une  image.  Rien 
ne  dépeint  mieux  ]a  longueur  de  l'hiver  d'Arménie 
que  la  lenteur  afreclée  de  ces  mots,  fat  glacies  iners 
menfes  promues,  jointe  aux  confonances  de  glacies 
iners  menfes  omnes ,  qu'on  ne  peut  bien  prononcer 
qu'avec  un  certain  bâillement  ennuyeux.  Voyez  ce 
que  M.  Dacier  a  remarqué  fui  le  1.  v.  de  l'Ode  îî. 
du  Liv.  I.  où ,  pour  exemple  d'un  dégoût  dépeint 
par  l'expreffion ,  il  raporte  ce  pJlage  de  Terence,  tœ- 
det  quotidianarum  harirm  formarum ,  qui  vient  ici  à 
.merveille  pour  jufcifier  ce  que  je  dis.  J'ajoute  par  oc- 
cafion ,  que  fat  confirme  le  ièns  que  j'ai  donné  à 
Jtety  Ode  IX.  Liv.  I.  v.  1. 

17  Define  mollium  querelarum]  M.  Dacier  regarde 
ce  tour  comme  un  hellénifme  5  mais  le  P.  S.  dit  que 
c'eft  une  ellipfe  ,  &  qu'il  faut  fous-entendre  rem  ,  ou 
negotium-,  Se  il  me  paroît  qu'il  a  raifon,  car  dejînere 
eft  auffi  actif,     Cicer.  defnere  artem, 
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Et  potius  nova  &c]  Le  voyage  qu'Augufte  faifoit 
alors  en  Orient ,  lui  étoit  plus  glorieux  que  fes  plus 
brillantes  campagnes.  Ce  Prince  non  feulement  fit 
refpeéter  le  nom  Romain  jufqu'au  fond  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique ,  en  impo&nt  des  conditions  de  paix  aux  In- 
diens &  aux  Ethiopiens ,  qui  vinrent  le  trouver  à  Sa- 
mos:  non  feulement  il  affura  le  repos  de  l'Empire,  en 
établifîànt  en  Sicile ,  en  Grèce ,  dans  TAfie  mineure , 
en  Syrie ,  &  dans  les  ides  de  la  mer  Egée  un  gouver- 
nement fiable  &  uniforme,  &  en  difpofant  des  Etats 
de  la  Comagene ,  de  l'Arménie ,  de  la  Cilicie  &  de 
l'Arabie  en  faveur  de  Princes  attachés  aux  intérêts  de 
la  République  ;  mais ,  ce  que  les  Romains  avoient  le 
plus  à  coeur ,  il  humilia  l'infolence  des  Parthes. 

19  Augup  tropœa~\  Ceux  qui  écrivent  trophœim* 
dit  le  P.  S.  s  éloignent  de  Tetimologie  ,  des  anciens 
monumens ,  &  de  i'uiàge  des  plus  habiles  Grammai- 
riens. Trophœum  ,  pour  trapœum  ,  n'efl  pas  plus  fu- 
portable  que  trophiy  pour  tropi.  C'eft  tomber  dans  le- 
lidicule  de  cet  Arrius  dont  Catulle  :e  moque  en  ces 


vers  1 


Chommoda  dicebaty  fi  quando  commoda  vêllet 
Dicere,  Ù  hinfidias  Arrius ,  infidias ,   Êfr. 

20  Nyphateri]  Le  P.  S.  remarque  ici  que  M.  Da- 
cier  s'eft' trompé  ,  quand  il  a  cru  quil  n'y  avoit  point 
de  fleuve  qui  portât  ce  nom ,  &  il  allègue  l'autorité 
de  Lucain  &  de  Juvénal ,  dont  le  premier  dit ,  que 
les  Arméniens  occupent  les  rives  du  Nipbate  qui  roule 
des  pierres: 

Arnuniufque  ttnens  vohentem  fax  a  Nipbatcn. 

Et  le  fécond  parle  de  fes  déberdemens  en  ces  termes  : 

».     -     -     -     Ru  mores  iîîa  récentes 

Excipit  ad  portas  y  quofdamfacit;  tfe  Niphaten 

In  populos ,  magnoaue  illic  cmEla  ariia  teneri 

Hora- 
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Horace  apelle  le  Niphate  rigidum ,  c'eft-à-dire  froid, 
continue  le  P.  S.  comme  Martial  l'a  dit  du  Xalon  > 
fleuve  d'Efpagne: 

Municipem  rlgidi  quis  te  »  Marcello. ,  Salem, 

Rien  n'empêche  donc ,  ajoute  ce  Père,  que  l'on  ne 
prenne  le  Niphate  pour  un  fleuve  Mais  ce  qui  prou- 
ve évidemment  qu'Horace  la  pris  dans  ce  fens ,  c'eft 
qu'il  le  joint  avec  le  fleuve  des  Medes ,  &  qu'il  dit 
également  de  ces  deux  fleuves ,  qu'ils  ne  roulent  plus 
leurs  flots  avec  tant  d'orgueil,  depuis  les  nouveaux 
exploits  d'Augufte.  Cantemus  Niphaten  Medumque 
fiumen  minores  <vol<vere  vortices.  Les  Géographes  font 
en  peine  de  trouver  une  rivière  de  ce  nom  en  Armé- 
nie. Je  crois,  conclud  le  P.  S.  que  c'eft  le  Tigre, 
qui  pareequ'il  tire  Tes  eaux  du  mont  Niphate,  en  a 
pris  quelquefois  le  nom  vers  fa  fource ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  Mefopotamie  ;  &  ce  qui  confirme  ma 
conjecture ,  c'eft  que  le  Tibre  eft  fujet  aux  débor- 
demens  que  Juvénal  attribue  au  Niphate. 

21  Medum  fiumen  ]  Comme  le  fleuve  Medus  , 
dont  parle  Strabon  ,  qui  venoit  de  la  Médie,  &  qui 
tomboit  dans  l'Araxe  ,  paroît  au  P.  S.  trop  éloigné 
&  trop  petit  pour  pouvoir  convenir  aux  paroles  du 
Poète ,  il  croit  qu'il  faut  plutôt  entendre  ici  l'Euphra- 
te.  Par  le  fleuve  des  Medes,  dit  3e  P.  S.  Horace 
entend  les  Parthes ,  comme  il  a  voulu  marquer  les 
Arméniens  par  le  Niphate  ;  &  comme  le  Niphate  effc 
le  Tigre ,  le  fleuve  des  Medes  eft  l'Euphrate.  Ce 
dernier  fleuve  féparoit  les  deux  Empires  des  Parthes 
&  des  Romains  ;  &  il  paroît  par  Plutarque  qu'Ho- 
race en  l'apellant  Medus,  n'a  fait  que  rapeller  fon 
premier  nom.    Euphrates  diclus  ejî  frimum  Medus* 


t  6  A  D 


i32         O  D  E    X.    L  I  B.    IL 


AD     LICINIUM, 

ODE      X. 

REctius  vives  y  Lia  ni,  neque  aîtum 
Semper  urgendo,  neque,  dum  procelîas 
Cautus  horrefcis,  nimium  premenda 
Liitus  inïquum. 

Auream  quifquis  mediocritatem  5 

Diligit,  tutus  caret  obfokti 
Sordibus  tecli,  caret  invidendd 

Sobrius  au  là. 
S  api  us  venus  agitât ur  ingens 
Pinus  :  fc?  ceifœ  gravïore  cafu  *  o 

Décidant  turres,  feriuntque.  fummos 

Fulmina  montes. 
Sperat  infejlis,  metuit  fecundis 
Alteram  fortem  bene  prœparatum 
Peclus  :  informes  byemes  reducit  tf 

Jupiter,  idem 
Summovet  :  non,  fi  maîè  mine,  &f  olim 
Sic  erit:   quondam  citharâ  tacentem 
Sufcitat  Mufam,  neque  femper  arcum 

Tendit  Apoîh.  se 

Rébus  anguftis  animofus  atque 
Forîis  cppare  :  fapienter  idem  j 

Canirahes  vento  nimium  fecund$ 
Turgida  vtk* 
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A      LICINIUS. 

O    D    E     X. 

LIciNius,  vous  vivrez  avec  plus  de  tran- 
quilité,  ii  vous  n'allez  pas  toujours  en 
pleine  mer  ,  &  fi ,  lorfque  vous  apréhendez 
fagement  la  tempête ,  vous  n'aprochez  point 
trop  près  du  rivage,  qui  eft  toujours  dange- 
reux. Ceux  qui  aiment  la  médiocrité,  plus  pré- 
cieufe  que  l'or,  comme  ils  ne  fe  logent  point 
dans  une  méchante  petite  mailbn,  ils  n'ont 
garde  auflî  de  fe  loger  dans  un  palais  qui  attire 
l'envie.  Les  pins  les  plus  élevés  font  aufli  les 
plus  batus  des  vents:  la  chute  des  plus  hautes 
tours  eft  la  plus  grande  &  la  plus  terrible,  & 
les  fommets  des  montagnes  font  toujours  les 
plus  expofés  aux  foudres.  Un  coeur  préparé 
â  toute  forte  d'évenemens,  ne  perd  jamais 
l'efperance  dans  la  mauvaife  fortune,  &  il 
conferve  toujours  de  la  crainte  dans  la  bonne. 
Jupiter  nous  donne  des  hivers  affreux,  &  tf  les 
fait  cefTer  lui-même  ;  fi  nous  fommes  malheu- 
reux aujourd'hui,  nous  ne  le  ferons  pas  de- 
main. Apollon  reprend  quelquefois  fa  lire  ;  il 
réveille  les  Mufes,  &  il  ne  tend  pas  toujours 
fon  arç.  Témoignez  donc  du  courage  &  de  la* 
force  dans  l'adverlité,  &  lorfque  les  vents  vous 
feront  trop  favorables,  .ayez  la  prudence  de  ne 
leur  pas  abandonner  vos  voiles, 

F  7  RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    X. 

IL  eft  impoflîble  de  connoître  le  véritable  fujet  de 
cette  Ode,  &  en  quel  tems  elle  fut  faite,  fi  Ton 
n'éclaircit  auparavant  quel  eft  ce  Licinius,  à  qui  elle 
eft  adreftee.  Les  plus  anciens  Interprètes  font  tous  d'ac- 
cord, que  c  eft  le  Préteur  M.  Licinius  CrafTus,  qui  fa 
vorifoit  le  parti  du  jeune  Pompée  &  d'Antoine  contre 
Auguile,  dans  Tefperance  que  par  leur  apui  il  monte- 
rait au  Confulat  après  fa  Préture.  Cruquius  ajoute  que 
ce  deffein  ne  lui  ayant  pas  réuffi,  il  en  fut  fi  affligé, 
qu'il  eut  befcin  de  la  confolation  de  fes  amis,  &  que 
fur  cela  Horace  lui  adrefîe  cette  Ode.  Si  cela  eft  vrai, 
ii  faut  qu'elle  ait  été  faite  peu  de  tems  après  la  bataille 
de  Philippes  :  ce  qui  eft  contre  toute  forte  d'aparence. 
Mais  je  ne  m'arrêterai  point  à  réfuter  ce  fentiment. 
II  fuffit  de  dire  qu'il  eft  contraire  au  titre  que  les  meil- 
leurs manufcrits  donnent  à  cette  Ode. 

AD     LICINIUM    MUR  ENAM, 

OPTIMUM    ESSE    MEDIUM 
VIT  M    STATU  M. 

Il  paroît  par  là  que  ce  Licinius  eft  Licinius  Varro 
Muréna,  frère  de  Proculeius  &  de  Terentia,  femme 
de  Mécénas,  &  le  même  qui  conjura  contre  Augufte 
arec  Fannius  Cépio,  Fan  de  Rome  731 .  On  pouroit 
croire  même  que  cette  Ode  fut  faite  après  la  conjura- 
tion, &  lorfque  fes  amis  follicitoient  pour  lui.  Mais 
il  y  a  plus  d'aparence  qu'elle  fut  faite  avant  fon  enga- 
gement dans  cette  confpiration,  c'eft-à-dire,  après  que 
5s  biens  furent  conjifqués;  parcea^u'il  avoit  porté   les 

armes 
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armes  contre  Augufte.  Horace  qui  connoiflbit  fon  hu- 
meur ambitieufe  &  impatiente,  vouloit  par  cette  Ode 
lui  faire  éviter  les  malheurs  où  il  tomba  depuis,'  pour 
n'avoir  pas  voulu  fuivre  fes  conieils.  Si  l'on  s'en  tient 
à  la  première  opinion,  Horace  étoit  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  lorfqu'il  compofa  cette  Ode  ;  Se  fi  l'on  s'at- 
tache à  la  dernière,  qui  me  paroît  plus  vraifemblable, 
il  avoit  quelques  années  de  moins. 

1  Neque  altum  femper  urgendo,  neque  dum^  On 
n'a  jamais  bien  expliqué  cette  Ode,  pareequ'on  ne 
s'eft  point  apliqué  à  faire  voir  la  conformité  qu'ont 
les  paroles  d'Horace  avec  l'état  où  Licinius  Muréna 
étoit  alors,  Se  c'eft  ce  qu'il  falîoit  faire  néceffairement, 
Licinius  venoit  de  perdre  tout  fon  bien  qui  avoit  été 
confifqué.  Son  frère  Proculeius  tâchoit  de  lui  rendre 
cette  perte  fu  portable^  en  partageant  avec  lui  toute  fa 
fortune.  S'il  fe  fût  donc  contenté  de  cette  médiocrité, 
il  ne  fe  feroit  pas  trouvé  malheureux.  Horace  tra- 
vaille à  lui  infpirer  ces  fentimens  ;  Se  pour  cet  effet  il 
veut  le  guérir  de  l'ambition  &  du  defefpoir,  qui  fu- 
rent depuis  les  deux  écueils  où  il  le  perdit.  Il  fe  fert 
d'une  comparaifon  très  familière  ;  &  par  l'exemple  de 
ceux  qui  voyagent  fur  mer,  il  lui  fait  un  tableau  af- 
fez  touchant  de  ces  deux  extrémités.  Par  ceux  qui 
veulent  toujours  aller  en  pleine  mer,  il  reprefente  ad- 
mirablement les  ambitieux,  qui  ne  fe  croyent  jamais 
afîez  élevés  dans  le  inonde;  Se  par  ceux  qui  fur  une 
aparence  de  tempête,  faifis  de  frayeur,  cotoyent  tou- 
jours le  rivage,  Se  fe  perdent  par  trop  de  précaution, 
il  dépeint  fort  bien  ceux  à  qui  la  moindre  difgrace  ôte 
le  jugement,  &  qui  dans  le  defefpoir  prennent  des  re- 
folutions  très  dangereufes.  On  aura  de  la  peine  à  don- 
ner un  beau  fens  à  ces  quatre  vers,  fi  Ton  prend  un 
autre  tour. 

Altum  ]  Ce  mot  fe  dit  également  du  haut  Se  du 
fond  ;  pareeque  ce  qui  eit  profond  eft  auffi  élevé,  & 
que  ce  qui  eft  élevé  eft  auffi  profond.  C'eft  pourquoi 
les  Anciens  ont  dit  -profond,  pour  fublime  ;  mais  ce  qui 
eit  encore  plus  extraordinaire,  ils  ont  ait.  fajligium,  fom» 
roet,  pour  profondeur»     Virgile,  Géorg.  IL  288. 

for- 
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Forfitan  &  fcrobibus  qua  Jint  fafilgia  quœras. 

Peut-être  demanderez-vous  quelle  profondeur  doï* 
vent  avoir  les  foffcs. 

2  Semper]  Il  ne  faut  pas  entendre  ce  mot  d'un 
tems  continu  ;  comme  fi  Horace  difoit ,  qu'il  eft  bon 
de  faire  quelquefois  ce  qu'il  condamne,  &  de  ne  fui- 
vre  pas  fon  confeil  :  car  cela  eft  faux.  Mais  il  faut 
lg  joindre  avec  urgendo,  Jemper  urgendo ,  &  1  entendre 
d'une  aétion  continuée;  que  plus  on  aproche,  plus  on 
veut  aprocher  ;  plus  on  avance ,  plus  on  veut  avan- 
cer encore  ,  &rc.     Cette  diftin&ion  eft  néceffaire. 

Urgendo]  Il  paroît  par  ces  quatre  vers  que  premere 
&  urgere  font  fmonimes  :  pieiîèr  en  avançant  tou- 
jours, &c. 

4  Littus  iniquum\  Iniquuîn  ne  lignifie  ici  qu'inégal, 
Se  il  donne  cette  épithete  au  rivage,  à  ca'ufe  des  écueils 
&  des  rochers  qui  le  rendent  inégal  Se  raboteux  ,  fi  je 
me  puis  fervir-dece  terme  r  &  qui  font  que  les  nau- 
frages y  font  plus  fréquens  qu'en  pleine  mer.  Dans 
les  inferiptions ,  on  trouve  iniquitas  locorum ,  l'inéga- 
lité des  lieux. 

5  duream  quifquis]  Si  Licinius  avoit  eu  de  la  mo- 
dération ,  la  bonté  de  Proculeius  Tavoit  mis  en  état 
de  vivre  dans  cette  médiocrité  ,  qu'Horace  apelle  au- 
ream  ,  d  or  ;  pareeque  c  eft  la  condition  la  plus  defira- 
ble  &  la  plus  heureufe.  Ariftote  dans  le  IV.  Liv.  de 
la  République  :  ô  //é<r©^  (ii&  frikTlç®*.  La  con- 
dition médiocre  eji  la  plus  heureufe. 

6  Tutus  caret  obfoleti]  Horace  dit  tutus  caret ,  il 
eft  à  couvert ,  Scfohrius  caret  y  il  eji  trop  fage  pour  lo- 
ger ,  &c.  Ma  traduction  le  fait  entendre.  Peut-être 
aufTi  qu'il  fépare  ce  tutus  Se  ce  febrius  de  leur  verbe , 
pour  les  attacher  à  la.  perfonne ,  à  celui  qui  aime  la 
médiocrité,  qui  eft  toujours  accompagnée  de  la  fureté 
&  de  la  tempérance  :  &  c'eJl  à  quoi  il  faut  prendre 
garde.  Horace  dit  donc  que  celui  qui  aime  la  médio- 
crité, vit  toujours  dans  la  fureté,  &  fait  profeflion  de  la 
tempérance.  Par  la  première  raifon  il  eii  à  couvert  de 

loger 
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loger  dans  une  méchante  maifon  ;  k  par  la  féconde,  il 
s'empêche  de  loger  dans  un  palais  qui  lui  attire  l'envie. 

7  Invidendâ]  Elevée  ,  magnifique ,  Se  par  confé- 
quent  fujette  à  lenvie  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  I. 
du  Livre  III.  Invidendi  pojîes .  Lucrèce  ,  V.  1 130.  a 
fort  bien  expliqué  cela  : 

Jnvidiâ  quoniam  feu  fulmine ,  fumma  <vaporant 
Plerumque,  &  qu<£  funt  aliis  magis  édita  cumque. 

Toutes  les  chofes  élevée*  àf  celles  qui  font  au-deffus 
des  autres  ,  font  Jujettes  à  r envie  aujfi-bien  quaux 
foudres, 

8  Aula]  Proprement  la  cour  des  grandes  maifons , 
Se  de-là  ce  mot  eit  pris  pour  la  maifon  même. 

1 1  Feriuntque  fummos  fulmina  montes  ]  C'efl  ce 
qui  avoit  fait  dire  par  Mécénas  que  l'élévation  feule 
attire  la  foudre  par  fa  hauteur.  Son  expreffion  eit 
noble:  Ipfa  altitudo  attonat  fumma.  C'étoit  dans  fbn 
Prométhéé.  *  St.  Jérôme  a  cité  ce  paflage  en  trois 
endroits  de  (es  ouvrages  &  toujours  avec  le  mot  fulgu- 
ra ,  au  lieu  de  fulmina ,  comme  M.  Bentlei  Ta  fort 
bien  remarqué.  Mais  St.  Jérôme  pouvoit  avoir  cité 
de  mémoire.     Fulmina  me  paroît  meilleur. 

1 3  Sperat  infejïis~\  Licinias  auroit  pu  répondre  que 
l'état  où  il  fe  trou  voit  étoit  fort  éloigné  de  cette  médio- 
crité ;  &  c'eft  ce  qu'Horace  prévient  en  lui  difant , 
quun  cœur  ferme  &  préparé  à  toute  forte  d'évene- 
mens,  a  de  l'efperance  dans  la  mauvaife  fortune,  &c. 

Metuit  fecundis']  Parceque  les  grandes  fortunes 
font  fujettes  à  des  revers  fâcheux.  C'efl  pourquoi  les 
Anciens  avoient  accoutumé  d'apaifer  les  Dieux  par 
des  fàcrifices  ,  lorfqu'il  leur  étoit  arrivé  quelque  grand 
bonheur.  Si  Licinius  avoit  craint  dans  la  profperité , 
il  fè  feroit  épargné  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivè- 
rent. 

1 5  Informes  hyemes  ]  Cette  épithete  informes  efl: 
fort  belle  &  fort  hardie.  Je  crois  qu  Horace  eft  le  pre- 
mier qui  s'en  foit  ierù. 

16  Ju- 
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1 6  Jupiter  ]  Par  Jupiter  &  par  Apollon  il  defigne 
Augufte,  &  il  veut  faire  efperer  à  Licinius  que  ce 
Prince  lui  accordera  Ton  pardon,  &  le  rétablira  dans 
fes  biens. 

•  1 7  Non  fi  ma/è  nunc>  &  olim  ]  Ceux  qui  ont  cru 
que  cette  Ode  efl  adrenee  à  Licinius  CrafTus,  prennent 
Horace  pour  un  Prophète.  Car  Licinius  fut  Conful 
peu  de  tems  après  avec  Augufte,  Tan  de  Rome  723. 
Mais,  comme  j'ai  déjà  dit,  ce  fentiment  n'eft  pas  fou- 
tenable,  &  l'Ode  feroit  puérile. 

1 8  Quondam  citharâ  tacentem  ]  Horace  donne  ici 
une  image  agréable  d'Apollon,  qui  avec  fa  lire  réveil- 
le les  Mufes,  &  fe  met  à  leur  tête.  *  M.  Bentlei  a  la 
citharœ  tacentem,  prétendant  qu  Horace  a  dit  Mufam 
citharœ.     Quelle  critique  !  * 

19  Neque  femper  arcum  tendit  Apolîo"\  Les  Anciens 
raportoient  à  Apollon  la  caufe  de  tous  les  maux,  com- 
me de  la  pefte,  de  la  famine,  &c.  C'eft  pourquoi  ils 
s  adrefïbient  à  lui  dans  les  himnes  féculaires,  pour  le 
prier  de  remettre  fes  flèches  dans  fon  carquois,  &  de 
«apaifer: 

Condito  mitis  placidufque  telo. 

Homère  dit  que  les  flèches  de  ce  Dieu  portèrent  la 
pefte  dans  le  camp  des  Grecs.  La  raifon  en  efl  allez 
évidente.  Ainfi  quand  Horace  dit  qu'Apollon  ne  tend 
pas  toujours  fon  arc,  il  entend  qu'Apollon  ne  fait 
pas  toujours  du  mal  aux  hommes.  Et  fur  cela  je  ne 
puis  m'empécher  d'avertir  du  mauvais  ufage  que 
beaucoup  de  gens  font  de  ces  vers,  quand  pour  dire, 
que  l'efprit  ne  doit  pas  être  toujours  tendu,  &  qu'il  lui 
faut  donner  du  relâche,  ils  citent 

neque  femper  arcum 

Tendit  Âpollo. 

Apollon  ne  tend  pas  toujours  fon  arc. 

Cette  aplication  eft  vicieufe,  &  ne  peut  que  faire  rire 
ceux  qui  l'entendent,  &  qui  favent  en  quel  fens  Ho- 
race s  eft  fervi  de  ce  mot. 

21  Ani~ 
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21  Animofus  at que  fortis  ~\  Horace  a  eu  raifon  de 
joindre  animofus  &  fortis.  Le  premier  marque  feule- 
ment la  difpofition  de  l'ame;  &  l'autre  marque  les 
effets  de  cette^difpofition,  les  actions  qui  naiffent  de 
cette  difpafuion-.  L'-un  eft  la  caufe,  &4  l'autre  l'effet. 
Anim'djùs  eiff  proprement"  ^v\i  <tfJ\i£>  qui- ne  craint-  no. , 
&  fortis  eft  Kctflîpèçi  Çui  foujfre  tout  avec  patience. 
Ce  pafiàge  meritoit  bien  d'être  expliqué. 

22  Sapienter  idem  contrabes']  Il  finit  ainiî  pour  lui 
donner  quelque  efperance. 

23  Contrabes']  Il  ne  faui.  rien  changer  à  ce  mot.  Le 
contine  de  Canterus  eft  infupoitable  :  car  on  dit  fort 
bien  contrabere  vêla .  Mais  on  n'a  jamais  pu  dire 
confiner e vêla.  Ovid.  Trift.  III.  Eleg.  IV.  32. 

*     Propofitique  memor  contrahe  vêla  tui. 

NO     TE     S 

c'       Su  r    l'ODE  X.  LIV.  II. 

LE  P.  Sanadon  convient  encore  ici  avec  \f .  Da- 
cier  fur  le  fujet  &  fur  la  date  de  cette  Ode. 

9  Sœpius~\  Le  P.  S.  a  mis  feviùs',  correction  qui 
fe  trouve  dans  une  édition  de  1701 .  &  que  M.  Cunin* 
gam  a  propofée.  Elle  eit  néceffaire  pour  mettre  de  la 
Juliette  dans  la  penfée,  feviùs  répondant  à  graviore 
cafu. 

10  Et  celfie]  Le  P.  S.  lit  excelfe  après  M.  Bentlei. 
Le  vers  en  eft  plus  beau,  &  la  penfée  a  plus  de  force. 

18  Citbard]  Le  P.  S.  a  fuivi  ici  M.  Bentlei,  &  a 
mis  citharœ.  Mufa  citharœ,  dit-il,  eft  pour  citbaraf 
comme  le  Poëte  a  dit  ailleurs  Mufa  tragœdiœ,  pour 
tragœdia.  Citbarœ  tacentem?nufam  fufcitare,  ajoute-t'il, 
eft  une  expreffion  poétique  &  ingénieufe,  pour  dire 
monter  une  lire,  raccorder,  en  jouer.  Lucrèce  avoit  dit 
de  même:  Mufa  a  mêle  mobilius  digitis  expergefacl 'a  fi- 
gurant per  cbordas  organici. 

AD 
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AD     Q.     HIRPINUM, 
O    D    E    XL 

QU1D  beîlicofus  Cantaber  &  Scythe}) 
mHirpine  Quincli,  cogitet,  Adriâ 
Divifus  objeclo,   remittas 
ghiœrere  :  nec  trépides  in   ufum 
Pojcentis  cevi  pauea  :  fugit  rétro  $ 

Levis  juventas,  fcf  décor  aridâ 
Peïïente  lafcivos  amores 
Canitie,  facilemque  fomnftm, 
Nonfemper  idem  florïbus  ejl  honos 
Vernis,  neque  uno  Luna  rubens  nitet  *• 

Vultu:  quid  aternis  minorent 
Confilih  animum  fatigas  ? 
Cur  non  fub  altâ  vel  platano,   vel  bac 
Pinu  jacentes  fie  temerè,  &  rofâ 

Canos  odorati  capiiïos,  i$ 

Du  m  îicet,  AJfyriâque  nardo, 
Potamus   uncli?  dijfipat  Euius 
Curas  edaces  :    quis  puer  ociùs 

Rejiinguet  ardentis  Falerni 

Pocula  pratereunte  lymphâ  ?  z% 

Quis  devium  feortum  eliciet  domo 
Lyden  ?  eburnâ,  die  âge,  cum  lyrâ 
Maturety  incomptam  Lacena 
More  comam  religata  nodum. 
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A     Q.     H  I  R  F  I  N  U  S, 
ODE      XL 

HIrpinus,  ceflez  de  vous  informer  avec 
tant  de  foin  des  deflëins  du  belliqueux 
Cantabre,  &  du  Scythe,  que  la  mer  Adriati- 
que fépare  de  l'Italie,  &  ne  vous  tourmentez 
pas  fi  fort  pour  les  befoins  de  cette  vie,  qui  fe 
contente  de  peu.  La  fleur  &  la  grâce  de  la 
jeunefle  s'enfuyent:  la  vieillefle  vient  prendre 
leur  place,  &  chafler  les  Amours  enjoués,  & 
la  facilité  du  fommeil.  Les  fleurs  du  printems 
n'ont  pas  toujours  la  même  beauté,  &  îa  Luns 
ne  paroi t  pas  toujours  la  même;  elle  ne  con- 
ferve  pas  toujours  le  même  éclat,  Pourquoi 
donc  accablez-vous  toujours  votre  efprit  de 
foins  &  de  deflëins  qui  font  au-deflùs  de  la  por- 
tée des  hommes  ?  Que  ne  buvons-nous  plu- 
tôt couchés  tranquilement  fous  une  plane  ou 
fous  ce  pin,  avec  des  couronnes  de  rofes  &  par- 
fumés d'eflènce  d'Aflyrier  Bacchus  diflipe  les 
cuifans  foucis.  Quel  garçon  nous  fera  prompte- 
ment  rafraichir  dans  ce  ruiflèau  des  bouteil- 
les de  l'ardent  vin  de  Falerne  ?  Qui  nous  amè- 
nera ici  par  des  chemins  détournés  la  courti- 
fane  Lydé.  Va,  dis- lui  qu'elle  aporte  fa  lire 
d'ivoire,  &  qu'elle  vienne  avec  fes  cheveux 
noués  négligemment  comme  les  Dames  de  La- 
cédémone. 


R  E- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    XI. 


HORACE  étoit  déjà  vieux  lorfqu'il  fit  cette  Ode, 
comme  le  quinzième  vers  le  prouve  manifefte- 
ment.  Nous  allons  voir  dans  les  Remarques  en  quel 
tems  &  pour  quelle  occafion  il  peut  l'avoir  compa- 
rée. 

I  Quid  bellicofas  Cantaber,  &  Scythes  ]  Il  n'y  a 
point  d'aparence  que  cette  Ode  ait  été  compofée  lorf- 
qu'Augufte  alla  faire  la  guerre  en  Efpagne  ;  car  Ho- 
race n  avoit  alors  que  quarante  ans,  &  les  peuples, 
qu'il  apelle  ici  Scythes,  ne  remuoient  point  encore. 
Elle  pouroit  peut-être  avoir  été  faite  lorfque  les  Can- 
tabres  fe  révoltèrent,  &  qu'ils  furent  entièrement  af- 
fujettis  par  Agrippa,  Tan  de  Rome  734.  &  le  qua- 
rante-fixieme  de» l'âge  d'Horace.  Mais  je  trouve  en- 
core à  cela  la  même  difficulté  :  les  Dalmates,  les  Da- 
ces,  les  peuples  de  l'Illyrie,  ni  ceux  de  la  Pannonie, 
ne  fongeoient  point  encore  alors  à  fe  foulever.  Il  eiî 
donc  fort  vraifemblable  qu'Horace  fit  cette  Ode  fur 
les  premières  nouvelles  de  la  révolte  de  ces  peuples, 
qui  firent  apréhender  aux  Romains  que  les  Canta- 
bres  ne  priffent  cette  occafion  de  fe  rendre  libres. 
Horace  pouvoit  avoir  cinquante-un,  ou  cinquante- 
deux  ans. 

Et  Scythes  Adriâ  divifus  objeclo  ]  Il  a  été  remar- 
qué ailleurs  que  les  Anciens  apelîoient  Scythes  tous  les 
peuples  du  Septentrion,  &  Ton  voit  clairement  dans 
ce  pafîàge  qu'Horace  donne  ce  nom  aux  peuples  que 
la  mer  Adriatique  fépare  de  1  Italie.  C'eft-à-dire,  que 
par  les  Scythes  il  entend  les  peuples  de  l'Illyrie,  de  la 
Dalmatie  &  de  la  Pannonie,  les  Daces,  &c.  que 
Suétone  comprend  généralement  fous  le  nom  tilllyrie. 

2  Hir- 
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2  Hirpine  QuintU]  C'eft  le  même  Hirpinus  Quin- 
dlius  à  qui  il  adrefTe  l'Epitre  XVI.  du  Livre  I.  Il  y 
avoit  à  Rome  beaucoup  de  familles  de  Qaincliens. 
Cet  Hirpinus  eft  inconnu  d'ailleurs  ;  c'eft  pourquoi 
quelques  Interprètes  ont  cru  qu'Horace  avoit  écrit 
Cri/pi  ne  Quincli  ;  &  que  c'eft  ce  Quinclius  Crifpinus 
qui  fut  Conful  avec  Cl.  Drufus  Néron,  l'an  de  Rome 
744.  Horace  étant  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Cela 
s'accorde  affez  avec  les  circonftances  dont  j'ai  déjà 
parlé:  car  la  même  année  Tibère  dompta  pour  la 
troifieme  fois  les  Pannoniens  &  les  Dalmates.  Mais 
cela  eft  contraire  à  tous  les  manufcrits  qui  ont  Hirpine, 
&c. 

4  Nec  trépides  in  nfum~\  Il  femble  que  ce  Quin- 
clius  avoit  des  intérêts  particuliers  qui  lui  faifoient  a- 
préhender  les  fuites  de  cette  guerre.  Il  craignoit  fans 
doute  de  faire  de  grandes  pertes,  fi  ces  Barbares  fai- 
foient une  defcenté  en  Italie,  &  cette  crainte  n'étoit 
pas  trop  mal  fondée  :  car  Velleius  en  parlant  de  cette 
guerre,  dit  :  Subinde  bellum  Pannonicum,  quod  inchoa- 
tum  ab  Agrippa,  Marco  Vinicio  a*vo  tuo  Confule,  ma- 
gnum atroxque  Cif  perquam  <vicinum  imminebat  Italiœ, 
per  Neronem  gejium  efl.  Dam  ce  même  tems-là  Ti- 
bère eut  ordre  d'aller  continuer  la  guerre  contre  les 
Pannoniens,  cette  guerre  terrible  Cif  fanglante,  qui  a- 
<voit  été  commencée  par  Agrippa,  fous  le  Confulat  de 
Marcus  Vinicius  'votre  aïeul,  Cif  qui  menaçoit  V Italie 
d 'une  prochaine  defolation. 

Trépides']  Trepidare  ne  fignifle  pas  ici  timere,  crain- 
dre, comme  les  Interprètes  l'ont  cru  ;  mais  fe  tourmen- 
ter, fe  donner  divers  mouvemens,  avec  beaucoup  d'in- 
quiétude &  de  trouble. 

5  Fugit  rétro  Icvis  ju<ventas~\  Il  paroît  par  le  quin- 
zième vers  que  Quinclius  &  Horace  avoient  déjà  les 
cheveux  blancs.  Il  ne  peut  donc  pas  dire  que  leur 
jeune  ffe  s'enfuit.  Cela  feroit  entièrement  ridicule. 
Auffi  ne  faut-il  pas  l'entendre  de  cette  manière.  C'eft 
une  reflexion  générale  qui  eft  née  de  ce  qu'il  vient  de 
dire, 

nec  trépides  in  ufum 

Pof:entis  œvi  pauca.  Ne 
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Ne  vous  mettez,  point  en  peine  pour  les  èejoins  dé 
cette  <vie  qui  fe  contente  de  peu  de  chofe. 

Il  rend  une  raifon  de  ce  précepte ,  &  il  tire  cette  rai- 
ibn  de  la  brièveté  de  la  vie ,  &c. 

Rétro']  Ce  mot  fert  beaucoup  à  marquer  la  viteflè 
avec  laquelle  la  jeunefTe  s'enfuit. 

6  Levls]  Les  anciens  Interprètes  ont  expliqué  ce 
fans  y  welox ,  léger ,  vite.  Et  ainji  ils  font  la  pre* 
miere  fillabe  brève  }  mais  il  faut  qu'elle  foit  Ion- 
gue.    Levis  efl  donc  ici  pour  uni  s  poli ,  &  il  vient  de 

Aridâ  aznitie]  Il  apelle  la  vieillefle  feche,  parce- 
qu'elle  eft  cauiée  par  le  défaut  de  l'humide  radical. 

8  Facilemque  fomnum]  Car  les  jeunes  gens  dor- 
ment avec  plus  de  facilité  que  les  vieillards. 

g  Honos]  Beautés  honejhis ,  beau. 

ï  o  Neque  imo  Luna  rubens^  Il  devroit  paroître  é- 
trange  qu'Horace  donne  ici  a  la  Lune  l'épithete  de 
rubens,  rouge  >  puifque  cette  rougeur  de  la  Lune  efl 
une  marqué  certaine  de  vent.  Virgile ,  Géorg.  1. 43  ï  . 

-    -     -  *vento  femper  rubet  aurea  Pbeebe. 

La  belle  Lune  eji  toujours  rouge,  hrfqiïil  doit  y  a- 
loir  du  vent, 

Mais  rubens  ne  doit  pas^tre  pris  en  ce  fens-là:  il  eft 
fimplement  pour  aurea ,  belle,  pleine  d'éclat  1  & 
Horace  s'ell  fervi  de  ce  mot ,  parceque  rubens  color 
étoit  la  couleur  des  Dieux.  C'eft  pourquoi  ceux  qui 
triomphoient ,  fe  peignoient  ordinairement  le  vifage 
avec  du  vermillon ,  &  il  y  avoit  au  Capitole  une 
ftatue  de  Jupiter  affis  fur  un  char  tout  rouge  attelé  à 
quatre  chevaux. 

1 1  §>uid  atemis  ]  Comme  s'il  difoit ,  puifque  la 
jeunefTe  paffe  fi  vite ,  &  que  dans  la  nature  il  n'y  a 
rien  qui  demeure  longtems  dans  le  même  état,  pour- 
quoi dans  votre  vieillefTe  ne  donnez-vous  point  quel- 
que relâche  à  votre  efprit  :  pourquoi  1  accablez  - 
vous  de  foins  &  de  defleins  infini»  l    Leg  Interprète* 

qui 
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qui  crçyent  que  par  anernls  conjîliis  il  faut  entendre 
les  confèils  de  Dieu  ,  parcequ'ils  font  éternels ,  n'en- 
trent point  dans  la  penfée  d'Horace ,  qui  veut  dire 
Amplement  à  Hirpinus,  que  fon  efprit  n'eft  pas  capa- 
ble de  refifler  toujours  à  tant  de  nouveaux  foins ,  & 
à  tant  de  penfées  différentes  dont  il  l'accable  incefîàm- 
ment.     C'eft  le  véritable  fens. 

1 4  Sic  temerè]  Il  fuffifoit  de  mettre  fie  ou  temere  ; 
car  l'un  vaut  Vautre.  Mais  Horace  les  joint ,  pour 
marquer  une  plus  grande  fécurité,  un  plus  grand  repos. 

Rofa]  On  peut  entendre  ou  des  couronnes  de  rôles, 
ou  des  eflènees,  dans  la  compofition  defquelles  on 
faifoit  entrer  cette  fleur. 

15  Canos  odorat 7  cap: I/o î  ]  C'eft  une  phrafe  Gre- 
que ,  pour  dire  babentes  capillos  odoratos  rofâ.  Et  je 
ne  comprens  pas  la  delicatelTe  d'un  Interprète  qui  veut 
qu'odorat  us  pafîif  vienne  du  mot  odor ,  &  qu'il  ne  foit 
pas  le  participe  du  verbe  odoror9  pareeque  c'eft  un 
verbe  déponent ,  qui  n'a  qu'une  Signification  active. 
Il  jxmvoit  fe  fouvenir  que  les  verbes,  que  les  Gram- 
mairiens ont  apellé  déponent,  étoient  autrefois  com- 
muns ,  &  qu'ils  avoient  la  fignification  aclive  &  jpafli- 
ve.  De-là  vient  que  Ton  trouve  dans  les  Anciens . 
?noduîari ,  ulcifei ,  domnati ,  &  beaucoup  d'autres  pris 
paffivement.  La  raifon  même  qui  les  a  fait  apeller 
déponens ,  prouve  qu'ils  étoient  auparavant  a&ifs  & 
paflifs  :  car  on  ne  leur  a  donné  ce  nom  que  lorfqu'on 
leur  a  fait  perdre  une  de  leurs  lignifications ,  &  qu'on 
les  a  afiujettis  à  être  toujours  actifs.  Déponent  ne  fig- 
nifie  que  quitant  3  abandonnant,  Déponens ,  quod  de- 
ponit,  Cifr. 

Canos  ]  Comme  les  Interprètes  n'ont  connu  ni 
le  véritable  fujet  de-  cette  Ode ,  ni  en  quel  tems  elle 
fut  faite ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  fe  donnent  inu- 
tilement la  torture  pour  fe  tirer  de  cet  endroit  ;  car 
ils  ont  eu  aftèz  de  pénétration  pour  voir  qu'Horace 
feroit  ridicule  de  parler  ici  de  cheveux  blancs ,  après 
avoir  parlé  un  peu  auparavant  de  la  fleur  de  la  jeu- 
neffe.^  Il  y  en  a  un  lurtout  que  cette  contradiction 
a  jette  dans  un  embarras  tout-à-fait  plai&nt ,  iufqu'à 

Tom.II.  G  lui 
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lui  faire  croire  qu'ici  canos  étoit  mis  pour  lucentes, 
fplendentes,  brillans,  lui/ans,  à  caufe  des  elTences.  Ou 
.même  qu'Horace  apelloit  fes  cheveux  blancs,  à  caufe 
qu'ils  étoient  peut-être  couronnés  de  rofes  blanches. 
Cet  exemple  feul  peut  faire  voir  la  néceffité  Se  l'utili- 
té des  argumens  que  je  mets  à  la  tête  de  mes  Remar- 
ques. Car  on  fe  trompe,  û  on  prétend  entendre  Ho- 
race, lorfque  Ton  entend  pafTabiement  tous  les  mots 
<lont  il  s'eft  fervi.  Joferai  dire,  que  l'on  n'en  eft 
gueres  plus  avancé.  Il  ne  fuffit  pas  même  de  fa  voir 
fur  quel  fujet  il  a  écrit,  il  faut  encore  favoir  en  quel 
tems,  &  c'eft  ce  que  je  tâche  déclaircir  le  plus  exac- 
ment  qu'il  m'eft  pofîible. 

16  Dutn  licet~\  Les  Interprètes  n'ont  pas  manqué 
d'expliquer  ce  dum  licet,  fendant  que  nous  fommes 
jeunes.  Mais  après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  voye  que  cette  explication  eft:  ridicu- 
le. Dum  lie  et,  pendant  que  nous  h  pouvons  encore,  <£ 
yuil  nous  rejîe  quelques  momens  à  <vicvre. 

AJJyriâque  nardo~\  N ardus  eft  proprement  une 
plante  qui  croit  dans  les  Indes.  Sa  racine  eft  groiîè , 
mais  courte  Se  noire  ;  fes  feuilles  petites  &  épaiflès,  Se 
qui  finiffent  par  le  bout  en  petites  pointes  qui  font 
comme  des  épies.  C'eft  pourquoi  les  Anciens  en  par- 
lant du  nard,  ont  dit  également  fpica,  Se  foîium  ;  épi, 
feuille.  On  trouve  même  dans  leurs  écrits  unguen- 
tum  fpicatum,  Se  foliatum,  pour  unguentum  nardi. 
Ici  par  nardus Horace  entend  l'huile. lefTence que  l'on 
droit  de  ce  nard.  C'étoit  une  compofidon  très  pré- 
■cieufe  Se  d'une  odeur  très  agréable.  Il  l'apejle  Af- 
fyriam,  pareeque  les  Marchands  de  l'Europe  l'ache- 
toient  en  Syrie.  Il  a  dit  de  même  de  la  feuille  de 
betre,  malobathvum  Syrium,  dans  l'Ode  VII.  Voyez 
là  les  Remarques.  Ceux  qui  ont  cru  qu'Horace  en- 
tend une  ef^ece  de  nard  qui  croiflbit  en  Ciiicie  au 
voinnage  de  la  Syrie,  n'ont  pas  pris  garde  que  c'é- 
toit un  nard  fauvage,  qui  n'entroit  point  du  tout  dans 
la  compofition  de  ces  parfums  Se  de  ces  odeurs  exqui- 
fes.  Ils  ne  fe  font  pas  même  fouvenus  que  Théo- 
phraile  a  dit  formellement,  que  tous  ks  aromates 

qui 
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qui  fe  vendoient  en  Syrie,  venoient  des  Indes,  excep- 
té le  calamus  &  tejuncus,  qui  croiûoient  aufïi  en  Sy- 
rie. 

1 7  Uncji  ]  Les  Anciens  fe  fervoient  du  verbe  un* 
gère  ,  oindre ,  &  du  mot  unguentum,  onguent ',  pour  di- 
re les  efiences  dont  ils  fe  parfumoient  ;  unfli,  fiifw* 
tt.7yJi.VQi>  Mais  en  notre  langue  c/Wr*  &  onguent* 
ibnt  purement  des  termes  de  médecine. 

ifa/KT  ]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
XVUL  du  Livre  I. 

19  Rejîinguet  ardentis  Falerni  pocula~\  Les  Inter- 
prètes expliquent  ce  pafTage  comme  fi  Horace  vou- 
loit  que  ce  garçon  leur  donnât  de  l'eau  pour  la  mêler 
avec  le  vin,  au  lieu  qu'il  a  voulu  dire  que  ce  garçon 
portât  promptement  ces  bouteilles  dans  un  ruirfeau 
voifin,  pour  les  y  faire  rafraîchir.  Il  y  a  pourtant 
dans  Anacréon  un  fragment  d'une  Ode  qui  femble  af- 
fez  favorifer  le  fentiment  des  Interprètes  :  car  il  dit  à 
un  garçon  de  lui  verfer  dix  mefures  d'eau  dans  cinq 
mefures  de  vin,  afin  qu'il  tempère  l'ardeur  infuporta- 
ble  de  cette  liqueur  de  Bacchus:  c'eft  dans  TOde 
LIX.  Mais  avec  tout  cela  l'autre  explication  me  pa- 
roît  plus  julle  &  plus  conforme  aux  paroles  d'Hora- 
ce. La  feule  épithete  prœtereunte  femble  la  deman- 
der néceffairement.  On  fait  que  les  Anciens  em- 
pîoy oient  la  neige  &  la  glace  pour  faire  rafraichir  le 
vin.  Au  défaut  de  la  neige  &  de  la  glace,  ils  avoient 
recours  comme  nous  aux  rui {féaux  &  aux  fontaines. 

2 1  Quis  devium  fcortum\  Par  de-vium  fcortum,  les 
Interprètes  entendent  une  courtifane  qui  n'eft  pas 
publique,  que  les  Anciens  apelloient  proprement 
meretricem,  en  Topofant  à  proflibula,  qui  étoit  auffi 
apellée  vaga,  coureufe.     Properce  Liv.  I.  Eleg.  V. 

7- 

Non  ejî  illa  vagis  ftmïîis  eonlata  puellis* 

Elle  ncft  point  comme  ces  coureufes,  C5V. 

Vaga  puella  eft  donc  opofée  à  cfevium  fcortum.    Maïs 

outre  que  cette  explication  eft  trop  recherchée,  il  n'y 

G  z  * 
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a  aucun  exemple  de  cela  dans  toute  la  Latinité.  Je  ne 
iàurois  être  non  plus  de  l'avis  du  favant  Grotius , 
qui  dans  fes  Commentaires  fur  la  Genefe  a  cru  qu'Ho- 
race apelle  une  courtifane ,  de<vium  Jcortum  ,  comme 
les  Chaldéens  l'apelloient  vagatricem ,  parcequ'il  leur 
étoit  défendu  de  faire  leur  métier  dans  les  villes ,  Se 
qu'elles  étoient  obligées  d'aller  chercher  pratique  à  la 
campagne ,  en  fe  tenant  dans  les  carrefours ,  comme 
l'Ecriture  dit  de  Thamar  ;  que  pour  fuprendre  Juda  , 
elle  quita  fes  habits  de  veuve ,  couvrit  fa  tête  d'un 
<voile  ,  &  alla  V attendre  dans  un  carrefour  :  fedit  in 
bivio  itineris.  Genef.  XXXVIII.  14.  Chryfippe 
rend  témoignage  à  cette  coutume,  comme  fi  elle  avoit 
auiTi  été  obièrvee  en  Grèce  :  wçu]ov  (j.\v  ,  dit-il,  dans 
ion  Ifagog.  bon.  &  mal.  ||»  <&q\îo>ç  *)  v§oa,a7rêîeb 
<GTîçiK&y.îva,i  clt  ira? çeu  kf;ep>ià&  tttv}(ts  tmç 
(Zxho[j.ivolç  »  &c.  Au  commencement  les  courtifanes  pu- 
éliques  fe  tenaient  hors  de  la  ville  \  &  le  vifage  cou- 
vert d^un  mafque,  elles  fe  vendaient  a  qui  en  voit' 
loi  t.  Enfuite  devenues  plus  hardies ,  &  ?iégligeant  de 
fe  cacher ,  elles  quiterent  le  mafque  l  mais  comme  les 
kix  leur  defendoient  d' 'entrer  dans  les  villes,  elles  de- 
meurèrent dehors.  Mais  cela  eft  trop  éloigné  des 
moeurs  des  Romains.  Devium  fignifie  ici  finale- 
ment &  naturellement  écarté  du  grand  chemin ,  & 
Horace  dit;  Quh  eliciet  domo  devium  feortum  ?  Qui 
pra  venir  ici  la  courtifane  Lydé  par  des  chemins  dé- 
tournés? On  ne  peut  jamais  mieux  expliquer  Hora- 
ce que  par  lui  même.  Voici  par  bonheur  un  paffage 
tout  conforme ,  qui  prouve  admirablement  bien  mon 
explication. 

-     -     -  ut  mihi  devio 
Rupes  &   vacuum  ne  mu  s 
Mirari  libet. 

Ecart  dans  des  routes  inconnues ,  quel  plaijîr  nai-je 
point  de  coiUe?npler  les  roches  efcarpêes  &  lu  bois  dé- 
fera? 
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23  lncomptam  Lacenœ  more]  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  l'Ode  V.  du  Liv.  I.  Ce  paflage  a  fort 
embaraffé  les  Interprètes ,  qui  n'ont  fu  à  quoi  s'en  te- 
nir. Il  eft  certain  qu'il  faut  lire  incomptam  tout  en  un 
mot,  &  le  raporter  à  comam.  On  peut  auiîi  lire  in- 
comptum  ,  en  le  raportant  à  nodum;  mais  cela  ne  me 
paroît  pas  û  naturel ,  &  je  trouve  qu'il  eft  plus  rai- 
sonnable de  dire  des  cheveux  négligés ,  qu'un  nœud  né- 
gligé ,  quoique  le  dernier  puiffe  être  fouftert ,  fur  ce 
que  ce  nœud  pouvoit  être  fait  avec  des  tifîusd'or, 
comme  Vrirgile  a  dit  : 

-     -     -  Crines  nodanfur  in  aurum . 

Dans  le  fond  cela  n'eil  pas  d'une  grande  conféquence, 
car  c'efl  toujours  le  même  fens. 

Lacent]  Ce  mot,  Lacenœ,  prouve  qu'il  faut  lire 
incomptum  ,  ou  incomptam,  tout  en  un  feul  mot.  Car 
les  Dames  de  Lacédémone  étoient  fort  négligées,  com- 
me on  le  voit  par  tout  ce  qui  nous  relie  de  l'antiquité. 
C'eft  ce  qui  a  fait  qu'Ovide  a  écrit  dans  la  Lettre  de 
Paris  à  Hélène,  v.  189. 

Parca  fed  ejl  Sparta ,  tu  cultu  di-vite  digna. 

A  Sparte  on  ri  employé  a  fe  bien  mettre  ni  foin  ni 
dépenfe ,  &  vous  méritez  d'avoir  les  habits  les  plus 
riches  &  les  plus  éclat  ans. 

Cela  paroît  encore  par  un  autre  paflage  d'Horace  r 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  il  fè  pre- 
fente  ici  une  difficulté  que  je  ne  dois  pas  oublier.  Ho- 
race veut  que'Lydé  noue  négligemment  fes  cheveux 
par  derrière,  comme  les  Dames  de  Lacédémone  :  ce- 
pendant nous  voyons  dans  Virgile  ,  que  les  Lacédé- 
moniennes  laiiToient  pendre  leurs  cheveux  ;  car  il  dit, 
Mn.  I.  319.  &c. 

Virginis  os  habit 'unique  gerens  Cif  virginis  arma 

S  par  tante  ,  &c. 

Namque  humeris  de  more  habilem  fufpenderat  arcunt 

Vcnatrix ,  dederatque  comas  diffundere  <ventis. 

Elle  parut  fous  la  figure ,  fous  les  habits  C5*  at>ic 
G  3  lis 
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les  armes  d'une  fille  de  Sparte,  &c.  Car  elle  avolt  un 
earquois  fur  fin  épaule ,  &  elle  làîffbit  fia  ter  fis  che- 
veux au  gré  des  vents. 

ïl  n'y  a  fur  cela  que  deux  mots  à  dire.  Ceft  que 
Virgile  parle  d'une  fille  de  Sparte,  &  Horace  entend 
Bne  femme  de  Sparte.  Car,  comme  je  lai  déjà  re- 
marqué ailleurs,  en  Grèce,  &  furtout  à  Sparte,  il  y 
avoit  cette  différence  entre  les  filles  &  les  femmes, 
<joe  les  premières  avoient  les  cheveux  pendans  &  la 
tête  nue,  &  que  les  autres  étoient  couvertes,  &  qui! 
leur  étoit  défendu  d'avoir  foin  de  leurs  cheveux.  Pla- 
ton nous  aprend  la  caufe  de  cette  coutume:  c'efl  que 
les  filles  alloient  à  la  chafle  comme  les  hommes,  & 
qu'elles  faifoient  comme  eux  tous  les  exercices  du 
corps,  au  lieu  que  les  femmes  étoient  renfermées 
dans  leurs  maifons  à  filer  leurs  laines.  Mais  il  y  avoit 
làns  doute  encore  ^'autres  raifons,  puifque  la  même 
chofe  s'étoit  pratiquée  dans  les  autres  lieux  de  la  Grè- 
ce, &  que  les  Romains  prirent  la  même  coutume. 
Voyez  l'Ode  V.  de  ce  même  Livre.  Les  courtifa- 
nes  n'ofoient  fans  doute  paroître  en  public  avec  Its 
cheveux  pendans.  Elles  étoient  obligées  de  les  nouer, 
pour  être  distinguées  des  filles,  comme  leurs  habits 
les  diftinguoient  des  Matrones,  des  honnêtes  femmes, 
&c.  M.  Spanheim  a  raporté  dans  (es  beaux  Com- 
mentaires fur  Callimaque  quelques  exemples,  pour 
prouver  qu'en  Grèce  les  filles  ne  portoient  pas  les 
cheveux  pendans,  &  qu'elles  les  avoient  retrouflés. 
Mais  quelque  déférence  que  jaye  pour  le  fentiment 
d'un  fi  habile  homme,  &  qui  a  fu  joindre  à  une  pro- 
fonde érudition  la  connoiflànce  parfaite  des  médail- 
les, je  crois  toujours  que  ces  exemples  ne  détruifent 
pas  mon  explication.  Lorfque  Théocrite  dit  dans  l'I- 
dile  XVUI.  que  des  filles  du  palais  de  Ménelas  a- 
voient  des  hiacinthes  fur  leurs  cheveux,  on  peut  fort 
bien  entendre  qu'elles  avoient  des  couronnes  d'hiacin- 
the  fur  leur  tête,  ou  même  de  ces  fleurs  entortillées 
dans  leurs  cheveux  trèfles  &  pendans.  Il  en  eli  de 
même  des  autres. 

24  No- 
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24  Nodurn]  On  peut  lire  aufli  nodo ,  comme  dans 
Virgile,  Mn.  1. 3  24. 

-    -     -  nodoqiie  finus  collefia  fuentes. 

Mais  en  ce  cas-là  il  faut  lire  aufli  încomptam  ,  C0m> 
nie  je  fai  déjà  dit. 
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ORACE  dans  l'Ode  XIV.  Liv.  III.  dit  que 
fes  cheveux  commençoient  à  blanchir  : 


Lenit  albefcem  animos   capillus. 

Il  écrivoit  cela  en  730.  fur  la  fin  de  fa  quarante-uniè- 
me année.  Quand  il  rit  cette  piece-ci,  il  étoitdéja  tout 
blanc ,  comme  il  le  marque  par  le  v.  7, 

Teîknte  lafcwos  amores 
Çatiitie  i 

Et  par  le  15. 

Cams  odorati  capillos. 

Elle  fut  donc  compofée  après  730.  Cela  efi  évident , 
dit  le  P.  Sanadon,  &  tous  les  Interprètes  en  convien- 
nent. Mais  quelle  fut  précifément  cette  année  ?  a- 
joute-t'iU  C'eft  fur  quoi  ils  font  partagés.  M.  Maf- 
fon  propofe  les  années  732.  733.  &  734-  M.  Da- 
cier  nous  tranfporte  jufqu'en  739.  ou  740.  Tous 
deux  pofent  pour  principe  qu'il  faut  ra porter  cette  Ode 
à  quelque  année,  où  l'on  puiiTe  réunir  des  mouve- 
mens  arrivés  en  même  tems  chez  les  Scythes  &  chez 
les  Cantabres.  Mais  il  paroît  au  P.  S.  que  ces  deux- 
fa  van*  Critiques  n  ont  pas  mieux  rencontré  dans  ce 
çui  les  réunit  que  dans  ce  qui  les  partage ,  &  que  le 

princi- 
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principe  qu'ils  établirent,    n'eft.  pas  plus  afTuré  que 
les  dates  qu'ils  entreprennent  de  régler  fur  ce  principe. 
L'année  731.  eft  la  feule  depuis  730.  continue  le  P. 
S.  où  les  Romains  ayent  eu    guerre  en   même   tems 
contre   les   Cantabres ,  &  contre  les  peuples  fitués  le 
long  du   Danube,    qui    font  ici  apellés  Scythes.     Il 
femble  donc  qu  Horace  ait  pu  faire  cette  Ode  en  732. 
Mais   comment  accommoder  cela   avec   fes  cheveux 
blancs  ?    Eft-il  croyable  qu'ils  ayent  blanchi  entiere- 
rement  en  fi  peu  de  tems  ?  C'eit.  ce  qui  n'eit  pas  aifé 
à  concevoir.     En  733..  il  n'y  eut  guerre  ni  contre  les 
Cantabres  ni   contre  les  Scythes ,  &  il  n'eft  rien  dit 
des  Cantabres  l'année  précédente.     En  734.  Agrippa 
réduifit  les  révoltés  d'Efpagne,  qui  ne  remuèrent  plus 
depuis.  On  ne  fit  aucune  action  contre  les  riverains  du 
Danube.     On  ne  trouve'dans   l'Hifloire  aucun   foule- 
vement  de  ces  deux  peuples  en  73g.     Enfin  en  740. 
on  arma  contre  les  Pannoniens  &  nullement  contre  les 
Cantabres.      M.  Dacier  ,  ajoute  le  P.  S.  dit  que  les  ré- 
voltes de  ceux-là  firent  craindre  que  ceux-ci  ne  fuivif- 
fent  leur  exemple  ;  mais  outre  qu'il  le  dit  fans  preu- 
ve ,  cette  raifon  n'eft  pas  particulière  à  cette  année  ; 
on  pouvoit  avoir  la  même  apréhenfion  les  cinq  années 
fuivantes,  où  Agrippa,  Tibère  &  Pifonf  furent  occu- 
pés  fur  les  bords  du   Danube.     Il  eii  donc  évident 
qu'aucune  de  ces  époques   n'eit  bien  établie.     Mais 
qu'eft-il  befoin  ,  pour  fixer  la  compofition   de   cette 
pièce,  de  foulever  en  même  tems  les  Cantabres  &  les 
Scythes  ?    Je  n'y  vois  rien    qui   marque  qu'Horace 
ait  eu  cela  en  vue ,  &  tout  peut  s'expliquer  fans  cela , 
comme  on  le  va  voir  dans  la  note  fur  le  premier  vers. 
Que  penfer  donc  de  cette  Ode  ?    Voici  en  deux  mots 
lentiment,  conclud  le  P.  S.  Il  y  a  aparence  qu'el- 
le a  été  faite  plufieurs  années  après  730.  &  qu'Horace 
eroit  alors  entre  quarante-cinq  &  cinquante  ans. 

1  Cantaber  ty  Scythes']  Ces  peuples  jaloux  de  leur 
liberté  efTayerent  fou  vent  de  fecouer  le  joug.  Ils  ex- 
ercèrent longtems  les  armes  des  Romains ,  &  les  der- 
niers cauferent  plus  d'une  fois  de  grandes  nilarmes  à 
l'Italie.  Le  P.  S.  infère  de  là  qu'Horace  a  pu  s'ex- 
G  5  primer 
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primer  comme  il  le  fait  ici ,  fans  que  l'on  fut  en  ar- 
mes contre  ces  peuples  au  tems  même  qu'il  écrivoit. 
Le  mot  cogitet ,  dit  le  P.  S.  ne  marque  point  nécef. 
fairement  de  mouvement  ni  d'action  ;  mais  feulement 
des  deffeins.  En  un  mot  Horace  a  renfermé  dans  ce 
premier  quatrain  tout  le  but  de  fa  pièce.  Il  exhorte 
fon  ami  à  dégager  fon  efprit  de  toute  inquiétude  foit 
publique  foit  particulière.  Les  premières  font  mar- 
quées par  ces  mots  : 

§>uid  bellkofus  Cantaber  &  Scythes  ,  &c 
Et  les  autres  par  ceux-ci. 

-     -     -  neu  trépides  in  ufum 
Pofcentis  <e<vi  pauca: 

Ge  qui  ne  fignifie  pas  que  ces  peuples  fuiTent  actuelle- 
ment fous  les  armes  ;  mais  feulement  qu'on  ne  comp- 
toit  pas  beaucoup  fur  leur  fidélité  ,  &  qu'on  craignait 
toujours  quelque  nouveau  foulevement  de  leur  part. 

2  Hirpine  Ruinait]  Si  jadoptois  la  conjecture  de 
quelques  Savans ,  qui  veulent  qu'on  life  ici  Crifpine 
Quincti,  dit  le  P.  S.  je  me  donnerois  bien  de  garde  d'y 
reconnoître  le  Conful  de  l'année  745.  comme  Ta  fait 
M.  Dacier.  Celui  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Ode 
çtoit  déjà  vieux,  ainfi  qu'il  paroît  par  le  8.  &  le  15. 
vers;  au  lieu  que  le  Ccnful  étoit  encore  jeune  quand 
Horace  mourut. 

6  Levis]  Le  P.  S.  a  voit  déjà  prouvé  dans  fon  trai- 
té de  la  verfïfication  Latine ,  en  parlant  du  vers  Al- 
chaïque,  qu'il  étoit  indiffèrent  pour  la  mefure  de  ce 
vers,,  de  mettre  à  la  première  place  un  fpondée  ou 
bien  un  ïambe ,  &  que  c'eft  fans  fondement  que  M. 
Pacier  ,  pour  exclure  ce  dernier  pied  ,  veut  à  toute 
force  que  I&vis  ait  ici  la  première  filiabe  longue,  com- 
me venant  du  Grec  leios.  Ce  Père  ajoute  en  cet  en- 
droit que  le  fens  de  la  phraiê  femble  déterminer  natu- 
rellement fenjis  à  fignifier  léger  ,  qui  convient  parfaite- 
ment, bien  au  verfee,^// ,  pour  marquer  avec  quelle 

légèreté 
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légèreté  les  grâces  de  la  jeunefîê  s'enfuyent;  que  de 
plus  en  donnant  à  Icuis  la  fignification  que  M.  Dacier 
y  attache,  on  fait  dire  à  Horace  deux  fois  la  même 
chofe  confécutivement  dans  la  même  phrafe  ;  parce- 
qu'il  y  a  peu  de  différence  entre  levor  jwventa  Se  de- 
cor  jwv  entée  ,  au  lieu  que,  félon  l'explication  du  P.  S. 
qui  efi  la  plus  commune,  quand  Horace  dit, 

-     -     -  fugit  rétro 
Le-jis  juventas  &  décor  ; 

c'efl-à-dire ,  décora  juventas ,  Ou  décor  juventatis  le- 
éviter  fugit:  ce  qui  ne  prefente  qu'une  feule  idée  fens 
aucuns  termes  finonimes. 

15  Odoratt]  J'ajoute  ici  à  ce  que  dit  M.  Dacier, 
qu'il  y  a  dans  Horace  d'autres  verbes  déponens  pris 
paflivement.     Nous  avons  déjà  vu ,  Ode  I.  Liv.  I. 

-    -     -  helhfue  matribus 
Detejîata. 

Et  il  dit  encore  dans  l'Ode  XVI.  Liv.  V.  alomlnatus 
Annibal ,  &  deux  fois  exécrât  a  civitas.  On  trouve 
auffi  dans  Virgile , 

-     -     -  wiograditur  comitatus  Achat  f\ 

&  ailleurs,  comme  dans  Ciceron  ;  qmd  ex  urie  $arw 
comitatui  exierit. 
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AD     MiECENATEE 

ODE     XIL 

NO  lis  ïonga  fera  bella  Numantia*, 
Nec  âirum  Annibalem,  nec  Siculum  mare 
Pœno  purpureum  fanguine^  molllbus. 
Aptari  cithares  modis  : 

Nec  favâs  Lapithas^  &  nimiutn-  mero  5 

Hylaum^    àcmitofque  Herculeâ  marne 
Teîhtris  juveneSy  unde  periculum. 
PuJgehs  contremuit  do  m  us 

Saturni  veteris.     Tuque  pedeflribus 
Die  es  bijlorus  prœlia  Cafaris>  1  : 

Macenas,  meiius,  duclaque  per  vfas 
Regum  colla  minantiuriu 

Me  dulces  domina  Mufa  Licinia 
Cantus,  me  voluit  dicere  lucidurn 
Fulgentes  oculos,  fc?  bene  mutais  1.5 

Fidum  petfus  amoribus  : 

fhiam  nec  ferre  pedem.  dedecuit  cborh9 
Nec.  certare  jeco,  nec  dan  brachia 
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ODE      XII.. 

NE  me  commandez  point  de  mettre  far  les 
tons  de  ma  lire,  qui  n'efl  propre  qu'à 
l'amour ,  les  longues  guerres  de  la  cruelle 
Numance,  la  défaite  du  terrible  Annibal,  ni 
tes  batailles  navales,  qui  ont  rougi  les  mers  de 
Sicile  du  fang  de  Carthage.  Ne  me  comman- 
dez point  de  chanter  les  cruels  Lapithes,  ni  le 
Centaure  .Hyléus,  que  le  vin  rendit  furieux,. 
ni  les  épouventables  enfans  de  la  Terre,  qui 
furent  domptés  par  Hercule,  &  qui  firent  trem- 
bler le-palais  éclatant  du  vieux  Saturne.  Mé- 
cénas,  a  vous  écrirez  beaucoup  mieux  que 
moi  les  combats  d'Augufte,  fes  triomphes,  & 
les  Rois  chargés  de  chaînes,  mais  tout-  fiers 
encore  ,  menés  en  pompe  devant  fon  char. 
Ma  Mufe  m  me  permet  de  chanter  que  la  bel- 
le voix  dfe  votre  maitreflë  Licinia,  que  l'é- 
clat de  fes  yeux,  que  la  fidélité  de  fon  coeur, 
&  la  manière  dont  elle  répond  à  votre  amour. 
Elle  veut  que  je  dife  de  quel  air  elle  fe  mêle 
dans  les  danfes,  quel  efprit  elle  fait  paraître 
dans  les  railleries  où  Ton  difpute  du  prix,  & 
avec  quelle   grâce  elle  prefente  fçs  beaux  bras 

pour 

*  Vous,  direz  mieux  dans  'vos  Hijïoires  e?i  frofi. 
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Ludentem  nitidis  virgimbus,  facm 
Diana  celebris  die. 

Num  tu,  quœ  îenuit  dives  Achœmene5t 
Aut  pinguis  Phrygia  Mygdmias  opesy 
Permutare  velis  crine  Liciniœ  ? 

Plenas  aut  Arabum  dorfios  ?    ' 

Dum  flagranila  detorquet  ad  ofcula 
Cervicem,  aut-  facili  fesvitiâ  negat 
£hits  pojcente  magïs  gaudeat  eripi  ; 
bit er dum  rapere  cccupet,. 
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pour  danfer  avec  de  belles  filles  le  jour  de  la 
fête  de  Diane.  Ne  donneriez- vous  pas  tout 
ce  que  pofledoit  autrefois  Achéménes,  toutes 
les  richeiîès  du  Roi  de  la  fertile  Phrygie  & 
tous  les  trefors  des  Arabes,  pour  un  bracelet 
de  cheveux  de  la  belle  Licinia  ?  furtout  dans 
le  moment  qu'elle  détourne  adroitement  fon 
cou  pour  rencontrer  votre  bouche  pleine  de 
feu  ;  ou  qu'avec  une  cruauté  facile  à  vaincre, 
elle  vous  refufe  un  baifer  qu'elle  fouhaiteroit 
que  vous  lui  prifliez  de  force,  &  qu'elle  fe  hâ- 
te même  quelquefois  de  vous  ravir  en  le  de- 
fendant. 


RE- 
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REMARQUE  S 

Sur     1/  O  D  E       XII. 

C'Est  une  des  plus  belles  Odes  d'Hcràce  &  des 
plus  galantes  ;  mais  les  Interprètes  n'en  ont  pas 
connu  toute  la  beauté ,  comme  on   le  verra  dans  les 
Remarques.     Cependant  il  me  fufïïra  d'établir  ici  à 
peu  près  en  quel  tems  elle  peut  avoir  été  faite.     G'eit 
ce  qui  ne  fera  pas  mal-aifé  :  car  je  trouve  dans  l'Ode 
deux   circonftances    qui  peuvent  conduire   fort  fure- 
ment  dans  cette  recherche.     La  première ,  les  triom- 
phes d'Auguile  dont  il  eft  parlé  darîs  l'onzième  vers  ; 
&  ia  féconde,  celle  de  Licinia  fœur  de   Proculeius   oc 
de  Licinius  Muréna  ,  &  depuis  femme   de    Mécénas. 
Voici  de  quelle  manière  je' tire   mes  preuves  de  ces 
circonftances.     Il  par  oit  fort  clairement  que  cette  Li- 
cinia étoir.  encore  lille  ,  lorfqu' Horace  compolk   cette 
Ode.     On  ne   fait  pas  bien  en    quel    tems   elle  fut 
mariée  à  Mécénas;  mais  Suétone  &  Dion  nous  apren- 
nent  indirectement ,  que  Mécénas  étoit  déjà  fon  mari 
quand  Liciniu?  Muréna  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ode 
X.  conjura  contre  Augufte  avec  Fannius  Cépio ,    Tan 
de  Rome  731..     Nous  favons   d'ailleurs   qu'Augufte 
triompha  trois  jours  de  fuite,  l'an  de  Rome  724.   On 
peut  donc  conclure  que  cette  Ode  fut  faite  entre  ces 
ceux  tems,  c'eft-à-dhe  entre  la  724.  &  la  731.  année 
de  Rome  ;  &  entre  la  trente-ièpt  &  la  quarante-qua- 
trième année  de  l'âge  d  Horace.     Je  crois  même  que 
l'on  peut  fe  fixer  à  un  tems  encore  plus  précis,  &  que 
le  mariage   de    Mécénas   avec  Licinia  ne  s'etant  fait 
qu'après  qu'Augufte  fut  de  retour  du  voyage  d'Efpa- 
gne ,  il  y  a  toutes  les  aparences  du  monde  que  cetie 
Ode  fut  faite  environ  dans  ce  même  tems-là,  Horace 
-étâût  âge  de  quarante  ou  quarante- deux  ans. 

1  Na- 
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i  Nolis]  Mécénas  prefToit  Horace  décrire  les 
guerres  d'Italie.  Et  Horace  s'en  excufe  d'un  côté,  fur 
ce  qu'il  n'a  pas  afiez  de  force  pour  un  fi  grand  def- 
fein;  &  de  l'autre,  fur  ce  que  Mécénas  lui-même  avoit 
entrepris  d'écrire  l'Hiftoire  d'Augufte  ,  à  quoi  il  réuf- 
firoit  fans  doute  beaucoup  mieux  que  lui.  Pour  faire 
mieux  valoir  fes  excufes,  il  dit  que  fa  Mufe  ne  lui 
permet  plus  de  chanter  que  les  beautés  Se  les  agrémens 
de  Licinia  ,  dont  Mécénas  étoit  amoureux.  Voilà  le 
véritable  fujet  de  l'Ode.  ^ 

Longa  fera  bella  Numa-tiœ']  Numance  étoit  une 
ville  d'Efpagne  près  du  fleuve  Durius ,  au  même 
lieu  où  eil  aujourd'hui  S  on  a.  Elle  refifta  huit  ans 
aux  Romains,  qui  l'attaquèrent  l'an  de  Rome  612. 
fous  le  commandement  de  Pompeius  Rufus ,  Se  qui  la 
faccagerent  enfin  fous  le  commandement  du  fécond 
Scipion  PAfriquain  ,  l'an  620.  Florus  écrit  que  cet- 
te guerre  dura  quinze  ans ,  &  Strabon  lui  en  donne 
vingt  ;  mais  l'un  &  l'autre  y  comprennent  les  guerres 
de  Viriathus  &  l'expédition  de  Métellus.  ■ 

Fera  ]  Horace  apelle  Numance  cruelle,  parce- 
qu'elle  aima  mieux  employer  contre  elle-même  le 
poifon ,  le  fer  &  le  feu ,  que  de  le  laiher  prendre  par 
Scipion. 

2  Nec  dirum  Anmhahm']  Annibal  fit  la  guerre 
aux  Romains  pendant  dix-fept  ans.  Horace  l'apelle 
dirum ,  pareequ'il  avoit  été  comme  le  fléau  des  Ro- 
mains; qu'il  avoit  vaincu  le  vieux  Scipion  près  du 
Tefm;  Sempronius  Longus  près  de  Plaifance;  Flami- 
nius ,  près  du  lac  de  Trafimene  ,  &  enfin  Paul-Emile 
Se  Varron  à  la  bataille  de  Cannes ,  Se  qu 'il  avoit  porté 
même  à  trois  milles  de  Rome  fes  armes  victorieufes , 
&c.  C  eft  la  force  de  diras ,  qui  ne  peut  jamais  être 
expliqué  en  notre  langue  par  un  ieul  mot. 

Nec  Siculum  ?nare  P ce 710  purpureum  ]  Il  entend  les 
batailles  navales  que  les  Romains  gagnèrent  contre  les 
Carthaginois  fur  les  mers  de  Sicile  ,•  pendant  la  pre- 
mière guerre  Punique. 

3  Mollibus-modis']  Disions  mous,  c'eit-à-dire  effé- 

minés , 
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minés,  qui  ne  fe  point  guerriers  ;  imbellis  cithdrœ,  com- 
me il  a  dit  ailleurs,  qui  n  eft  propre  qu'à  chanter  des 
airs  tendres  &  amoureux. 

5  Nec  fcevos  Lapit/jas]  Ceft  une  choie  affez  é- 
tonnante,  que  les  Interprètes  n  ayent  point  expliqué 
ces  quatre  vers,  &  qu'ils  fe  foient  contentés  d'enten- 
dre iimplement  les  paroles,  fans  pénétrer  dans  le  fens 
d  Horace.  Ils  dévoient  au  moins  fentir  que  s'il  ny  a 
rien  d'envelopé  fous  ces  noms  de  Lapithes,  denfans 
de  la  Terre,  &  d'Hyléus,  ce  quatrain  ne  doit  pas  tant 
paner  pour  un  enthoufiafme  ou  une  fureur  poétique, 
que  pour  une  extravagance,  ou  un  emportement 
fort  déréglé.  En  effet,  ni  ces  Lapithes,  ni  ces  Géans 
ne  peuvent  point  avoir  ici  place  :  car  Mécénas  ne  de- 
Jnandoit  pas  qu'Horace  fe  jettat  dans  la  defcription 
de  ces  guerres  fabuleufes.  Il  faut  donc  néceilairement 
que  le  Poète  fe  foit  fervi  de  ces  expreflions,  pour  ex- 
pliquer des  chofes  qui  étoient  arrivées,  &  qui,  quoi- 
qu'envelopées,  ne  pouvoient  pas  manquer  d'être  en- 
tendues, par  le  raport  &  par  la  conformité  qu'elles  a- 
voient  avec  Thiftoire  de  ceux  dont  il  a  emprunté  les 
noms.  Cette  conformité  étoit  aïfez  vifible,  &  il  n'é- 
toit  pas  difficile  de  voir  que  par  ces  Lapithes  &  par 
ces  Géans,  qui  furent  domptés  par  Hercule  dans  le* 
plaines  de  Theflàlie,  Horace  entend  les  troupes-  de 
Brutus  &  de  Caffius,  qui  furent  défaites!  par  Augufte 
prefque  dans  les  mêmes  lieux  à  la  bataille  de  Philip- 
pes,  &c.  Nous  allons  voir  le  refte  enfuite.  Il  faut  fe 
ibuvenir  que  pour  parler  des  guerres  civiles,  Horace  fe 
fert  encore  du  même  détour  dans  l'Ode  IV.  du  Livre 
fuivant,  où  il  compare  les  rébelles  aux  Titans,  &  Au- 
gufte à  Jupiter  qui  les  foudroyé.  Ce  qui  n'a  jamais 
été  bien  expliqué. 

Lapithas]  Les  Lapithes  étoient  des  peuples  de 
Thefiàlie.  Ils  fe  joignirent  aux  Géans,  pour  faire  la 
guerre  aux  Dieux. 

Et  nimium  mem  Hylœum~\  Hyléus  étoit  un  Centaure 
qui  fut  tué  par  Atalante,  pareequ'il  la  vouloit  violer. 
Mais  voici  une  chofe  affez  remarquable.  Par  cet 
Hyléus  Horace  fait  le  portrait  d'Antoine,  qui  fe  per- 
dit 
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dit  par  fon  intempérance  &  par  la  furieufe  amour  qu'il 
eut  pour  Cléopatre.  Tout  le  monde  connoît  les  dé- 
bauches exceflives  qu'il  faifbit  avec  cette  PrincefTe,  êc 
Ion  fait  qu'il  voulut  être  apellé  Bacchus,  &  qu'il  imi- 
ta ce  Dieu  dans  Tes  habits,  dans  fon  équipage  &  dans 
toute  fa  pompe.  Horace  Tapelle  donc  nimium  mero, 
comme  Florus  Ta  apellé  ebriutn  I?nperatorem  ;  Se  cette 
exprefTion  nimius  mero,  mérite  d'être  remarquée  com- 
me très  neuve  &  très  poétique. 

6  Domitofque  Herculeâ  manu  ]  Comme  les  Géans 
furent  domptés  par  Hercule,  Brutus  &  Caffius  furent 
vaincus  par  A uguiïe:  &  ce  raport  eft  d'autant  plus 
fenfible,  qu'Horace  compare  ailleurs  Augufte  à  Her- 
cule.    C'eft  dans  l'Ode  XIV.  du  Livre  fuivant: 

Herculis  ritu  modo  diélus,  ô  Plehs. 

Peuple  Romain,  Cefar,  qui  à  /'exemple  d'Hercule,  &c. 

Je  parlerai  au  long  d'Hercule  &  des   Géans  dans  les 
Remarques  fur  l'Ode  XIX. 

7  Telluris  jwvenes  ]  Les  Géans,  fils  de  la  Terre 
&  du  Ciel.     Florus  les  apellé  Terrigenas. 

Unde]  De  la  part  defquels,  à  quibus. 

8  Fulgens  domus  Satwni  njeteris"]  Comme  les 
Géans  &  les  Lapithes  firent  trembler  le  palais  du  vieux 
Saturne,  ceft-à-dire,  le  ciel:  de  même  Brutus,  Caf- 
fius &  Antoine  firent  trembler  Rome  &  l'Italie.  Et 
c'eft  Rome  même  &  l'Italie  qu'Horace  entend  ici  par 
le  palais  éclatant  du  'vieux  Saturne',  &  cette  ail ufiort 
eft  même  d'autant  plus  heureufe,  que  la  partie  de 
l'Italie,  où  eft  Rome,  fut  apellée  Saturnia,  pareeque 
Saturne  s'y  étoit  réfugié  après  que  fon  fils  l'eut  chaf- 
fé  du  ciel.  En  voilà  fans  doute  affez  pour  faire  voir 
clairement  l'adrefTe  d'Horace  &  la  Juliette  de  fa  com- 
paraifon.  Il  a  fait  encore  la  même  allufion  dans 
l'Ode  IV.  du  Livre  fuivant  : 

.Magnum  Ma  terrorem  intulerat  Jo<vi 
Tidens  Juventus  horrida  bracbiis. 

Cette 
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Cette  Jeunejje  affreufe  fe  fiant  fur  le  nombre  cif 
fur  la  force  de  /es  bras ,  a-voit  donné  de  la  terreur  à 
Jupiter. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

9  Tuque  pedfjlribus'}  Ce  tuque  marque  qu'Horace 
a  déjà  voulu  donner  une  idée  des  victoires  d'Augufte: 
car  ce  n'eft  qu'en  continuant  qu'il  écrit  tuque  ;  c'eft- 
à-dire,  &  d'ailleurs  'vous  même.  C'eft  la  force  de 
ce  mot. 

Pedefiribus  h'zfioriis\  II  apelle  pedejires  hifiorias , 
ce  que  les  Grecs  nomment  ^i^ov  hoyov ,  une  hiftoi- 
re  ,  un  difcours  en  profe.  Cependant  il  femble  que 
Servius  l'ait  entendu  d  une  autre  manière ,  lorfqu'en 
citant  ce  paflage  d'Horace  fur  le  24.  vers  du  fécond 
Livre  des  Géorgiques  ,  il  écrit  :  Confiât  Mœcenatem 
fuijje  literarum  peritum  ,  £5°  plura  compofuiffe  carmi' 
na.  Nam  etiam  Augufii  Ceefaris  gejîa  defcripfit , 
quod  tefiatur  Horatius ,  dicens  :  Tuque  pedeftribus, 
Ciff.  7/  efi  certain  que  Mécénas  était  favant ,  & 
qu'il  a-ooit  fait  beaucoup  de  'vers.  Car  il  a<voit  écrit 
Us  aclions  d"1  Augufie ,  comme  Horace  le  témoigne  par 
ces  'vers  :  Tuque  pedeftribus  ,  &c .  Mais  Servius  s'efl 
trompé  manifeftement  Le  paffage  d'Horace  ne  peut 
être  entendu  que  de  la  profe.  Pline  même  juftifie  en 
quelque  endroit  que  cet  ouvrage  de  Mécénas  n'étoit 
point  en  vers.  On  peut  fauver  le  paffage  de  Servius , 
en    difant   qu'il  a  raporté  le  nam  à  literarum  peritum. 

1 1  Duclaque  per  <vias]  Puifque  dans  ce  vers  il  elt 
parlé  des  triomphes  d'Augufte,  c'eft  une  preuve  que 
cette  Ode  ne  fut  faite  qu'après  l'an  de  Rome  724. 
Car  en  la  même  année  Augufte  triompha  trois  fois 
de  fuite.  Le  premier  jour  il  triompha  des  Panno- 
niens  &  des  Dalmates.  Le  lendemain  il  triompha 
d'A&ium  ,  &  le  troifieme  jour  il  triompha  de  l'Egyp- 
te. C'eft  de  ces  mêmes  triomphes  d'Augufte  que 
Properce  a  dit  dans  l'Elégie  I.  du  Liv.  IL 

Aut  rêgum  auratis  circumdata  colla  catenis , 
Affiaque  in  facrâ  currere    rofira  via. 
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Ou  que  je  chanterois  les  Rois  chargés  de  chaînes , 
tjf  les  becs  des  rvaiJ/iaux  d^Aùlium  portés  en  pompe 
par  la  rue  facrée. 

1 2  Minantium]  C'eft  pour  faire  plus  d'honneur  à 
Auguile.  Ces  Rois  chargés  de  chaînes  ne  lailToient 
pas  d'avoir  encore  le  regard  fier  &  menaçant.  Cela 
fait  un  fens  beaucoup  plus  beau  que  celui  que  les 
Interprètes  lui  donnent. 

1 3  Domina  Licinia  ]  Cette  Licinia  étoit  la  mai- 
trefte  de  Mécénas,  &  non  pas  d'Horace,  comme 
quelques  Interprètes  l'ont  cru  ,  &  furtout  Toirentius  ; 
car  fur  ce  que  dans  l'Ode  X.  de  ce  même  Liv.  Ho- 
race fait  la  féconde  illlabe  de  Licinius  brève ,  &  qu'ici 
il  fait  la  féconde  de  Licinia  longue,  il  foutient  que 
cette  Licinia  eli  différente  de  Licinia,  maitrefTe  Se 
enfuite  femme  de  Mécénas ,  &  que  c  eft  ici  une  efcla- 
ve  apellée  Licinnia  ou  Lycymma,  comme  dans  Vir- 
gile, Mn.  IX,  546. 

"     "     -  ££uem  ferva  Lycymnia  furiim 
Sujinlerat. 

Il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  pour  faire  voir  le  peu  de 
folidité  de  cette  preuve,  Ces  noms  Licinius  &  Lia- 
r.iu  ont  été  écrits  de  deux  manières,  ou  avec  une  fim- 
ple  n ,  Licinius ,  Licinia  i  ou  avec  une  n  double ,  Li- 
cinnius ,  Licinnia  \  comme  cela  paroît  par  les  Hifto- 
riens  Grecs,  Et  c'efl  ce  qui  a  donné  à  Horace  la  li- 
berté de  faire  cette  féconde  filiable  longue  ou  brève, 
félon  que  ion  vers  le  demandoic.  La  fuite  de  cette 
Ode  prouve  inconteftablement  qu'Horace  parle  de  la 
maitrefîè  de  Mécénas  )  &  qu'ici  Licinia  eft  la  même 
que  Tercntia ,  &  que  la  feeur  de  proculeius  &  de  Mu- 
réna.  Terentia  étoit  ion  propre  nom  de  famille ,  & 
Licinia  étoit  un  nom  adoptif,  pareeque  Terentius 
Varron  fut  adopté  dans  la  famille  des  Muréna  ,  qui 
étoient  nommes  Liciniens.  Horace  apelle  Licinia 
dominant  ,  fîfsrw&v ,  pour  faire  fa  cour  à  Mécénas, 
en  lé  difant  i'efclave  de  celle  qu'il  aimeit,  &  qu'il 
alioit  epoufer. 

14  Lu* 
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14  Lucidum']  Les  Grammairiens  fe  font  trompés, 
îorfquils  ont  écrit  que  les  Latins  ont  fait  des  adverbes 
des  noms,  &  qu'ils  ont  dit  lucidum,  pour  lucide  :  c'eft 
ce  que  la  langue  ne  peut  fouffrir.  Quand  Horace 
dit  donc  lucidum  fulgentes  oculos,  ce  lucidum  eft  un 
accufatif  de  ladjeclif,  &  Ton  fous-entend  la  prépofi- 
tion  KetrÀ  fer,  &  le  fubftantif  negotium.  C'eft  ainfi 
qu'Horace  a  dit  turbidum  lœtatuï,  dans  l'Ode  XIX. 
Se  perfdum  ridens,  dans  FOde  XXVII.  du  Liv.  III. 
comme  dulce  ridevtem,  dans  FOde  XXII.  du  Livre  I. 
&  en  cela  les  Latins  n'ont  fait  qu'imiter  les  Grecs. 

15  Tulgentes  ocu/os']  Horace  avoit  railbn  de  louer 
îa  beauté  de  Licinia,  car  elle  étoit  fi  grande  qu'elle 
3'emportoit  fur  celle  de  Livie.  Auffi  Augufte  en  de- 
vint paffionnément  amoureux  à  l'âge  de  quarante-huit 
ans,  &  c'eft  pour  elle  qu'il  fît  le  voyage  des  Gaules 
cette  même  année-là.     Voyez  Dion. 

Et  bene  mutuis  fidum  pcéïus  atnoribas  ]  Je  me  fers 
de  ce  paflàge,  pour  prouver  que  cette  Ode  fut  faite 
avant  le  mariage  de  Mécénas,  &  lorfqu'il  étoit  a- 
moureux  de  Licinia.  Car  après  le  mariage,  Horace 
n'auroit  pu  louer  Licinia  de  la  fidélité  qu'elle  avoic 
pour  fon  mari.  Ce  ne  furent  plus  que  chagrins  èc 
divorces.  C  eft  pourquoi  Séneque  a  écrit  de  Mécé- 
nas :  Amoribus  anxius  &  morofee  uxoris  quotidiana 
répudia  deflens.  Mécénas  étoit  toujours  inquiet  à  caufe 
de  V amour  qu'il  avoit  pour  fa  femme,  dont  il  ne  fai- 
foit  que  pleurer  les  chagrins  &  les  divorces  continuels» 
Ces  divorces  fréquens  &  ces  fréquentes  réconciliations 
ont  encore  fait  dire  de  lui  par  Séneque  :  Eum  ejfe  qui 
vxorem  mi/lies  duxit,  cùm  unam  babuerit.  Que  c'é- 
tait lui  qui  avoit  époufè  dix  mille  fois,  fans'  avoir  ja- 
mais eu  quune  femme. 

1 7  Quam  nec  ferre  pedem  dedecuit  ]  Il  dit,  nec  de- 
decuit,  pour  il  fted  fort  bien.  Cette  figure  eft  ordi- 
naire à  Horace. 

1 8  Certare  joco  ]  Par  joco  Horace  entend  une  plai- 
fanterie,  une  raillerie  fine;  comme  Salufte  a  dit  de 
Sempronia,  jocutn  movere  ;  &  par  certare>  il  explique 
la  coutume  qu'avoient  les  B.omains  de  difputer  du  prix 

de 
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de  la  raillerie  les  jours'  de  fête.  Ceft  ce  que  Monfieur 
Spanheim  a  fort  bien  éclairci  dans  les  belles  Remar- 
ques qu'il  a  faites  fur  les  Cefars  de  l'Empereur  Julien, 
où  il  prouve  que  la  même  coutume  étoit  aufîi  prati- 
quée en  Grèce,  &  que  l'on  couronnoit  même  ceux  qui 
avoient  vaincu.  Ceft  ce  qu'il  confirme  par  un  paf- 
iàge  d'Ariftophane,  qui  en  parlant  des  réjouïfïances  de 
la  fête  de  Cerès,  dit  dans  fa  Comédie  des  Grenouilles, 
Au.  V.  Scen.  VII. 

TlAlfCLvl*   *}    ÏKCo^mI&j    Vï/J)<r&vla,   TOJtVlX&CU» 

Tait  es,  grande  Déejfe,  qu  après  que  f  aurai  joué,  raillé 
Cif  'vaincu,  je  fois  enfin  couronné. 

Cela  fait  voir  avec  quel  foin  &  avec  quelle  aplication 
îr  faut  lire  Horace,  puifque  fouvent  dans  un  feul  mot, 
qui  ne  paroît  rien,  il  renferme  des  choies  très  cu- 
rieufes  &  très  remarquables. 

Nec  dare  brachia  ]  Parce  qu'elles  fe  tenoient  pour 
danfer  en  rond,  autour  de  l'autel  de  la  DéelTe,  félon  la 
coutume. 

19  Ludentem  nitidh  *virginibus  facro]  Ceft  une  au- 
tre preuve  que  Licinia  étoit  encore  fille,  puilqu'Ho- 
race  dit,  qu'elle  étoit  du  choeur  des  jeunes  filles  qui 
danfoient  à  l'honneur  de  Diane  le  jour  de  fa  fête  :  car 
les  femmes  n'y  étoient  point  reçues.  Les  Latins  ont 
dit  ludere,  louer,  pour  fait  are*  danfer ;,  comme  les 
Grecs  w'Ç«j.  Virg.  Eclog.  VI.  zT- 

Tum  <vtro  in  numerum  Faunofque  ferafqut  njideres 
Ludere. 

Alfirs  vous  'enflez  vu  les  Faunes  ESC  les  Satyres  jouer, 

Ç'eft- à-dire,  danfer  en  cadence. 

20  CeÙbris]  Dont  on  célèbre  la  fête  avec  beaucoup 
de  pompe,  &  dont  l'on  fréquente  les  temples  en  fou- 
le.    Ceft  la  force  de  ce  mot. 

21    Di- 
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2 1  Di'Ves  Achœmenes  ]  Àchéménes  étok  un  Roi  de 
Perfe.  Ses  defcendans,  jufques  à  Darius  fils  d'Hyftaf- 
pe,  portèrent  fon  nom,  &  furent  apellés  Acbéménides. 
C'eft  pourquoi  Platon  a  écrit  dans  le  premier  Alcibia- 
de:  O/  q  Tlzcïcov^  /3îi(T/Aê(?  hr/ju\jXv^ç  'ÛKyovot.  Les 
Rois  de  Perfe  firent  leur  origine  a  Achéménes.  Mon- 
fieur  Chevreau  dans  l'Hiftoire  Univerfelle  prouve 
qu'en  ce  qui  regarde  la  fignification,  il  n'y  a  point 
de  différence  entre  Achaman  Se  Acbémen,  &  Cores, 
dont  les  Grecs  ont  fait  Cyrus,  pareeque  l'un  &  l'au- 
tre fignifient  fokil.  Que  les  Rois  de  Perfe  venoient 
de  Perfée  ou  Perfis,  &  que  les  Perfides  étoient  defean- 
dus  des  Acbéménides,  c"eft- à-dire,  du  premier  qui  eut 
le  nom  à' Acbémen  dans  cette  famille,  &  c'étoit  jufle- 
ment  le  fils  de  Perfée. 

22  Aut  phiguis  Pbrygiœ  Mygdonias']  Il  entend  les 
richeiTes  de  Mydas  Roi  de  la  Mygdonie,  qui  faifoit 
partie  de  la  Phrygie,  &  qui  avoit  eu  ce  nom  des 
Mygdons  ou  Mygdoniens,  peuples  de  Thrace  ou  de 
Macédoine,  qui  s'y  étoient  tranfpiantés. 

23  Permutare  weUs  cri/te  Licinia]  Ces  quatre  vers 
prouvent  que  Licinia  étoit  la  maitreiTe  de  Mécénas, 
&  point  du  tout  celle  d'Horace:  autrement  ils  fe- 
raient d'un  ridicule  parfait,  Quoi  !  Mécénas  auroit 
donné  toutes  les  richeiTes  du  monde,  pour  un  cheveu 
de  la  maitreiTe  d'Horace!  D'ailleurs  comment  accor- 
der les  baiiêrs  qu'elle  ravit  à  Mécénas,  en  faifant  fem- 
blant  de  fe  défendre,  avec  la  fidélité  dont  Horace  la 
loue  dans  ce  vers  ? 


Et  bene  mutais 

Fidum  feclus  amorihtti* 

25  Dum  flair antia  detorqiiet]  On  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  galant,  ni  de  mieux  exprimé  que 
ces  quatre  vers.  Mais  le  premier  n'a  pas  été  bien 
entendu  :  car  les  Interprètes  ont  cru  qu'Horace  vou- 
Ioit  dire,  que  Licinia  eloignoit  fa  tête  de  la  bouche 
de  Mécénas,  pour  éviter  fes  baifers,  &  ils  n'ont  pas  pris 
garde  que  fi  cela  étoit,  il  auroit  dû  néceiTai rement 

écrire 
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écrire  detorquet  ab  ofcuîo ,  &  non  pas  detorquet  a£ 
ofcula.  Horace  dit  donc ,  que  Mécénas  étoit  égale- 
ment enflammé  d'amour  ,  foit  que  Licinia  détournât 
&.  tête  pour  rencontrer  fes  baifers  ,  ou  qu'elle  refiftat 
à  fon  amour  d'une  manière  qui  nétoit  pas  trop  rebu- 
tante. Detorquet  cervicem  ad  ofcula,  fe  dit  d'une 
fille ,  qui  en  faifant  femblant  de  vouloir  éviter  un 
baifer ,  tourne  fon  cou  de  manière  que  là  bouche  fê 
rencontre  avec  celle  de  fon  amant.  On  avouera  que 
cette  explication  donne  un  autre  tour  à  ce  paflàge. 

Flagrantia  ]  Pleins  de  feu.  On  a  aufîî  lu  fra* 
grantia  ,  parfumés  ,  pour  louer  la  bouche  de  Mécé- 
nas, etc. 

26  Facili  fewitia]  Cela  eft  heureufement  expri- 
mé ,  facilis  fievitia ,  une  cruauté  facile  ,  c'eft-à-di- 
re  qui  n'eft  point  rebutante ,  &  que  l'on  n'a  point  de 
peine  à  fléchir. 

27  Quœ  pofcente  magis  gaudeat  eripi  ]  Si  Horace 
eût  joint  ce  pofcente  avec  magis,  il  ne  feroit  pas  fort 
galant  de  dire  ,  que  Licinia  fouhaitoit  avec  plus  d'ar- 
deur que  Mécénas  d'être  obligée  de  le  baifer.  Mais 
je  puis  répondre  ,  qu'il  n'étoit  pas  il  groffier ,  & 
qu'il  a  joint  ce  pofcente  avec  eripi.  De  forte  qu'il 
faut,  faire  de  cette  manière  la  conftru&ion  de  ce  paf- 
fage  :  quœ  (ofcula)  Jibi  eripi  à  pofcente  magis  gaudeat. 
Elle  eft  bien  plus  aife  que  ces  baifers  lui  foient  ravi,' 
par  celui  qui  les  demande.  Outre  que  cela  eft  plus  ga- 
lant ,  il  eft  même  plus  paffionné ,  &  dit  davantage. 

28  Interdum  râper e  occupet]  Cela  eft  heureufement 
exprimé  en  deux  mots ,  &  l'on  ne  fauxoit  voir  de 
peinture  plus  vive  &  plus  animée, 
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NOTES 

Sur    l'ODE  XII.  L  I  V.  IL 

LE  P.  Sanadon ,  qui  dit  que  cette  pièce  n'a  pu 
être  faite  avant  Tannée  725.  remarque  qu'elle  a 
beaucoup  de  raport  à  la  première  Elégie  du  Liv.  II. 
de  Properce.  Toutes  deux  font  adreffées  à  Mécène , 
&  le  deflèin  eft  le  même  pour  le  fond. 

2  Dirtwi]  Le  P.  S.  lit  durum  ,  après  M.  Bentlei 
&  M.  Cuningam,  fur  l'autorité  de  la  plupart  des  ma- 
nufcrits  &  de  quelques-unes  des  premières  éditions. 
Durum  fait  une  opofition  avec  mollibus ,  &  Virgile  a 
dit ,  Scipiadas  duras  belle. 

5  Lapitbas]  M.  Dacier  s'efl  terriblement  abufé  en 
cet  endroit  pour  avoir  voulu  chercher  trop  de  finefiè  , 
&  c'eft  en  quoi  le  P.  S.  l'a  relevé  avec  beaucoup  de 
folidité.  Il  n'y  a  ici ,  dit  ce  Père ,  ni  allégorie  ni  ex- 
travagance. Rien  ne  peut  prouver  que  Mécène  ait 
preffé  Horace  d'écrire  les  guerres  d'Italie.  Le  nolis 
du  1 .  v.  ne  figniiîe  autre  chofe  {mon,  je  ne  ferai  point, 

je  ne  fuis  point  en  état  de  faire  ,  en  <vain  'vous  atten- 
driez, de  moi.  Le  Poète  épris  d'amour  pour  Licym- 
nie  déclare  qu'il  fe  fent  peu  propre  à  s'élever  aux  fu- 
jets  héroïques.  Il  propofe  quatre  fortes  de  ces  fujets , 
les  guerres  de  Numance ,  les  guerres  de  Carthage,  les 
guerres  fabuleufès,  &  les  guerres  d'Augufte.  Ces  guer- 
res fournifToient  aux  Poètes  un  grand  nombre  d'évene- 
mens  illuilres ,  fur  quoi  Horace  auroit  pu  s'exercer , 
î\  la  paffion  qui  le  dominoit  le  lui  eût  permis.     Voilà 

"  un  fens  très  naturel  &  dégagé  de  toute  figure.  De  plus, 
continue  le  P.  S.  quelle  aparence.  qu'Horace  ait  com- 
paré Brutus  &  CafTius  aux  Géans,  &  Antoine  à  l'i- 
vrogne Hylée  ?  Partout  ailleurs  il  a  refpedlé  les  cendres 
de  ces  trois  Généraux  ,  pareequ'il  avoit  fervi  fous  les 
deux  premiers ,  &  que  Jule  Antoine ,  fils  du  Trium- 
vk,  etoit  alors  dans  la  faveur  d'Augufle  &  ami  d'Ho- 
race. 
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race.  Voyez  les  Notes  fur  l'Ode  XXXVII.  Liv.  I. 
Le  P.  S.  ajoute  que  ce  paflàge  du  fens  naturel  au  fens 
figuré ,  &  enfuite  du  figuré  au  fens  naturel ,  feroit 
une  difparate  aflèzbiiare,  &  que  d'ailleurs  le  Poète 
prefenteroit  d'abord  Brutus  &  Caflius  fous  limage  des 
Lapithes ,  enfuite  Antoine  fous  celle  d'Hylée ,  &  re- 
trouverait encore  Brutus  &  Caflius  dans  les  Géans:  ce 
qui  feroit  une  autre  confufion  indigne  d'Horace.  M. 
Dacier  a  déjà  fait  la  même  faute  fur  l'Ode  VI.  du 
Liv.  I.  comme  je  l'ai  remarqué  dans  les  Notes;  &  ii 
m'eft  bien  glorieux  de  me  rencontrer  ainfi  avec  le  P.  S. 
Et  nimium  mero  Hylœum]  Virgile  le  reprefênte  ar- 
mé d'un  grand  broc  : 

Et  magno  Hylœum  Lapithis  cratère  -minant em. 

7  Tericulum  contremuit]  Le  P.  S.  remarque  cette 
conftru&ion.    Virgile  a  dit  de  même  ; 

-  -  -  Sonitumque  fedum  vocemque  tremifeo. 

9  Tuque  pedefirîbus  ]  Horace  s'excule  de  traiter  des 
fujets  héroïques  fur  ce  qu'il  ne  peut  chanter  que  Li- 
cinie.  La  raifon  eft  fort  bonne ,  fi  on  regarde  Licinie 
comme  la  maitreflè  d'Horace  ;  ce  que  ne  fait  pas  M. 
Dacier.  Mais  û  Licinie  eft  la  maitreffe  de  Mécène, 
comme  M.  Dacier  le  prétend ,  Horace  a-t'il  bonne 
grâce  de  dire  à  Mécène,  que  c'eft  à  lui  à  écrire  les  vic- 
toires d'Augufte  ?  Dans  ce  fiftême ,  Horace  feroit  donc 
plus  occupé  de  Licinie  que  Mécène  qui  en  étoit  a- 
moureux.  C'eft  un  ridicule  qui  n'auroit  jamais  dû 
être  donné  à  Horace.  Le  P.  S.  a  fort  bien  dévelopé 
cette  inattention  de  M.  Dacier. 

1 3  Liant*]  Il  y  a  ici  deux  difficultés ,  l'une  pour 
le  nom ,  &  l'autre  pour  le  fens  Quant  à  la  première, 
le  P.  S.  lit  Lkymniœ,  Se  il  prouve  la  validité  de  cette 
leçon ,  premièrement  par  la  quantité  du  mot  même , 
&  enfuite  par  l'autorité  des  meilleurs  manuferits.  Pour 
le  premier ,  il  dit  que  les  Grecs  ne  doivent  point  nous 
fervir  de  règle  pour  la  manière  d'écrire  &de  mefurer 
Hz  les 
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les  noms  d'une  langue  qui  leur  eft  étrangère;  que 
quoiqu'ils  ayent  écrit  Kornoufikios  Se  Dolobellas ,  les 
Poètes  Latins  ont  toujours  dit  Cornificius  Se  Dolabella , 
en  donnant  à  la  féconde  fillabe  une  mefure  toute  opo- 
{ee  ;  que  la  même  chofe  eft  arrivée  dans  Hortenfius 
Se  Clemens  ,  que  les  Grecs  ont  écrit  Hortejîos  Se  Cle- 
mes ,  Se  dans  une  infinité  d'autres  ;  Se  enfin  que,  quoi- 
que les  Grecs  ayent  écrit  Likinios  Se  Likinnios,  les 
Poètes  Latins  Se  Horace  même  ont  toujours  abrégé  la 
ièconde  fillabe  dans  Licinius,  auffi-bien  que  dans  Li- 
cinus  Se  dans  leur  dérivé  Licinianur.  ce  que  le  P.  S. 
foutient  être  fans  exception ,  défiant  que  l'on  en  pro- 
duife  un  feul  exemple  contraire.  Il  ajoute  que  Po- 
lybe  Se  Denis  d'HalicarnaiTe  ont  toujours  écrit  Likinios, 
Se  jamais  Likinnios  ;  Se  que  fi  ce  nom  fe  trouve  de  ces 
deux  manières  dans  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  fiecle 
d'Augufte  ,  cela  ne  peut  rien  conclure  pour  Horace, 
qui  n'a  pu  deviner  que  ces  deux  écritures  feroient  em- 
ployées par  des  Auteurs  qui  n'a  voient  pas  encore  écrit, 
&  dont  quelques-uns  lui  font  poflerieurs  de  plus  d'un 
fiecle.  Quant  aux  manuferits ,  M.  Bentlei  affure  que 
celui  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres porte  Lacimniœ  ,  d'autres  Lycimniœ  ,  &  que  les 
meilleurs  ont  Licymnia.  Ces  deux  dernières  leçons  fe 
trouvent  auffi  dans  le  commentaire  du  Scholiafte  mis 
au  jour  par  Cruquius,  dans  l'ancien  manufçrit  dç 
Blandinius,  Se  dans  deux  autres,  tous  préférables  aux 
manuferits  récens  qui  portent  Liciniœ ,  au  raport  de 
M.  Bentlei.  De  plus  les  noms  de  Licymnius  Se  de  Li- 
cymnia  font  connus  chez  les  Grecs  Se  chez  les  Latins  , 
Se  Homère ,  Paufanias ,  Strabon  ,  Virgile  &  d'autres 
en  ont  parlé.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  difficulté, 
qui  eft  plus  confiderable ,  après  avoir  fait  fentir, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  ridicule  qu'il  y  a  de  pren- 
dre Licymnie  pour  la  mai  trèfle  de  Mécène ,  le  P.  S. 
renverfe  entièrement  les  raifons  que  peut  fournir  contre 
lui  le  vieux  Scholiafte ,  qui  dans  fes  Notes  fur  la  Satire 
dmbubaiarum  collegia,  dit  que  c'eft  la  coutume  d'Ho- 
race de  dégui  fer  les  noms;  ce  qu'il  prouve  par  plu- 
sieurs exemples,  &  entr'autre;  par  cet  endroit: 

■  Me 


sur   l'ODE     XII.    Liv.  IL      173 

Me  dulces  dominée  Mu/a  Liciniœ. 

Où  le  Scholiafte  prétend  que  par  ticinia  il  faut  enten- 
dre Terentia.  Or  le  P.  S.  prouve  que  Licinia  ,  pour 
Licymniœ ,  eft  une  faute  des  compilateurs  &  des  co- 
piées ,  pareeque  fi  Acron  avoit  mis  Licinia  ,  il  au- 
roit  détruit  fa  propofition  ;  ce  qui  eft  fenfible  ,  puifqne 
Licinia  étant  le  nom  adoptif  de  Terentia ,_  le  Poète 
n'auroit  pas  donné  un  nom  fupofé  à  Terentia ,  en  la 
defignant  par  celui  de  Licinia.  Et  quant  à  Terreur  où 
eft  tombé  Acron  même ,  dans  Implication  qu'il  fait  de 
Licymnia  à  Terentia ,  le  P.  S.  dit  que  cette  faute  eft 
étrangère  au  fond  de  la  queftion ,  &  ne  fait  rien  con- 
tre fon  fentiment.  Au  refte ,  conclud-il ,  quand  je 
dis  qu'il  s'eft  trompé  dans  Implication  du  nom  fupofé , 
ce  n'eft  point  une  défaite  :  il  a  aura*  mal  deviné  dans 
quelques  autres,  comme  M.  Bentlei  Ta  montré.  A- 
vant  que  de  fortîr  de  ce  paffage ,  il  eft  néceflaire  que 
j'avertifTe  que  le  P.  S.  croit  que  Licymnie  étoit  peut-ê- 
tre parente  de  Julius  Licymnius ,  afranchi  de  Jule  Ce- 
&r,  qu'Augufte  fit  Gouverneur  des  Gaules  en  739. 
&  que  peut-être  aufîi  c'eft  un  nom  fupofé. 

23  Permutare  <veîis  crine  Liciniœ]  Ces  vers  Se  les 
fuivans  ne  pouvent  point  que  Licymnie  fut  maitrefle 
de  Mécène.  Horace,  dit  le  P.  S.  parle  ici  par  fu- 
pofition,  &  il  dit  à  Mécène  :  Si  vous  connoijfîez  toutes 
les  grâces  que  je  découvre  dans  Licymnie ,  <vous  feriez 
charmé  de  fon  port ,  de  fon  enjouement ,  de  fa  --vivacité  ; 
que  dis  je!  la  beauté  de  fa  chevelure  vous  paroitroit  au- 
deffus  des  trefors  des  Rois.  C'eft  ainfi  que  les  amans 
s'expriment  tous  les  jours ,  dans  les  tranfports  frénéti- 
ques de  la  folle  ardeur  qui  les  embrafe.  J'ajoute  ur 
la  dernière  ftrophe  que  la  modeftie  &  le  caractère  du 
P.  S.  lui  ont  fait  retrancher  ,  que  fi  ces  haifers  pleins 
de  feu  qui  y  font  fi  bien  exprimés  ,  étoient  ceux  de 
Mécène  Se  de.  fa  maitreflè,  on  ne  pouroit  dire  ici  qui 
auroit  été  le  plus  indiferet ,  ou  de  Mécène  en  baifantfï 
licencieufement  fa  maître  fie  en  prefence  d'Horace  ,  ou 
d'Horace  en  pénétrant  amfi  dans  les  accès  voluptueux 
de  l'un  &  de  l'autre. 

H|  IN 
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Cujus  cafu  in  agro  Sabino  pêne  opprefTus  eft. 
ODE    XIII. 

ILLE  &  nefafto  te  pofuit  âie^ 
ghiicunque  primùm,  &  facrilegâ  manu 
Produxit,  arbos,  in  nepotum 
Perniciem,  opprobriumque  pagi. 

Iîlum  &f  parenîis  cre aider im  fui  5 

Fregiffe  cervicem,  fcf  pêne  traita 
SparfiJJe  noclurno  eruore 
Hofpitis  :  ilîe  venena  Colcbi- 

r<7,  if?  quicquid  ujquam  concipitur  ne/as, 
Yraiïavit)  agro  quiftatuit  meo  i  o 

Te  trijie  lignum,  te  caducum 
In  domîni  caput  immerentis. 

Quid  qui/que  vitet,  nunquam  homini  fatis 
Cautum  eft  in  boras  :   navita  Bofporum 

Pcenus  perhorrefcity  neque  ultra  15 

Caca  timet  aliunde  fata  : 

Miles  fagittam  is?  celerem  fugam 
Parthi  :  catenas  Partbusy  &  Italum 
Robur  :  Jèd  improvifa  lethi 

Vis  rapuit  rapietque  gentes.  20 

§uàm 
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CONTRE    UN    ARBRE, 

fous  lequel  il  avoit  penfé  être  écrafi  dans 
le  pays  des  Sabins. 

ODE      XIII. 

CE  l  u  i  qui  te  planta,  te  planta  fans  dou- 
te un  jour  malheureux,  &  d'une  maïu 
facrilége,  pour  la  perte  de  ceux  qui  dévoient 
naître  après  lui,  &  pour  l'oprobre  du  villa- 
ge, arbre  funefte,  arbre  qui  es  tombé  fur  la 
tête  de  ton  maître,  qui  ne  t'a  voit  fait  aucun 
mal.  Je  croirois  fans  peine  que  celui  qui  te 
mit  dans  mon  champ  avoit  égorgé  fon  père, 
&  fouillé  la  nuit  fes  Dieux  domeftiques  du  fang 
de  fon  hôte.  Sans  doute  il  s'étoit  fervi  des 
poifons  de  la  Colchide.  Il  s'étoit  rendu  cou- 
pable de  tous  les  crimes  les  plus  noirs.  Il  eft 
impofîïble  à  l'homme  de  prévoir  les  malheurs 
qui  le  menacent  à  tous  momens.  Le  Mar- 
chand de  Carthage  redoute  le  feul  Bofphore, 
&  il  ne  craint  point  que  les  fatales  Deftinées, 
dont  les  voies  font  toujours  cachées,  viennent 
le  furprendre  ailleurs.  Le  foldat  Romain  ne 
craint  que  les  flèches  &  la  fuite  légère  du  Par- 
the:  le  Parthe  n'apréhende  que  les  chaines  & 
les  armes  du  Romain  ;  mais  la  violence  impré- 
vue de  la  mort  a  toujours  emporté  &  empor- 
H  4  tera 
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Shiàm  pêne  furvœ  régna  Proferpina9 
Et  judicantem  vidimus  JEacmn9 

Se  de/que  defcriptas  piorum9  & 
Moîiis  fidibus  çuerentem 

Sappho  pueïïis   de  popularibus  :  25 

Et  te  Jonantem  pleniùs  aureo9 

Alcae9  pleclro9  dura  navis9 
Dura  fuga  mala9   dura  bellu 

Vtrumque  facro  digna  filentio 
Mîrantur  umbrœ  dicere  :  fed  magis  3» 

Pugnas  &  exaclos  tyrannos 

Denfum  humeris  bibit  aure  vulgus. 

$utd  mïrum  ?  ubi  iîlis  carminibus  Jîupens 
De?nittit  atras  bellua  centiceps 

Jures ,  &  intorti  capillis  35 

Eumenidum  recreantur  angues. 

*%uin  &  Prometheus9  &f  Pelopis  parens 
Duki  laborum  decipitur  fono: 
Nec  curât  Orion  ko  nés 
Aut  tïmidos  agitare  fyncas,  40 
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fera  toujours  les  nations.  Par  un  accident  hor~ 
rible,  n'ai-je  pas  prefque  vu  le  fombre  Royau- 
me de  Proferpine  !  N'ai-je  pas  prefque  comparu 
devant  le  tribunal  du  Juge  Eacus?  Ne  me 
luis-je  pas  prefque  trouvé  dans  les  heureufes 
demeures  qui  font  afîïgnées  aux  Juftes  ?  Il  s'en 
eft  peu  fallu  que  je  n'aye  ouï  les  amoureux  re- 
grets de  Sapho,  qui  fur  fa  lire  Eolienne  fe 
plaint  des  filles  de  fon  pays.  Et  vous,  Alcée, 
j'ai  été  aufli  bien  près  de'  vous  entendre  chan- 
ter avec  beaucoup  plus  de  force  &  de  noblefîe 
les  maux  que  Ton  fouffre  fur  la  mer ,  dans 
l'exil,  &  dans  la  guerre.  Les  ombres  les  ad- 
mirent ,  en  leur  entendant  chanter  des  chofes 
dignes  d'un  filence  religieux.  Mais  le  vulgaire 
a  bien  plus  d'attention,  &  fe  ferre  bien  davan- 
tage ,  pour  écouter  le  récit  des  combats  Se 
Phiftoire  des  Tirans  charTés.  Quelle  merveil- 
le, que  les  ombres  foient  fi  attentives  ?  Puis- 
que la  bête  à  cent  têtes,  étonnée,  &  comme 
enchantée  de  ces  fon  s,  baillé  fes  noires  oreil- 
les, Se  que  les  ferpens  entortillés  aux  cheveux 
des  Euménides  s'apaifTent.  Prométhée  même 
&  !e  père  de  Pelops  oublient  leurs  peines  ;  &  le 
chaflèur  Orion  ne  fe  foucie  plus  de  pourfuivre 
ies  lions,  ni  de  donner  la  chaHè  aux  timides 
linx. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    XIII. 


LA  chute  de  l'arbre  qui  avoit  penfé  écrafer  Horace 
n'eft  pas  le  véritable  fujet  de  cette  Ode  ;  Horace 
employé  feulement  cette  circonftance  pour  parler  de 
Sapho  &  d'Alcée ,  fans  qu'il  paroiffe  qu'il  en  ait  cher- 
ché l'occaiîon ,  &  pour  louer  la  poëfie  ;  &  c  eft  ce 
qu'il  fait  avec  une  adrefîè  merveilleufe.  Je  crois  que 
cette  Ode  fut  faite  avant  celle  que  nous  venons  de  li- 
re :  au  moins  il  eft  certain  qu'elle  le  fut  un  an  avant 
la  VIII,  du  Liv.  III.  &  que  cette  huitième  fut  faite 
quelques  années  avant  que  Phraate  eût  renvoyé  à  Au- 
gufte  les  enfeignes  que  les  Parthes  avoient  prifes  fur 
les  Romains.     On  peut  voir  là  les  Remarques. 

*  i  llh  Cff  nefafto']  M.  Bentîei  a  lu  illumof  fie- 
fafto.  Et  il  eft  fi  perfuadé  de  la  beauté  de  cette  refti- 
tution  qu'il  dit,  agnofcis  Horatii  genium.  Et  il  fe  féli- 
cite d  avoir  trouvé  qu'Heinfius  avoit  au/H  corrigé  illum 
à  la  marge  de  fon  exemplaire.  Mais  j'ofe  lui  dire  que 
rien  ne  fent  moins  le  génie  d'Horace,  &  n'eft  ni  plus 
dur  ,  ni  moins  naturel.  * 

Nefafto  die~\  Les  Romains  divifoient  les  jours  en. 
fflftes ,  nefaftes ,  jours  de  fête,  jours  ouvriers  &  ferles. 
hesfaftes  étoient  comme  nous  diions  aujourd  hui  des 
jours  d'audience.  Les  nefaftes,  les  jours  pendant 
lefquels  le  barreau  étoit  fermé.  Les  fêtes ,  ceux  où 
il  n'étoit  pas  permis  de  travailler,  &  les  feries ,  qui 
louvent  nétoient  point  jours  de  fête.  On  demande 
donc  li  Horace  parle  ici  des  jours  nefaftes  ;  je  réponds, 
que  non  ,  parceque  dans  les  jours  nfaftes  il  n'étoit 
pas  de fcndu  de  travailler  ,.&  qu'ainfi  ce  n'étoit  pas 
un  reproche  à  faire  à  un  homme  d'avoir  planté  un  ar- 
bre un  jour  nefafte.  Il  eft  vrai  que  tous  les  jours  de  fête 

étoient 
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étoient  nefafles  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  tous  les 
ntfàjles  n'étoient  pas  jours  de  fête  ,  &  cela  fuffit  pour 
faire  voir  qu'Horace  employé  ici  nefajîe  dans  un  au- 
tre fens ,  &  qu'il  lui  fait  fignifier  un  jour  noir ,  un  jour 
malheureux,  comme  ceux  que  Ion  apelle  religiofos , 
religieux.  Les  Anciens  s'en  lêrvoient  ordinairement 
dans  ce  fens-là ,  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  Aulugelle 
en  deux  ou  trois  endroits  en  a  condamné  Fufage , 
puifque  les  Grecs  ont  dit  auffi  de  la  même  manière , 
ctTotpçjJdL  Yi{JLi&y ,  un  jour  nefajîe,  un  jour  mal- 
heureux. 

Pofuii]  Ponere,  ftatuere ,  producere ,  font  des  ter- 
mes finonimes  ,  pour  dire  planter. 

2  Quicunaue  primum  ]  Il  faut  fous-«itendre  te  po- 
fuit. 

Et  facrilegâ  manu]  Cette  conjonction  cif  a  déplu 
à  quelques  Interprètes.  Elle  ell  pourtant  nécefîaire  , 
&  elle  eft  une  fuite  du  premier  vers ,  15  nefajïo  die , 
Cif  facrilegâ  manu. 

4  ?ai*]  Pagus  eft  proprement  un  bourg ,  un  amas 
de  maifons  champêtres  autour  d'une  fontaine,  qui  leur 
a  donné  le  nom  :  car  pagus  vient  du  Dorique  <&cLy»  > 
fontaine.     Voyez  Feitus. 

6  Fre*  iffe  cervicem']  Le  vieux  Commentateur  re- 
marque qu'Horace  fe  fert  ici  d'une  expreffion  nou- 
velle ,  pour  rendre  faction  plus  horrible  ;  mais  il  ne 
s'eft  pas  fouvenu  que  cette  façon  de  parler  frangere 
cemjicem  ,  ou  cervices  ,  pour  dire  étrangler  ,  étoit  fort 
en  ufage  avant  Horace,  &  que  Ciceron  s  en  eit  fervi 
en  beaucoup  d'endroits. 

7  Sparfiffe  noiïurno  cruore]  C'eft  une  adreffa 
d'Horace  qui,  pour  dire  fparfiffe  cruore  ptr  mJrcni  s 
ou  noclurno  t empare ,  fait  un  adjectif  de  la  circon- 
flance  du  tems,  &  le  joint  à  cruore.  lia  dit  de  la 
même  manière  dans  l'Ode  V.  noclurno  mari.  Ce 
font  des  tours  d'expreffion  fort  heureux  ,  &  qu'il  eft 
d'autant  plus  néceifaire  de  remarquer ,  que  dans  la 
compofition  on  peut  fouvent  en  avoir  befoin.  Cent* 
me  notre  langue  n'eft  pas  fi  riche  que  la  Greque  &■ 
que  la  Latine,  elle  fe  ménage  mieux  ;  maià  on  peut 

H  6  dire, 


*8©  REMAR  Q_U  E  S 

dire ,  que  fi  elle  ne  prend  pas  de  ces  grandes  hardief- 
fes  ,  elle  n'a  pas  aufîi  de  ces  grandes  beautés,  qui  npus 
font  admirer  aujourd'hui  la  vivacité  &  la  pompe  de 
l'éloquence  des  Anciens. 

8  Venena  Colcbka  ]  Parceque  la  Colchide  &  l'Ibe- 
lie  étoient  fort  fertiles  en  poifons.  Voyez  l'Ode  V. 
&  l'Ode  XVII.  du  Livre  V. 

1 1  Trijie  lignum~\  Trifte  fignifie  ici  malheureux  ,  a- 
bominabîe ,  de  mauvais  augure. 

Te  caducum]  Caducum  ,  efl  proprement  ce  qui  doit 
bientôt  tomber;  mais  Horace  s'en  fert  ici  pour  dire 
çui  ej}  déjà  tombé  -,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du 
Liv.  III.  caducum  fulmen.  Virgile ,  Properce  &  au- 
tres ont  employé  ce  mot  dans  le  même  fens. 

12  In  dominé  caput  immerentis]  Il  paroît  par  l'O- 
de VIII.  du  Liv.  III.  que  ceci  étoit  arrivé  à  Horace 
le  premier  jour  du  mois  de  Mars. 

1 4  In  boras]  De  moment  en  moment ,  d'une  heu- 
re à  l'autre. 

Bofforunt]  Le  Bofphore  de  Thrace  ,  ce  petit  détroit 
qui  joint  la  Propontide  avec  le  Pont-Euxin  :  ou  le 
Bofphore  Cimmerien  qui  joint  le  Pont-Euxin  avec  le 
Palus  Méotide. 

1 5  Pcenui]  Horace  met  un  Carthaginois,  parceque 
Carthage  étoit  une  ville  de  fort  grand  commerce ,  Se 
qui  envoyoit  des  vaifleaux  fort  loin. 

1 6  Cacafata]  Caca  fat  a,  des  devinées  aveugles  î 
caca  pour  occulta,  ignota,  inconnues,  cachées,  dont 
on  ne  connoît  point  les  voies.  Lucrèce  a  fouvent  em- 
ployé ce  mot  dans  ce  fens  ,  menti  caca  potejîas  ,  l  '«• 
meugle  puijjance  du  ment ,  pour  la  puiflànce  du  vent 
dont  on  ignore  les  voies  ;  car  on  ne  fait  ni  d'où  il 
vient ,  ni  où  il  va. 

1 7  Miles  fagittam  iff  celer em  fugam  Parthi  ]  Ces 
deux  vers  prouvent  que  l'Ode  fut  faite  avant  qu'Au- 
guûe  eût  accordé  la  paix  aux  Parthes,  c'eit- à-dire, 
avant  que  Phraate  eût  rendu  les  enfeignes  Romaines. 
*  La  conjecture  de  M.  Bentlei  qui  croit  qu'on  devroit 
lire ,  cif  rsduum fugam ,  eil  horrible.  * 

Fu- 
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Fugarn]  Parceque  les  Parthes  ne  fe  defendoient  ja- 
mais mieux  qu  en  fuyant. 

21  Fur<vœ  régna  Proferpinee]  Fur-vus  fignifie  noir, 
&  Horace  dit  le  Royaume  de  la  noire  Proferpine,  pour 
dire  le  noir  Royaume  de  Proferpine.  Il  faut  être  accou- 
tumé à  ces  changemens. 

22  Judicantem  jEacum]  Eacus  fut  fils  de  Jupiter 
&  d'Egine,  &  père  de  Pelée  &  de  Telamon.  Après 
ia  mort  il  fut  établi  Juge  des  âmes  dans  les  enfers  avec 
Minos  &  Rhadamante.  Le  reiïbrt  de  ces  deux  der- 
niers s'étendoit  fur  toute  l'Afie,  &  celui  d'Eacus  fur 
toute  l'Europe.  Car  la  terre  n'étoit  alors  partagée 
qu'en  deux.  Platon  écrit  dans  le  Gorgias,  qu'Eacus 
&  Rhadamante  rendoient  leurs  jugemens  dans  une 
prairie  où  aboutiffoient  deux  chemins,  dont  l'un  con- 
duifoit  au  Tartare,  &  l'autre  aux  champs  Elyfées  ; 
que  Rhadamante  jugeoitles  Afiatiques,  Eacus  les  Eu- 
ropéens, &  que  Minos  étoit  affis  avec  un  fceptre  d'or, 
pour  prononcer  fouverainement,  lorfqu'il  fe  rencontroit 
des  difficultés  que  les  autres  ne  pouvoient  refoudre. 
Et  voilà  l'occafion  qui  a  obligé  Horace,  comme  Euro- 
péen, de  ne  parler  que  d'Eacus  :  ce  qui  me  paroît  ai- 
fez  remarquable. 

23  Se  de/que  defcriptas  piorum  ]  Le  partage  que  je 
viens  de  raporter  de  Platon  donne  du  jour  à  celui-ci. 
Après  avoir  paiTé  la  prairie  où  les  âmes  étcient  jugées 
par  Eacus  &  par  Rhadamante,  on  alloit  d'un  côté 
dans  le  Tartare,  &  de  l'autre  dans  les  champs  Ely- 
fées. 

Defcriptas  ]  Marquées,  afjîgnêes.  Cette  leçon  fe 
peut  foutenir.  J'aime  pourtant  mieux  difcretas,  fepa- 
rées,  comme  il  y  a  dans  quelques  éditions  &  dans  les 
meilleurs  manufcrits.  Car  les  champs  Elyfîens  étoient 
fort  féparés  du  Tartare.  C'eft  pourquoi  Horace  a  à% 
dans  l'Ode  XVI.  du  Liv.   V. 


"Jupiter  il  la  pi  a  fecrevit  lit  tara  gtotti. 
,  a  fêparê  ces  heun 
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Et  Virgile,  fecretofaue  pios.     Et  les  jujies  feparès. 

24  ^olih  fidibus  quer entent  Sappho']  Les  Eoliens 
étoient  un  peuple  de  la  Grèce.  Peu  de  tems  après  la 
guerre  de  Troye  ils  envoyèrent  une  colonie  qui  alla 
dans  la  Myfie,  &  qui  occupa  tout  le  rivage  de  la  mer 
Egée  depuis  Cyziquejufques  à  Phocée,  ou  même  juf- 
ques  à  Smyrne,  qu'Hérodote  ajoute  aux  onze  villes 
que  ks  Eoliens  avoientdans  le  continent.  Aufîi  Calli- 
maque  a  fort  bien  écrit  en  parlant  de  Selénée  fille  de 
Clinias  : 

Elle  ejî  de  Smyrne  'ville  d^Eolie. 

Mais  comme  elle  tomba  bientôt  après  entre  les  mains 
des  Ioniens,  Hérodote  ne  compte  proprement  qu'onze 
villes  Eoliques.  Les  Eoliens  avoient  encore  cinq  ou 
fix  villes  dans  Lille  de  Lefbos,  entre  autres,  Mitylene 
la  capitale,  où  Sapho  étoit  née.  Voilà  pourquoi  Ho- 
race dit  ici  fidibus  uEoliis,  fur  fon  luth  Eolien,  pour 
Lejbien.  Comme  Ovide,  jEoïia  lyra,  pour  Lejbia. 
Strabon  remarque  que  le  dialecte  Eolique  étoit  le  mê- 
me que  le  Dorique,  Se  c  eft  ce  qui  paroît  clairement 
par  ce  qui  nous  relie  de  Sapho,  où  tout  étant  pur  Do- 
rique, on  ne  peut  douter  que  ce  ne  (bit  l'ancien  lan- 
gage Eolien. 

Querentem  puellis  de  popu/aribus.  ]  Il  nous  refle 
quelques  fragmens  de  Sipho,  par  lefquels  il  paroît 
qu'elle  avoit  quelques  reffentimens  contre  les  Dames 
de  fon  pays  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'Horace  parle  ici 
de  ces  plaintes.  Il  entend  fans  doute  les  regrets  qu'el- 
le faifoit  de  ce  que  les  filles  de  Lefbos  n'avoient  pas 
voulu  répondre  à  la  paffion  qu'elle  avoit  pour  elles,  Se 
de  ce  qu'elles  avoient  rurné  fa  réputation.  Cela  eft 
confirmé  par  ce  qu'elle  dit  elle-même  dans  Ovide  : 

Laides,  infamem  quas  me  fecifiis,  amatœ, 
Definite  ad  citbaras  turba  venire  meas. 

Filles 
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Filles  &  femmes  de  Lejbos,  qui  a<vex  ruiné  ma  répu- 
tation, far  ce  que  je  vous  ai  trop  aimées,  cefiëz  de  venir 
en  foule  pour  entendre  mes  chanfons. 

Madame  Dacier  a  eu  fans  doute  fes  raifons  pour  n'être 
pas  de  ce  fentiment,  &  il  faut  avouer  quelle  a  donné 
au  lien  toute  la  couleur  qu'il  étoit  poffible  de  lui  don- 
ner. 

25  Popularibus  ]  Les  Latins  apellent  populares , 
ceux  qui  font  d'une  même  ville,  d'un  même  peuple, 
&  popularia  facra,  les  fêtes  qui  étoient  célébrées  géné- 
ralement par  tous  les  habitans  du  lieu. 

26  Et  te  fonantem  plenius  ]  Nous  avons  parlé  d'AU 
cée  fur  l'Ode  XXXII.  du  Liv.  I.  Horace  le  met  ici 
avec  Sapho,  parcequ'il  vivoit  dans  le  même  tems, 
qu'il  étoit  de  Mitylene,  &  qu'il  étoit  aufli  Poète  lirique* 
Il  dit  fonantem  plenius,  parceque  fon  flile  étoit  noble 
&  fort,  &  qu'il  traitoit  des  matières  plus  relevées 
que  celles  que  traitoit  Sapho,  qui  dit  de  lui  dans  O- 
Yide: 

Nec  plus  Alcœus,  confors  fatriœque  lyrique, 
Laudis  habety  quamnjis  grandius  ille  fonatr 

Akée  lui-même,  qui  eft  mon  compatriote  Cif  Po'éte  ly- 
rique, n'a  pas  plus  de  .réputation  que  moi,  quoique  fa 
fo'efie  fait  plus  forte  &  quil  chante  des  fujets  plus  rele- 
vés. 

Aureo  pleBro  ]  Il  donne  ici  le  pleiïre  d'or  à  Al- 
cée,  parcequ'il  parle  de  cette  partie  de  fes  ouvrages 
où  il  décrivoit  les  guerres  civiles  de  Mitylene,  & 
les  diverfes  factions  des  Tirans  Pittacus,  Myrfilus, 
Mégaîagyrus,  des  Cléanaclides,  &  de  quelques  au- 
tres. Ces  poëfies  étoient  apellées  <Fr/oçcL?tcLÇtK.à 
&oiri[Aa]&,  poëfies  fur  les  [éditions.  Cette  explication 
d'Horace  eft  confirmée  par  un  pafTage  de  Quinti- 
lien,  qui  écrit  dans  le  Chap.  L  du  Livre  X.  At- 
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cœus  in  parte  operis  aureo  pleélro  merito  donatur,  quâ 
Tyrannos  infeéiatur.  Multutn  etiam  moribus  confert, 
in  eloquendo  brevis  &  magnificus,  &  diligens,  plerum- 
que  Homero  fimilis,  fed  in  lu/us  Cif  amores  de/ce ndit, 
tnajarrbus  tamen  aptior.  On  donne  avec  rai/on  le 
pie  Sire  d'or  à  Alcée  dans  cette  partie  de  fes  ouvrages 
ou  il  écrit  contre  les 'Tir ans.  Il  ne  laijfe  pas  d'être 
fort  utile  pour  la  morale  :  fon  Jîile  ejî  ferré,  magni- 
fique, &  fort  châtié.  Il  ejl  fort  fouvent  femblable  à 
Homère.  Il  defcend  pourtant  quelquefois  dans  les  ba- 
dineries  €ff  dans  les  amours  ;  mais  il  paroit  toujours 
qu'il  ejl  beaucoup  plus  né  pour  le  grand. 

27  Pleclro~\  Il  a  déjà  été  remarqué  que  cetoit  com- 
me un  petit  dé  pointu,  que  Ton  mettoit  au  doigt,  & 
avec  lequel  on  pinçoit  les  cordes.  On  le  faifoit  ordi- 
nairement des  ongles  des  chèvres. 

28  Dura  fugœ  mala~]  C'eft  ce  qu'Horace  fait  chan- 
ter par  Alcée.  Voyez  l'Ode  XXXII.  du  Livre  I. 
Fuga  efl  ici  pour  exil.  Alcée  fut  chafîe  par  les  Ti„ 
rans  avec  beaucoup  d'autres  ;  mais  enfin  il  fe 
mit  à  la  tête  de  ces  exilés,  &  fit  la  guerre  aux  Ti- 
rans. 

29  Utrumque']  Sapho  &  Alcée. 

Sacro  filent io~\  Il  apelle  filence  facré ,  cette  attention 
religieufe  que  l'on  avoit  quand  les  Dieux  parloient, 
ou  lorfque  l'on  affifloit  à  leur  fervice.  Voyez  l'Ode 
XV.  du  Livre  I. 

3 1  Pugnas  &  exaclos  Tyrannos]  Les  Tirans  qu' Al- 
cée chafîa,  &c. 

32  Denfum  humeris~\  Comme  il  arrive  lorfque 
l'on  fe  prefle  en  foule  pour  entendre  quelque  cho- 
fe  ;  les  uns  font  fur  les  épaules  des  autres.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  ridicule  que  ce  qu\m  Interprète  a 
dit  fur  cet  endroit,  en  prenant  denfum  bumeris,  pour 

fort  Se  robujle.     Voilà  qui  convient   bien  à  des  om- 
bres! 

Bibit~\  Les  Latins  ont  dit  boire,  pour  écouter  a- 
vec  avidité.  Properce  dans  l'Elégie  V.  du  Livre 
III. 

Incipe,  fufpenfis  auribus  ijîa  bibam. 
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Commencez,  &f  je  boirai  avec  une  oreille  attentive 
tçùt  ce  que  <vous  me  direz. 

Nous  employons  en  notre  langue  le  même  mot  dans 
ce  même  fens,  avec  cette  différence,  que  nous  ne  nous 
en  fervons  que  pour  des  chofes  defobligeantes,  ou  def- 
agréables  à  celui  dont  on  parle  :  par  exemple,  un  tel 
a  bu  cet  affront,  ce  reproche.  II  eft  vrai  auffi  que  noua 
difons,  un  tel  boit  les  louanges.  Mais  c'eft  pour  blâ- 
mer Ton  avidité. 

33  Çhdd  mirum]  Il  faut  fous-entendre  id  vulgus 
&  umbras  facere.  Faut- il  s'étonner  que  ces  ombres 
ioient  fi  attentives,  puifque  Cerbère,  &c. 

34  Demittit  atras  aures  ]  Cette  defcription  de 
Cerbère,  qui  par  le  plaifir  qu  il  prend  à  entendre  les 
vers  d'Alcée,  baiffe  fes  noires  oreilles,  eft  admira- 
ble. C'eft  le  propre  des  animaux  de  baifTer  les  o- 
reilles,  lorfque  quelque  chofe  d  agréable  frape  leur 
imagination. 

Bellua  centiceps]  Cerbère,  qui  a  voit  trois  têtes  de 
chien,  la  queue  de  ferpent,  &  du  dos  duquel  fortoit 
une  infinité  de  ferpens  de  toute  forte  de  couleurs  & 
d'efpeces. 

3  6  Eumenidum  ]  Les  Furies  Jleclo  ,  Tifiphone , 
&  Megœra.  On  veut  qu'elles  ayent  été  apellées  Eu- 
menides,  douces  par  antiphrafe,  c'eft-à-dire,  à  contre- 
fens.  Mais  Efchyle,  dans  la  Tragédie  des  Eumé- 
nides,  nous  aprend  qu'Orefte  leur  donna  ce  nom  a- 
près  que  l'Aréopage  l'eut  abfous  du  crime  qu'il  avoit 
commis  en  tuant  fa  mère,  &  qu  il  les  apella  Eume- 
nides ,  parcequ'elles  s'étoient  laiffé  apaifer  par  Mi- 
nerve, &  qu'elles  avoient  enfin  confenti  à  fon  abso- 
lution. Il  eft  vrai  qu'il  paroît  par  deux  ou  trois  paf- 
fages  de  Sophocle,  dans  l'Edipe  Colone,  que  les  Fu- 
ries étoient  apellées  Eumenides  pendant  la  vie  même 
d'Edipe,  &  par  conféquent  longtems  avant  qu'Oref- 
te eût  mis  le  pied  dans  Athènes.  Mais  ces  pafTages 
ne  doivent  pas  nous  arrêter.     Cette  pièce  de  Sophocle 

fur 


ï86  R  E  M  A  R  Q^U  Ë  S 

fut  faite  longtems  après  la  mort  d'Efchyle;  &  com^ 
tne  les  Furies  avoient  alors  ce  nom,  Sophocle  Ta  pu 
accommoder  à  fon  fujet,  fans  avoir  égard  à  fon  origine. 
Recreantur  angues  ]  Les  Poètes  ont  feint  que  les 
Furies  avoient  des  ferpens  entortillés  dans  leurs  che- 
veux. Et  Paufanias  écrit  qu'Efchyle  fut  le  premier 
Auteur  de  cette  idée.  Ejchyle,  dit-il,  eft  le  premier 
qui  ait  mêlé  des  ferpens  parmi  les  cheveux  des  Eumé- 
mJes.  Le  paffage  d'Efchyle,  que  Paufanias  avoit  eft 
vue,  eft  à  la  fin  des  Coephores,  où  Orefte  dit: 

— —  «//s  Topyorw  SUm? 

Elles  reffemblent  aux  Gorgones ,  elles  font  vêtues  de  longt 
habits  noirs  ;  &  d""  horribles  ferpens, entortillés  dans  leurs 
cheveux,  jîfflent  fur  leur  tête. 

3  7  Prometheus  ]  Nous  en  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Livre.  Il  faut  remarquer  qu'Horace  le  met  ici 
dans  les  enfers,  &  qu'en  cela  il  a  fuivi  Ariftote,  qui  a 
écrit  dans  le  Chap.  XVII.  de  fa  Poétique:  To  j 
riraçTov  cîov,  aurz  Qqçmotîç  jy  n&y.îd-ivç  jy  o<r& 
IV  AVV  La  quatrième  efpece^de  Tragédie  ejî  la  fabu* 
leufe,  comme  les  Phorcides,  Promêthée,  Cif  tout  ce  quon 
feint  des  enfers, 

Pekpis  parens  ]  Tantale.  Voyez  l'Ode  XXVIII. 
du  Livre  I. 

38  Dulci  lahorum  decipitur  fono~\  Il  ne  faut  pas 
joindre  laborum  avec  fono,  comme  l'ont  cru  Turnebe 
&  quelques  autres  Interprètes,  qui  fe  font  imaginé 
qu'Horace  parle  des  travaux  d'Alcée  :  cela  eft  infu- 
portable.  Horace  dit  que  les  fons  d'Alcée  font  ou- 
blier à  Tantale  &  à  Promêthée  tous  leurs  travaux, 
toutes  leurs  peine?.  C  eft-à-dire,  que  Promêthée  ne 
lent  plus  le  vautour  qui  le  déchiroit,  &  que  Tantale 
oublie  la  faim  &  la  foif  qui  le  tourmemoient  aupara- 
vant. Decipitur  laborum,  eft  une  phrafe  Greque, 
iTiKcLV^-clvi^)  nU'cûV-  *  La  correction  de  M.  Ben- 
tlei  qui  a  lu  laborem,  eft  infoutenable.  * 

39  Née 
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39  Nec  curât  Orion]  C'était  l'opinion  des  Anciens, 
que  Ton  avoit  après  la  mort  les  mêmes  inclinations  & 
les  mêmes  occupations  que  l'on  avoit  eues  pendant  la 
vie.  Ceft  pourquoi  Horace  reprefente  ici  Orion 
comme  un  grand  chaflèur.  En  effet  il  lavoit  été» 
Homère  même  a  eu  égard  à  cette  qualité  d'Orion, 
lorsqu'il  a  écrit,  en  parlant  des  aftres,  que  Vulcain  a- 
voit  gravés  fur  le  bouclier  d'Achille  : 

Il  y  grava  fOur/e,  que  Von  apelle  aujfî  le  chariot, 
qui  ne  fe  couche  jamais,  &  qui  regarde  toujours  /'O- 
rion, 

L'Ourfe  regarde  l'Orion  comme  fi  elle  craignoit  en- 
core d'en  étiepoarfuivie.  Le  même  Homère  raporte 
dans  rOdyflee,  qu'Ulyffe  vit  dans  les  enfers  Orion  qui 
couroit  après  les  bêtes  qu'il  avoit  blelTées  dans  les  fo- 
rêts pendant  qu'il  vivoit.  Et  c'eft  après  ce  Prince  des 
Poètes  qu'Horace  met  ici  Orion  dans  les  enfers,  com- 
me il  y  a  déjà  mis  Prométhée.  M.  Zurk  s'eft  fort 
éloigné  du  fens  Se  des  paroles  d'Horace  en  expliquant 
ce  paiîage,  comme  ft  ce  Poète  avoit  dit  qu'Orw*  ne 
craint  plus  les  lions  ni  les  linx.  C'eft  tout  le  contrai- 
re.   Le  mot  agitare  le  prouve  fuffifamment. 

40  Lyncas  ]  Le  linx  eft  un  animal  marqueté  com- 
me le  léopard.  On  lapelle  vulgairement  once.  Ceux 
qui  veulent  que  ce  foie  un  loup  çervier,  fe  trompent 
apurement. 
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IL  paroît  certain,  dit  le  P.  Sanadon,  par  le  17.  &  le 
18.  vers  que  cette  pièce  fut  faite  avant  l'été  de 
734.  où  Augufte  accorda  la  paix  à  Phraate  ,  Roi  des 
Parthes,  qui  lui  renvoya  les  aigles  Romaines;  & 
par  l'Ode  VIII.  Liv.  III.  on  voit  que  fa  date  précife 
eft  le  commencement  de  Mars  de  cette  année-là  mê- 
me. 

1  Ille  eff  nefajlo  &c.']  Il  fembîe  d'abord  qu'il  y  a 
de  l'embaras  dans  ce  commencement ,  &  c'eft  ainfi  que 
tous  les  Interprètes  en  ont  jugé.  Mais  le  P.  S.  en 
penfe  tout  autrement,  &  montre  que  plus  on  la  voulu 
expliquer  ,  plus  on  l'a  embrouillé.  Quelques-uns  ont 
arrangé  ainfi  la  conftruction  :  O  arbor  ,  quicunque  te 
manu  facrilegâ  produxit  primîim  ,  te ,  inquam ,  exitio 
poflerorum  ac  fempitemœ  pagi  tui  ignominie  natam  , 
Me  nefajlo  die  te  pofuit.  D'autres  :  O  arbor ,  Me 
Ê3f  pofuit  te  nefajlo  die  ilf  facrilegâ  manu  produxit , 
quicunque  te  primiim  pofuit  &  produxit  in  nepotum 
perniciem  opprobriumque  pagi.  Et  d  autres  enfin  , 
comme  M.  Dacier:  O  arbor ,  quicunque  te  pofuit  & 
produxit  f  Me  te  &  pofuit  nefafîo  die  ,  Cif  facrilegâ 
produxit  manu  in  nepotum  perniciem  opprobriumque 
pagi  ,  te ,  inquam ,  trifle  lignum  ,  te  caducum  in  do- 
mini  caput  immerentis.  Surquoi  M.  Bentlei  se- 
Crie  :    Vahf    ut  execraretur  tam   infect am    Jlribli- 

gincm, 


sur    l'ODE  XIII.  L iv.  II.      1S9 

ginem ,  fi  ad  <vi<vos  redire  poffet ,  Horatius  !  Qui 
le  croiroit  cependant?  M.  Bentlei,  indigné  avec  rai- 
ibn  de  toutes  ces  explications  entortillées  des  Interprè- 
tes qui  l'ont  précédé ,  n'a  pas  mieux  fait  qu'eux,  pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Il  a  corrigé  le  texte ,  &  il  a 
mis; 

Illum  6  !  nefafto  te  pofuit   die 
Qui cuv que  primum  &C 
Illum  parentis  Sec. 

Et  il  s'écrie  encore  ici  :  Jam  opiner ,  agnofeis  Horatit 
genium.  Quid  clarius,  rotundius ,  acrius  dici  pojfit? 
Illum  0  !  Repetitio  (illum)  vidignationem  oftentat.  O  f 
magnam  <vim  cif  acrimoniam  orationi  impertit.  Ce- 
pendant c'elt  cette  même  correction  que  le  P.  S.  trou* 
ve  téméraire ,  malheureufe  ,  inutile.  Téméraire ,  n'é- 
tant fondée  ni  fur  les  manuferits ,  ni  fur  lés  éditions , 
où  Ton  ne  voit  ici  aucune  variation;  malheureufe, 
car  au  lieu  d'un  embaras  aparent  Se  imaginaire ,  elle 
en  fubftitue  un  très  réel  ;  inutile ,  puifque  le  texte  n'en 
a  nul  befoin.  Il  efl  de  lui-même  très  clair ,  dit  le  P. 
S.  &  je  fuis  furpris  qu'aucun  des  Interprètes  ne  s'en  foit 
aperçu.  Le  Poète  a  dit,  quicunque  ille ,  c'eft-à-dire, 
quifquis  ille  £sf  pofuii  te  primiim  nefajio  die ,  &  fa- 
crilegâ  manu  produxit  ....  illum  crediderim ,  &c. 
Ce  qu'il  a  rendu  en  François  de  cette  manière  :  Ar~ 
bre  funejie  ,  ?naudit  foit  celui  qui  te  planta  dans  un 
jour  malheureux 9  &  te  cultiva  d'une  main  facrilêge  , 
pour  être  la  perte  de  fes.de/cendans,  &  Voprobre  du 
village.  Coupable  des  plus  noirs  attentats ,  il  a-veit 
déjà  mafiacré  Sec.  Mais  n'en  déplaife  au  P.  S.  je  ne 
trouve  aucune  juitefie  ni  dans  fon  explication  Latine, 
ni  dans  fa  traduction  Françoife.  L'une  &  l'autre  fe 
réduit  à  ceci  :  Maudit  foit,  ou  quiconque  foit  le  feelerat 
qui  ta  planté  Sec.  cétoit  un  feelerat.  je  l'ofe  dire , 
comme  le  P.  S.  Je  ne  vois  ni  difficulté  à  ce  paiTage, 
ni  nécefiité  de  recourir  à  des  interprétations  alam- 
biquées  ,  comme  tous  les  Commentateurs:    Horace  , 
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dans  la  colère  &  dans  l'indignation  où  il  fè  trouve 
contre  cet  arbre  qui  Ta  penfé  tuer,  fait  tout  de  fuite 
l'énumeration  des  crimes  qu'il  fupofe  à  celui  qui  l'a 
mis  dans  fon  jardin  ,  de  forte  que  jufqu'au    i  z.   vers 
il  ne  faut  pas  de  point,   comme  M.  Dacier  en  met 
au  4.  &  le  P.  S.  après  bofpitis  du  8.     Il  faut  donc 
faire  ainfi  la  conftru&ion  :  Agro  qui   te  Jlatuit  meo , 
arbos ,      ille    (  quicunque  ) .  6f  nefaflo    te  pofuit   die 
primùm  ,  &  facrilegâ   manu  produxit  . .  . .  ;  illum  & 
parentis   ....     &  penetralia   ....  ;     ille    wenena 
Colchka  £ff  quicquid  &c.     Par  où  Ton  voit  que  M. 
Dacier  auroit  le   plus    aproché  du    véritable    fens , 
s'il  n'avoît  pas  jette  fans  nécefîïté  de  la  confufion  dans 
ion  explication  par  des  répétitions  inutiles ,  &  en  met- 
tant au  milieu  ,  agro  qui  te  Jlatuit  meo  ,    qui  doit  être 
au  commencement  ou  à  la  fin.     Quant  à  quicunque 
primùm,    qui  a  été  ici   une  des  principales  pierres 
d'achepement ,  la  manière  dont  je  l'ai  placé  fait  voir 
qu'il  faut  fous-entendre  ejl,  on  fuit ,  que  Virgile  a  ex- 
primé dans  les  vers  fuivans ,  JEi\.  Liv.  V. 

Non  lirait  fines  Italos ,  fataliaque  awa, 
Nec    tecum    Aufoniian     (  quicunque  ejl  J     quxrtrt 
Tibrim. 

S  Colchka']  Le  P.  S.  WtColcha,  comme  M.  Ben- 
tlei  &  M.  Cuningam ,  après  les  manuferits  de  Cru- 
quius ,  de  Grévius  &  plufieurs  autres ,  &  il  raporte  des 
exemples  d'Ovide.  Cette  correction  ôte  la  tranfpofi- 
tion  defagréable  de  la  dernière  fillabe  de  Colchka  au 
vers  fuivant,  qui  feroit,  fuivant  la  prononciation  des 
Latins ,  Kolkiket  kickid:  ce  qu'il  neft  pas  vraifem- 
blable  qu'Horace  ait  écrit. 

10  Statuit]  Te  tranjplanta ,  comme  produxit,  te 
eg/tiva  t  &  pofuit,  te  planta  ,  fuivant  le  P.  S.  Mais 
il  me  permettra  de  lui  dire ,  ou  qu'il  n'eft  pas  poffible 
que  ce  foit  le  même  homme  qui  ait  planté  cet  ar- 
bre ,  qui  l'ait  tranfporté  dans  le  jardin  d'Horace ,  Se 
qui  l'ait  cultivé  jufqu'au  point  d'être  affez  gros  pour 
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écrafer  quelqu'un ,  ou  qu'il  n'eft  pas  croyable  qu'Ho- 
race ait  étendu  ià  malédiction  fur  plufieurs,  à  moins 
que  de  le  croire  capable  d'avoir  mis  dans  les  perfonnes 
une  gradation  auffi  burleique  que  celle  que  Verville  a 
mife  dans  les  chofes,  en  maudiflant  une  felette  qui  a- 
voit  penfé  faire  cafTer  le  cou  à  la  pauvre  Soldée. 

1 1  Caducum]  Le  P.  S.  doune  à  ce  mot  le  lens  de 
cajurum,  qui  doit  tomber,  comme  Virgile  a  dit, 
caducus  jwvenis. 

17  Celerem  fugam~\  M.  Bentlei  Ht  reducem ,  quoi- 
que tous  les  manufcrits  foient  contre  lui ,  &  que  cette 
correction  foit  inutile.- 

38  Laboruni]  Le  P.  S.  lit  laborem ,  après  M.  Ben- 
tlei &  M.  Cuningam,  &  c'èft  un  Hellénifme.  Vir- 
gile a  dit  de  même: 

Expleri  mentem  neqziit ,  ardefcitque  tuendo. 

Le  P.  S.  cite  encore  Ovide  pour  exemple.  J'ajoute 
qu'Horace  a  dit  encore  de  la  même  manière  dans 
l'Art  Poët.  Qui purgor  bikm. 

40  Timidos  lyncas]  Féminin  dans  Virgile. 

-     -     -  Stupefaffœ  carminé  lynces. 
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AD     POSTHUMUM. 

ODE      XIV. 

EHeu/  fugaces,  Poflhume,  Poflhume^ 
Labuntur  anni  :  nec  pietas  moram 
Rugis  &  injîanti  fenefiœ 
Afferet,  indomitœque  morti. 

Non,  ft  t  récents,  quotquot  eunt  die  s,  5 

Amue,  places  illacrymabilem  O 

Plutona  tauris,  qui  ter  amplum 
Geryonen,  Tityonque  trijii 

Compefcit  undâ,  fcilicei  omnibus, 
^uicunque  terres  munere  vefeimur,  10 

Enavigandâ,  fwe  reges, 
Sive  inopes  erimus  coloni. 

Frujira  cruento  Marte  carebimus, 
Fraclifque  rauci  fluclibus  Adria  : 

Frujîra  per  autumnos  noçentem  1 5 

Corporibus  metue?nus  Aujlrum: 

Vifendus  ater  flumine  languido 
Cocytus  errans,   &  Danaï  genus 
Infâme,  damnât ufque  longi 
Sifyphus  Solides  laboris.  j  2° 

Lin" 


ODE    XIV.    L  I  V.    II.        m 

A      POSTHUMUS. 

ODE     XIV. 

H  El  as!  Pofthumus,  Pofthumus  ^  les 
années  coulent  bien  vite  ,  &  la  piété  n'a 
pas  le  pouvoir  de  retarder  un  feul  moment  les 
rides ,  la  prompte  vieillefîe  &  l'inévitable  mort. 
Quand  vous  feriez  tous  les  jours  à  Pluton  des 
facrifices  de  trois  cents  bœufs,  vous  n'apaife- 
riez  pas' pourtant  cet  impitoyable  Dieu,  qui 
'-  retient  le  vafte  Geryon ,  &  l'horrible  Tityus 
dans  les  triftes  lieux ,  environnés  d'un  fleuve 
que  nous  devons  tous  paflèr ,  nous  qui  fom- 
mes  nouris  des  dons  de  la  terre  ,  pauvres , 
riches ,  Rois ,  bergers.  C'eft  en  vain  que  nous 
nous  empêcherons  de  fuivre  Mars  dans^  les 
fanglantes  batailles,  &  de  nous  expofer  à  la 
fureur  des  flots  de  la  bruyante  mer  Adriati- 
que ,  qui  fe  brifent  avec  un  mugifîement  hor- 
rible contre  les  rochers.  En  vain  nous  évi- 
terons pendant  l'automne  le  vent  de  Midi, 
fi  nuifible  à  la  fanté  :  il  iaut  enfin  aller  voir 
le  cours  lent  &  tortueux  du  noir  Cocyte,  la 
race  infâme  de  Danaus ,  &  le  fils  d'Eole  y 
Sifyphe  condamné  à  un  travail  éternel.  En- 
Tom.  IL  I  rm 
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Linquenda  tellus ,  &  domus ,  &  placens 
Uxor  ;  neque  harum ,  quas  colis ,  arborum 
Te ,  pr ester  invifas  cuprejfos  , 
Vlla  brevem  dominum  fequetur. 
Abfumet  hères  Ccecuba  dignior 
Servata  centum  clavibus ,  &  mem 
Tinget  pavimentum  fuperbo , 
Pontificum  potiore  cœnis. 
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fin  il*  faudra  que  vous  quitiez  votre  patrie , 
votre  maifon ,  votre  femme,  l'objet  de  votre 
amour  :  Se  de  tous  ces  arbres ,  que  vous  cul- 
tivez avec  tant  de  foin ,  le  funefte  ciprès 
vous  fuivra  feul ,  vous  qui  en  aurez  été  le 
maître  fi  peu  de  tems.  Un  héritier  plus  libé- 
ral prodiguera  ce  vin  de  Cécube ,  qui  eft  en- 
fermé fous  cent  clefs.  Il  inondera  fes  cham- 
bres de  ce  vin ,  qui  nagera  fur  ces  riches  par- 
quets, de  ce  vin  qui  auroit  dû  être  relervé 
pour  les  feftins  des  Pontifes. 


I    2 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XIV. 

QU  e  l  qjj  e  s  manufcrits  donnent  pour  titre  à 
cette  Ode,  DE  SUPERSTITIONE ,  Con- 
m  tre  la  fuperftition  ;  &  un  fàvant  Interprète  a  cru 
que  c'en  étoit  le  feul  &  véritable  fujet.  Mais  je  ne 
fuis  pas  de  ce  fentiment.  Il  eft  certain  qtl'Horace  ne 
iônge  pas  feulement  à  guérir  Pofthumus  des  frayeurs 
de  la  mort  ;  il  veut  auffi  l'exhorter  à  vivre  avec  plus 
de  plaifir,  plus  de  tranquilité,  &  d'une  manière  moins 
refferrée ,  &  c'eft  ce  qu'il  fait  adroitement.  Car  il  faut 
remarquer  que  pour  le  corriger  il  ne  lui  donne  ni 
préceptes  ni  confeils  :  il  lui  fait  faire  feulement  des 
réflexions  générales  fur  le  peu  de  durée  de  cette  vie , 
fur  la  néceffité  de  mourir ,  &  fur  ce  qui  doit  arriver 
après  fa  mort  de  tous  les  foins  qu'il  aura  pris ,  &  de 
toutes  les  peines  qu'il  fe  fera  données.  Cette  Ode 
fut  faite  après  la  III.  Epitre  du  Liv.  I.  &  cela  fuffit 
pour  faire  voir  qu'Horace  étoit  déjà  vieux. 

i  Fugaces]  Ce  mot  dit  beaucoup  plus  que  fugientes  : 
czrfugax  marque  proprement,  qui  fuit  toujours,  qui 
ne  fonge  jamais  qu'à  fuir. 

Poftbume  ]  Perfonne  n'a  encore  fu  qui  étoit  ce 
Pofthumus.  J'efpere  pourtant  de  le  découvrir ,  quel- 
que difficulté  qu'il  y  ait  à*déterrer  une  chofe  fi  obfcu- 
re  &  fi  cachée.  Premièrement  je  trouve  que  Pofthu- 
mus étoit  un  furnom  fort  ordinaire  aux  familles  des 
Juliens.  Cela  étant  pofé,  je  vois  qu'Horace  donne  ici 
à  ce  Pofthumus  les  mêmes  caractères  qu'il  donne  en 
deux  de  fes  Epitres  à  Julius  Florus.  Il  me  femble 
donc  que  de  là  je  puis  fort  bien  conjecturer  que  ce 
Julius  Florus  eft  le  même  qu'il  apelle  ici  Pofthumus. 
Cela  paroitra  encore  plus  vraifemblable ,  fi  l'on  prend 
la  peine  d'examiner  la  conformité  des  caractères.  Ho- 
race 
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face  reproche  ici  tacitement  à  Pofthumus  la  crainte 
de  la  mort ,  l'ambition  &  l'avarice.  Les  deux  der- 
niers vices  font  marqués  dans  ce  vers  de  l'Epitre  III. 
du  Livre  I.  où  Horace  dit  à  Florus  : 

Quoi  fi 

Frigida  curarum  fomenta  relinquere  pqffes: 

Que  fi  vous  pouviez  vous  iefaire  de  l  ''ambition  Cif  ii 
r  avarice ,  qui  ne  fervent  quà  nourir  les  pajjions. 

Mais  ils  font  encore  plus  clairement  marqués  tous  trois 
dans  l'Epitre  II.  du  Livre  II. 

Non  es  avarus?  abi.  Quid?  Cœtera  jam  fimul  iflo 
Cum  vitio  fugere  ?  caret  tibi  pedus  inani 
Ambitione?  caret  mortis  for  mi  dîne  Cif  ira? 

N'êtes-vous  plus  avare?  retirez-vous.  Mais  quoi? 
Vous  êtes-vous  défait  en  même  tems  de  vos  autres  vices? 
N"  êtes-vous  plus  Vefclave  d'une  vaine  ambition?  A- 
vez-vous  guéri  votre  efprit  de  la  crainte  de  la  mort? 
Ne  tombez-vous  plus  dans  vos  emportemens  ? 

J'ajouterai  que  ce  Pofthumus  eft  le  même  à  qui  Pro- 
perce adreflè  l'Elégie  IX.  du  Livre  III.  pendant  qu'il 
étoit  en  Orient  avec  Tibère. 

2  Labuntur']  Ce  pafTage  ne  détruit  point  ce  que 
j'ai  dit  du  verbe  labi ,  dans  le  premier  Livre  ,  où. 
j'ai  remarqué  que  ce  mot  n'eit  propre  qu'à  marquer  la 
lenteur  d  un  mouvement.  Car  comme  labi  fe  dit  pro- 
prement des  rivières  dont  le  cours,  quoique  lent, 
ne  laiffe  pas  d'être  vite  ,  parcequ'il  eft  continu ,  il  ex- 
plique aufti  admirablement  le  cours  du  tems,  dont 
on  a  fort  bien  dit ,  qu'il  fuit ,  quand  il  femble  s'ar- 
rêter; 

-    -  .  -  fugit  cùm  fi  are  videtur. 

3  Inftanti  feneclœ  ]     On  verra  les    Remarques 

I  3  fur 
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*ur  le  33.  vers  de  l'Epitre  III,  du  Livre  I.  8c  fur  le 
vers  21 1 .  de  l'Epitre  II.  du  Livre  II.  Par  où  il  pa- 
ient que  Pofthumus  &  Horace  dévoient  être  déjà 
âgés  quand  cette  Ode  fut  faite.  C'eft  pourquoi  ce 
Poète  dit  ici  injîa?itt  feneèlœ ,  la  vieillerie  qui  pend 
fur  notre  tête. 

5  Non  ft  trecenis]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire ,  &  non 
tricenis ,  qui  ne  fignifie  que  trente*,  &  dont  la  première 
fillabe  eft  longue. 

6  Places]  Pour  placare  tentes.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  XXXV.  du  Livre  I. 

Illacrymabilem]  Ce  mot  devroit  fignifier  naturelle- 
ment, qui  ne  mérite  pas  d'être  pleuré ,  qui  nefl  point 
pleuré ,  &  c'eft  dans  ce  même  fens  qu'Horace  l'em- 
ployé dans  l'Ode  IX.  du  Livre  IV. 

-  -  -  fed  omnes  illacrymabikt 
Urgentur,  ignotique  longâ 
Nocle. 

.  Mais  ils  font  tous  plongés  dans  une  étemelle  nuit , 
fans  que  Von  donne  wie  feule  larme  a  leur  mort ,  o 
fans  quon  fe  fou-vienne  même  d'eux. 

Mais  il  lui  donne  ici  une  fignification  active;  illacry- 
mabilem Plutona  :  Pluton  ,  qui  ne  fait  point  pleurer  , 
qui  ne  fe  lai/Te  point  toucher  par  les  larmes. 

7  Ter  amplum  Geryonem  ]  Geryon  étoit  fils  de 
Chryfaor  &  de  Callirrhoé.  Depuis  la  ceinture  en  haut 
il  avoit  trois  corps  d  homme  joints  enfemble.  C  eft 
pourquoi  Horace  l'apelle  ter  amplum  ,  &  Virgile 
tergeminum.  On  a  fondé  cette  fiction  fur  ce  que  Ge- 
ryon étoit  Roi  de  trois  ifles  voifmes  de  l'Efpagne.  Ces 
trois  ifles  font ,  félon  quelques-uns  ,  Balearis  major , 
Majorque  ,  Balearis  minor  ,  Minorque  ,  Se  Ekufj , 
Ebufa.  Selon  d'autres ,  Cadis ,  Erythia  Se  Tarte/fus. 
Paléphatus  eft  dun  autre  fentiment.  Il  dit  que  Geryon 
a  été  nommé  Tf/ttSpctA®*» ,  ou  Tfty&çv\v(&  ,  parce- 
qu'il  étoit  d'une  ifle  apellée  Tricarènia ,  fur  les  bords 

du 
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du  Pont-Euxin,  &  que  la  fable  de  ces  trois  têtes 
d'homme  n'eft  venue  que  de  l'ambiguïté  du  mot  Tri- 
carenus  ,  qui  fignifie  un  homme  qui  a  trois  têtes  ,  &  un 
citoyen  de  la  ville  de  Tricarene.  Cette  dernière  opi- 
nion eft  plus  conforme  à  l'hiftoire  d'Hercule ,  qui 
n'aprocha  jamais  de  Cadis  ni  de  l'Efpagne ,  &  qui  par 
conféquent  n'auroit  pu  tuer  Geryon ,  fi  Geryon  avoit 
été  Roi  de  ces  trois  ifles.  On  fait  que  le  dernier  la- 
beur d'Hercule  fut  d'emmener  les  bœufs  de  Geryon  , 
&  fur  cela  je  rétablirai  en  paflànt  une  Infcription  Gre- 
que  fort  ancienne  : 

otaoon  innors 

****  EHEAA2EN     AIOMHAEOS, 
innOATTHSTE 
2GSTHPA   ESEKOMISE    AMAZO- 

NI A  OS,   AEKATONAE 
***EKTEINE    ***OTS    ATEAAIAS 


je  fuplée  au  fécond  vers  àfmuU, 

0PHIKI'    E5EAASEN, 

Et  au  dernier, 

THPTON*   EKTEINE   KAI   BOTS  ATE- 
AAIAS     EAATNE. 

Pour  fin  huitième  labeur  il  emmena  les  jumens  de 
Diomede,  Roi  de  Thrace.  Pour  le  neuvième,  il  em- 
porta la  ceinture  d'Hippolyte ,  tjf  pour  le  dixième,  il 
tua  Geryon  £3*  emmena  fes  troupeaux. 

8    Tityonque  ]     Tityus   étoit    fils  de  Jupiter.     Il 

fut  tué  par  Apollon ,    parcequ'ii  vouloit  violer  Latone. 

I  4  Les 
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Les  Poètes  ont  feint  que  des  vautours  lui  déchirent  le 
foie  dans  les  enfers.  Voyez  l'Ode  IV.  du  Liv.  III. 

Trijn  compefàt  undd~]  Par  cette  onde  trille  il  entend 
le  Styx.     Virg. 


Et  novies  Styx  interfufa  coërcet. 


10  Quîcunque  terra  munere*\  Il  a  exprimé  noble- 
ment ce  vers  d'Homère  : 

-*-  —  ol  ctpvpnç  ' Kct^wov  l<Px<rt.' 

qui  fi  nouriffent  des  fruits  de  la  terre. 

Homère  apelle  ainfi  les  mortels,  en  les  opofant  aux 
Dieux.  Rien  ne  marque  mieux  la  foibleffe  &  la 
mortalité  des  hommes,  que  le  befoin  continuel  qu'ils 
ont  de  fe  nourir. 

1 2  Coloni  ]  Proprement  des  laboureurs  qui  cultivent 
la  terre  d'un  maître. 

14  Fraclifque  rauci  fluclibus'\  Cela  exprime  fort 
bien  le  bruit  des  flots  qui  vont  fe  brifer  contre  les  ro- 
chers. 

15  Per  autumnos  nocentem  corporibus^  Lèvent  de 
Midi  eft  mal-iàin,  furtout  en  Italie,  pendant  l'au- 
tomne, parcequ'il  eft  fort  humide,  &  qu'alors  il  pé- 
nètre fort  aifément  les  corps,  dont  les  pores  font  fort 
ouverts  par  l'exceffive  chaleur  de  l'été. 

16  Metuemus"]  Pour  <vitabimus  ;  nous  craindrons , 
pour  nous  éviterons. 

17  Ater  flumine  languido  Cocytus  ]  Le  Cocyte 
fleuve  de  l'enfer  eft  un  bras  du  Styx.  Il  a  été  ainfi 
apellé  du  Grec  Keox.v6il>>  lamenter,  parceque  Ton  y 
entend  les  lamentations  des  malheureux,  &c.  Horace 
apelle  ion  cours  languijfant,  comme  Virgile  fes  eaux 
tardives,  tardant  undam. 

1 8  Errans']  A  caufe  de  fes  tours  &  détours. 
Danaï  genus  infâme]  Danaùs  &  Egyptus  furent 

tous 
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tous  deux  fils  de  Belus,  Roi  d'Egypte.  Danaiis  eut 
cinquante  filles,  qui  épouferent  autant  de  fils  d'Egyp- 
tus,  &  qui  toutes  par  Tordre  de  leur  père  tueront 
leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs  noces,  excepté  la 
feule  Hypermneftre,  qui  épargna  Lyncée.  Pour  la 
punition  de  ce  crime  elles  furent  condamnées  dans  les 
enfers  à  puifer  de  l'eau,  &  à  remplir  un  tonneau  per- 
cé. Voyez  l'Ode  XI.  du  Livre  III. 
•  1 9  Damnatufque  longi  laboris]  Il  faut  fous-entendre 
pœnâ.  C'eft  une  ellipfe  fort  ordinaire  aux  Latins. 
Damnatus pœnâ  longi  laboris;  condamné  à  la  peine 
d'un  travail  éternel. 

20  Sifyphus  JEolides  ]  Sifyphe  fut  fils  d'Eolus,  & 
petit-fils  d'Hellen.  Il  découvrit  à  Afopus  que  c'étoit 
Jupiter  qui  avoit  ravi  fa  fille  Egine  ;  &  c'eft  pour  ce- 
la qu'il  fut  condamné  dans  les  enfers  à  pouffer  juf- 
ques  fur  le  haut  d'une  montagne  une  pierre  prodi- 
gieufe  qui  retomboit  toujours.  Servius  écrit,  qu'il  fut 
condamné  pour  avoir  divulgué  aux  hommes  les  def- 
feins  des  Dieux.  Virgile  apelle  cette  pierre  non  exfu- 
perabile  faxum  ;  que  l'on  ne  peut  pouffer  jufques  au 
haut.  Et  il  y  a  de  Taparence  qu'il  a  eu  en  vue  ce  mot 
de  Platon  dans  l'Axiochus  :  £  ^io~vçu  <zriTf><&*  d- 
Vyivut®*'   Et  Sijyphi  faxum  inexfuperabile. 

21  Et  placent  uxor]  On  peut  prendre  ceci  en 
général  félon  le  fentiment  d'Homère,  qui  écrit  qu'or- 
dinairement un  honnête  homme  aime  fa  femme. 
Je  crois  pourtant  qu'Horace  parle  ainfi  pour  louer 
la  femme  de  Pofthumus,  qui  ell  la  même  dont  Pro- 
perce a  tant  vanté  la  vertu.  Elle  s'apelloit  La  lia 
Galla. 

22  Quas  colis  arborum"]  Les  Romains  avoient 
beaucoup  de  paffion  pour  les  arbres,  &  ils  prenoient 
beaucoup  de  foin  pour  les  cultiver.  Cette  paffion  al- 
loit  même  quelquefois  jufqu'à  la  folie  :  car  il  y  en  a- 
voit  qui  les  arrofoient  avec  du  vin. 

23  ln<vifas  cupre/Jbs']  Car  les  Romains  mê- 
loient  le  ciprès  avec  le  bois  dont  ils  faifoient  les 
bûchers  pour    brûler    les    morts.      C'eft    pourquoi 

I  5  Vir- 
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Virgile  a  dit ,  fera/es  cuprejos ,  comme  Horace  invî- 
fas.  Ils  en  mettoient  auffi  des  rameaux  devant  la 
maifon  du  mort ,  pour  marquer  par  là  qu'elle  étoit 
fouillée.     Voyez  Feftus. 

24  Brevem  dominum]  Horace  a  eu  en  vue  le 
p.ivuv$ct<Piov  d'Homère;  mais  brebis  ne  l'explique 
qu'imparfaitement,  à  caufe  de  l'équivoque  qu'il  peut 
faire;  parcequ'il  fignifie  auffi-bien  petit ,  court,  que 
de  peu  de  durée.  Et  quoiqu'il  ait  dit  ailleurs  de  la 
même  manière,  brebis  rofa ,  brève  lilium  ;  une  rofe  , 
un  Us  qui  parle  en  peu  de  tems ,  il  eft  à  croire 
qu'il  auroit  employé  ici  un  autre  mot ,  fi  fa  langue 
avoit  été  auffi  abondante  que  la  Greque.  Ceux  qui 
auront  quelque  peine  à  tomber  d'accord  que  ce  mot  s 
brevis ,  foit  équivoque  en  cet  endroit ,  n'auront  qu'à 
lire  les  Interprètes ,  &  ils  trouveront  qu'il  y  en  a  qui 
ont  expliqué  ce  brevis ,  court ,  petit ,  qui  tient  dans 
un  petit  efpacei  parcequ'après  fà  mort  fes  cendres  ne 
feront  qu'un  petit  volume ,  &  qu'elles  ne  rempliront 
qu'une  petite  urne  ,  &c. 

25  Dignior]  Ce  mot  ne  tombe  pas  fur  toute  la 
perfonne  en  général.  Cela  auroit  été  trop  defobîi- 
geant  pour  Poflhumus  ;  mais  fur  une  feule  de  fes 
qualités.  Horace  veut  dire  que  cet  héritier ,  comme 
plus  libéral ,  feroit  plus  digne  d'être  le  maître  de  ce 
cellier. 

26  Et  tnero  tinget  pa<vimentum  fuperbo~\  Les  Inter- 
prètes ont  cru  qu'Horace  parle  ici  d'une  coutume 
que  les  Grecs  avoient  prife  des  Siciliens,  &  qu'ifs 
jiratiquoient  ordinairement  dans  leurs  feftins.  A- 
près  avoir  bu ,  ils  jettoient  à  terre  le  vin  qui  ref- 
toit  dans  la  coupe  ,  &  ils  tâchoient  de  le  jetter  de 
manière  que  tout  tombât  enfèmble,  &  fe  brifat 
contre  le  parquet  en  faifant  du  bruit.  Ils  apelloient 
cela  cottabum  ,  &  cottabizein.  Il  y  avoit  même  quel- 
quefois des  prix  pour  ceux  qui  le  jettoient  le  plus 
adroitement  &  de  la  meilleure  grâce;  Ce  jeu  fe 
pratiquoit  encore  de  deux  ou  trois  autres  manières 
toutes  différentes.  On  peut  voir  là-deffus  le  fa- 
vam.  Meurfius ,  de  /udis.  Grœcorum.     Mais  jejie  crois 
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pas  que  ce  foit  le  fens  d'Horace ,  qui  veut  faire  en- 
tendre Amplement  que  cet  héritier  fera  un  fort  grand 
dégât  de  ce  vin  que  Pofthumus  avoit  confervé  avec 
tant  de  foin  ,  &  que  les  planchers  en  feroient  couverts. 
C'eft  ainfi  que  Ciceron  a  dit  en  parlant  des  débauches 
d'Antoine  :  P erfonabant  omnia  vocibus  ,  natabant  pa~ 
<vimenta  <vino ,  madebant  parietes.  On  y  entendoit  par- 
tout un  bruit  confus  de  <voix ,  des  ruiffeaux  de  <uin 
inondoient  les  planchers,  Cif  les  murailles  en  étaient 
mouillées. 

27  Superbo]  Scaliger  n'a  pu  fouffrir  qu'Horace  ait 
donné  cette  épithete  au  vin.     C'eft  pourquoi  quelques 
Interprètes   ont   cru    qu'il   falloit  lire  fuperbum ,  un 
plancher  fuperbe ,  pour  un  plancher  magnifique  ,  com» 
me  il  y  en  avoit  de  marbre,    de   marqueterie,  &c. 
Mais  je  m'étonne   qu'ils  ne  fe  foient  pas  aperçus  que 
l'oreille    fêroit   extrêmement   blefTée   du  fon  de  ces 
trois  mots ,  pa-uimentum  fuperbum  Pontificum.     Il   cft 
vrai  que  l'on  n'a  jamais  dit  ^vinum  fuperbum  ,  pour  un 
vin  de  grand  prix  :  aufli  ne  faut-il   pas  le  prendre  en 
ce  fens-là.     Horace  en  difant  que  cet  héritier  inonde- 
roit  fes  riches  planchers  de  ruiffeaux  de  vin ,  a  voulu 
faire  une  peinture  agréable ,    &  c'en1   à  quoi  il  réuiîit 
admirablement  par  ce  feul  mot  fuperbo  :  car  il  femble 
que  Ton  voit  ce  vin ,  qui  nage  orgueilleufement  fur  ce 
parquet  magnifique  fans  craindre  de  le  gâter.     C'eft 
comme   Platon  difoit  de  Diogene,  qu'il  fouloit  aux 
pieds  fes   lits   magnifiques  par  orgueil.    On  pouroit 
croire  auiTi  qu'Horace  pour  dire  ,  fuperbe  tinget  pa<vi- 
tnentum  vino  ,  a  dit ,  tinget  pavimentum  inno  fuperbo  , 
comme  ces  changemens  lui  font  afièz  familiers.     Ou 
même  qu'il  a  apellé  ce  vin  fuperbe ,    parcequ'il   rend 
fuperbe  &  orgueilleux.     Mais  la  première  explication 
me  paroît  la  feule  véritable  :  je  n'ai  touché  les  autres 
en  paffant ,  que  pour  prévenir  ceux   qui  les  auroient 
peut-être  imaginées ,  &  qui  auroient  pu  fe  laiiTer  fur- 
prendre  à  leur  nouveauté.     S'il  y  a  encore  quelqu'un 
qui  préfère  pavimentum  fuperbum  ,  je  n'ai  rien  à  lui 
dire  j  l'oreille  ne  fe  donne  point. 

16  z2  Pon- 
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28  Pontificum  potiore  cœnis  ]  Ce  vers  peut  rece- 
voir trois  explications  différentes.  La  première , 
que  ce  vin  étoit  de  plus  grand  prix  que  les  feflins  en- 
tiers des  Pontifes.  La  féconde,  que  ce  vin  auroit  dû- 
être  plutôt  employé  aux  feftins  des  Pontifes  j  &  la 
troifieme  enfin,  qu'il  étoit  plus  excellent  que  celui  que 
Ton  fervoit  aux  feftins  des  Pontifes.  J'ai  fuivi  la  fé- 
conde dans  ma  traduction  :  car  je  trouve  qu'elle  fait 
un  plus  beau  fens.  De  cette  manière  Horace  blâme 
également,  &  la  trop  grande  avarice  du  premier  maî- 
tre ,  &  la  prodigalité  du  fécond  ,  &  il  finit  par  un  fen- 
timent  de  religion  :  ce  vin  ne  meritoit  pas  d'être  gardé 
fous-  cent  clefs ,  il  ne  devoit  pas  non  plus  être  prodi- 
gué avec  tant  d'infolence  ,  mais  il  devoit  être  donné 
aux  Pontifes  pour  leurs  feftins.  Je  fais  bon  gré  à  no- 
tre langue  de  ne  laifler  pas  à  l'efprit  des  doutes  comme 
celui-ci. 

Cœnis']  Pour  les  foupers  des  Pontifes  .>  comme  ceux 
des  Saliens.  Ces  grands  foupers  fe  faifoient  quand 
ils  recevoient  quelqu'un  dans  leur  collège ,  ou  qu'ils 
faifoient  la  proceffion  des  boucliers  facrés.  Car  penT 
dant  que  cette  proceffion  duroit ,  (  &  je  crois  qu'elle 
étoit  de  quatorze  jours)  on  leur  fervoit  tous  les  foirs 
des  foupers  fi  magnifiques ,  qu'ils  palferent  en  prover- 
be.    Voyez  Feltus  fur  Sa/ios, 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E    XIV.    L  i  v..    IL 

i  "ÇyOJlhutne]  Ce  nom  donne  lieu  à  deux  difficul- 
J7  tés,  Tune  grammaticale  &  l'autre  hiftorique. 
La  première  eft  ailëe  à  lever.  L'analogie,  dit  le  P. 
Sanadon  demande  qu'on  life  Poflbumius,  partout  où 
les  Auteurs  ont  voulu  marquer  un  enfant  né  après  la 
mort  de  fon  père,  au  lieu  que  quand  les  Latins  ont 
feulement  voulu  defigner  le  dernier  de  leurs  enfans,  ils 
l'ont  toujours  apellé  pojîumus,  c'eft-à-dire,  foftremus. 
Le  P.  S.  s'eft  donc  déterminé  à  écrire  Pojîume,  d'au- 
tant plus  que  Gérard  VofTius  affure  que  les  plus  an- 
ciens manuferits  portent  cette  leçon.  Quant  à  l'autre 
difficulté,  le  P.  S.  combat  les  raifons  de  M.  Dacier, 
qui  font  que  le  furnom  de  Pofiume  étoit  fort  ordinaire 
aux  familles  des  Jules,  Se  qu'Horace  donne  ici  les  mê- 
mes caractères  qu'il  donne  ailleurs  à  Julius  Florus  ;  il 
les  combat,  dis-je,  par  celles-ci  :  qu'il  n'y  avoit  à  Rome 
en  ce  tems-là  d'autre  famille  de  Jules  que  celle  de 
Cefàr,  Se  qu'on  ne  trouve  point  dans  cette  famille  le 
nom  de  Pojîume  avant  le  troifieme  fils  d' Agrippa; 
que  d'un  grand  nombre  de  provinciaux,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Jule,  on  n'en  trouve  pas  un  feul  avant  Ti- 
bère avec  le  furnom  de  Pojîume  ;  Se  enfin  que  quand 
ce  furnom  auroit  été  particulièrement  attaché  à  ces 
familles,  on  ne  prouvera  jamais  qu'il  eût  été  propre 
des  Jules  furnommés  Florus  :  que  pour  ce  qui  eft  de 
la  reffemblance  des  cara&eies  entre  Pofiume  &  Julius 
Florus,  il  n'y  en  a  aucune?  que  ce  dernier  étoit  de  la 
fuire  de  Tibère  Se  l'accompagnoit  dans  fes  voyages  en 
Efpagne,  dans  les  Gaules,  en  Dalmatie,  dans  la.  Pan- 
nonie,  dans  la  Thrace,  dans  l'Afie  mineure  Se  dans 
l'Arménie,  au  lieu  qu'Horace  nous  donne  à  entendre 
que  Poftume  n'aimoit  ni  les  voyages,  ni  le  tumulte  de 
l  7  la 
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la  guerre,  qu"il  étoit  attentif  à  éviter  tout  ce  qui  pou- 
voit  déranger  là  famé,  &  qu'il  fe  plaifoit  à  cultiver 
fes  terres;  outre  que  Juiius  Florus  étoit  grand  Ora- 
teur, grand  Jurifconfulte  &  excellent  Poète,  comme 
on  le  peut  voir  par  l'Epitre  qui  lui  eft  adreffée  :  ce 
qu'Horace  n'auroit  pas  oublié  dans  cette  Ode.  Le  P. 
S.  conclud  donc  de  tout  cela,  qu'après  tous  les  efforts 
de  M.  Dacier,  on  ne  fait  pas  encore  quel  eft  ce  Poftu- 
mus. 

7  Ter  amplum  J  Suivant  le  P.  S.  Titye  doit  avoir 
part  à  cette  épithete,  à  caufe  de  fa  grandeur  prodi- 
gieufe. 

io  Quicunque  terrée,  &c.  Qui  que  nous  foyons  de 
'vivons  fur  la  terre,  &  non  pas  comme  M.  Dacier 
l'exprime,  ni  même  comme  le  P.  S.  qui  l'a  pourtant 
mieux  rendu  que  lui. 

\  7  Superbo  ]  Quelques-uns  ont  lu  fuperbum  ;  mais 
quoi  qu'en  diie  M.  Bentlei,qui  pourtant  a  laïffé  fuper- 
bo,  cette  épithete   ne  vaut  abfolument  rien;  car  ou  il 
faut  la  confiderer  comme  le   fimple  attribut  de  pavi- 
mentum,  ce  qui  n'ajoute  rien  à  la  penfée  &  eft  même 
hors  d'oeuvre;  ou  il  faut  la  joindre  dans  le  ièns  avec 
mero,  fuperbum  ?nero,  ce  qui  n'eft  pas  naturel,  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  ce  plancher  n'ayant  gueres  lieu  d'ê- 
tre orgueilleux  d'un  vin  qui  le  falit.  Joignez  à  cela  les 
confonances  de  pav'nnentum  fuperbum  Pontificum,  qui 
font  d'une  pefanteur  énorme,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes du  P.  S.     Superbo  vaut  encore  moins,  il  femble,. 
dit  M.  Dacier,    que  Von  'voit  ce  vin  qui  nage  orgueil- 
leuftment  fur  ce  parquet  magnifique  fans  craindre  de  le 
gâter  ;  &   c'eft  de  fon  aveu  même  la  plus  forte  raifon 
dont  il  fè  fert  pour  autorifer  cette  leçon.  Mais  .y  a-t'il 
aparence  que  ce  vin,  animé  ici  fuivant  la  noble  liberté 
des  Poètes,  puiffe  concevoir  quelque  orgueil  d'être  ainfi 
profané  ?     Superbis  que  le  P.  S.  fubftitue,  a  toutes  les 
qualités  qui  manquent  aux  deux  autres  :  il  eft  dans  fa 
place,  Se  il  donne  de  la  force  à  la  penfée,  puifqu'il  ex- 
prime fort  bien  la  fomptuofité  des  fettins  des  Pontifes. 
Mais  j'aimerois  mieux  fuperbus,  &  j'ai  toujours  été  per- 
fuadé  qu'il  falloit  lire  ainfi,  avant  que  d'avoir  fu  que 

Bar- 
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Barthius  avoit  propofé  cette  leçon,  infirmée  aufli  par 
Porphyrion  &  par  Acron.  Plufieurs  raifons  doivent 
la  faire  préférer  à  toutes  les  autres.  Premièrement  el- 
le convient  parfaitement  à  l'action  de  Pofthumus, 
qu'une  fierté  prodigue  porte  dans  la  débauche  à  ré- 
pandre jufques  fur  le  plancher  un  vin  fi  excellent.  En 
fécond  lieu,  elle  ôte  le  défaut  des  deux  épithetes  don- 
nées à  ce  vin,  fans  que  la  féconde  ajoute  rien  à  la  pre- 
mière. Enfin  elle  eit  conforme  à  la  manière  de  s'ex- 
primer d'Horace,  qui  favoit  quelle  élégance  &  quelle 
force  l'attribut  du  nominatif  du  verbe  donne  à  la 
conftruclion  Latine,  lorfqu'il  eft  rejette  à  la  fin  de  la 
période. 

-  —  _  Jjeu  quoi  tes  fi  dent 
Mutatofque  Deos  fiehit ,  &  a/fera 
Nigris  œquora    sentis 
Emirabitur  infolens  ! 

Ode  V.  Liv.  I.  &  en  une  infinité  d'autres  en- 
droits. 

2  8  Pontificum  potiore  cœnis]  Des  trois  fens  que  M. 
Dacier  propofe,  &  dont  il  a  pris  le  fécond,  le  P.  S.  a 
préféré  le  premier,  fur  ce  que  la  contraction  le  donne 
à  entendre;  ce  qui  eit  vrai,  comme  il  l'explique  :  Vi- 
wm  quod potins  eft  quàm  cœnœ  Pontifiai??!.  Mais  j'ofê 
dire  que  ce  Père  fe  trompe  ici  viiibîement.'  Potiore 
cûsniszft.  une  phrafè  elliptique,  pour  potiore  in  cœnis, 
plus  heureux,  mieux  reçu  dans  lesfefiitis.  Horace  lui- 
même  l'a  condamné  par  une  expremon  toute  fembla- 
ble  :  c'eft  dans  l'Ode  XXVIII.  Liv.  IIL 

Feflo  quid  potius  die 
Neptuni  faciam  ? 

où  il  efl:  clair  que  ce  n'eft  point  potius  quàm  dies, 
mais  potius  in  die,  quand  même  potius  feroit  purement 
adverbe  :  ce  qui  n*eÛ  point,  puii qu'on  trouve  potis  & 
pote. 

G  DE 
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ODE      XV. 

JAm  pauca  aratro  jugera  régies 
Moles  relinquent  :  undique  latins 
Ext  enta  vifentur  Lucrino 

Stagna  lacu  :  platanufque  cœlebs 

Evincet  ulmos  :  tum  violaria  ,  &  5 

Myrtus  ,  là  omnis  copia  narium  , 
Spargent  olivetis  odorem  , 
Fertilibus  domino  priori. 

Tum  fpijjà  ramis  hure  a  fervidos 
Excludet  ici  us:  non  ita  Romuli  10 

Prœfcriptum ,  &  intonfi  Catonis 
Aufpiciis ,  veterumque  normâ. 

Privât  us  illis  cenjus  erat  brevis, 
Commune  magnum  :  nulla  decempedis 

Metata  privatis  opacam  15 

Porticus  excipiebat  Arclon  y 

Nec  fortuitum  fpernere  cefpitem 
Leges  fmebant ,  oppida  publico 

Sumtu  jub entes  ^  &  Deorum. 
Templa  novo  décor  are  Jaxo.  20 
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ODE     XV. 

Le  s  fuperbes  édifices  laiflèront  bientôt  peu 
de  terres  à  labourer  :  on  verra  bientôt  de 
tous  côtés  des  étangs  plus  larges  que  le  lac 
Lucrin  :  le  fterile  plane  va  faire  négliger  l'or- 
meau :  les  violiers ,  les  mirtes ,  &  toute  forte 
de  fleurs  parfumeront  bientôt  les  lieux  que  l'on, 
a  voit  auparavant  plantés  d'oliviers ,  &  qui  é- 
toient  de  fi  grand  revenu  pour  leurs  premiers 
maîtres.  Bientôt  on  verra  des  lauriers ,  qui  par 
l'épaiflêur  de  leur  ombre  défendront  des  rayons 
du  foleil  :  quoique  cela  foit  expreflement  con- 
traire aux  ordonnances  de  Romulus ,  aux  loix 
du  févere  Caton ,  &  à  toutes  les  règles  de  nos 
premiers  Légiflateurs.  Du  tems  de  ces  grands 
hommes  le  bien  des  particuliers  étoit  petit  j 
mais  celui  de  la  République  étoit  grand  ,  &  on 
ne  voyoit  point  de  citoyen  qui  eût  une  galerie 
de  plufieurs  toifes  pour  recevoir  le  vent  du  Sep- 
tentrion. Les  loix  ne  foufFroient  point  que 
l'on  méprifat  la  petite  terre  qui  étoit  échue  en 
partage  ,  &  elles  ne  commandoient  de  bâtir 
magnifiquement  aux  dépens  du  public  que  les 
murailles  des  villes,  &  les  temples  de  nos 
Dieux. 


R  E- 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  E    XV. 

LE  S  Interprètes  ont  remarqué  qu'il  y  a  quelque 
manufcrit  fort  ancien  qui  joint  cette  Ode  à  la 
précédente,  comme  fi  elle  n  en  étoit  que  la  fuite.  Mais 
l'autorité  de  ce  manufcrit  n'efl  pas  afîèz  grande  pour 
nous  obliger  de  renoncer  au  bon  fens,  qui  veut  que 
ces  deux  Odes  n'ayent  rien  de  commun.  Horace  écrit 
ici  contre  la  prodigieufe  dépenfe  que  les  particuliers 
faifoient  en  bâtimens.  Il  montre  que  cela  étoit  con- 
traire aux  maximes  &  aux  loix  des  premiers  Ro- 
mains, qui  vouloient  que  l'on  n'employât  ces  magnifi- 
cences que  dans  les  édifices  publics;  &  par  ce  moyen 
il  fait  obliquement  fa  cour  à  Augufte,  qui  fit  de  fi 
belles  &  de  fi  grandes  réparations  à  Rome,  qu'il  eut 
raifon  de  fe  vanter  en  mourant,  qu'il  laifîbit  de  mar- 
bre aux  Romains  une  ville  qu'il  avoit  trouvée  de  bri- 
que. C'eit-là  la  penfée  d'Horace,  qui  par  conféquent 
étoit  déjà  vieux  lorfquil  compofa  cette  Ode. 

i  Jam  pauca  aratro  ]  Les  Romains  ne  fe  conten- 
aient pas  de  la  terre  ferme  pour  leurs  bâtimens  :  ils 
tâchoient  encore  d'étendre  le  rivage,  en  jettanL  dans  la 
mer  de  grofies  mafîes  qui  fei  voient  de  fondement  à  ces 
édifices.  Voyez  l'Ode  XVIII.  de  ce  Liv.  &  l'Ode  I. 
du  Liv.  III. 

^Regiœ  moles]  Moles  eft  proprement  une  grande 
maffc.  Il  fe  prend  ici  pour  un  grand  édifice.  Ho- 
race ajoute  regia,  pour  en  marquer  la  magnificence. 

3  Lucrino  Jîagna  lacu]  Le  lac  Lucrin  près  de 
Baïes.  Augufte  le  joignit  avec  le  lac  Averne,  &  en  fit 
un  port,  qui  fut  apelié  le  port  Julien.  La  plupart 
des  Géographes  fe  font  trompés  fur  la  defcription  de 
ce  lac.     Ils  fe  font  au  moins  fort  éloignés  de  ce  que 

Strabon 
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Strabon  en  a  écrit  dans  le  Liv.  V.  &  il  n'y  a  prefque 
pas  de  carte  qui  ne  dût  être  corrigée  en  cet  endroit. 
Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin,  &  cet  avertifle- 
ment  doit  fuffire. 

4  Plaianufque  cœkbs~]  Il  apelle  le  plane  caelebs, 
par  opofition  a  l'ormeau  qui,  comme  le  peuplier,  je 
tnarie  avec  la  vigne,  au  lieu  que  le  p!ane  ne  fert 
qu'au  plaifir,  parcequ'il  fait  beaucoup  d'ombre.  Vir- 
gile dans  le  IV.  Liv.  des  Géorg. 

Jamque  miriifirantem  platanum  potantibus  umbram* 

Et  le  plane  qui  fournit  aux  buveurs  une  ombre  fort  a- 
grcable. 

Coelebs"]  Ceft  un  mot  Grec  compofé  de  x.oi&9 
eoncubitus,  couche,  &  de  Aeixa,  linquo,  careo  J  je  ri  ai 
point,  &c.  Cœlebs,  proprement  qui  ri  a  point  de  couche 
nuptiale,  qui  ri efl  point  marié.  Les  Anciens  ont  formé 
de  même  cercolips,  un  fivge  qui  ri  a  point  de  queue. 
Voyez  Feftus  fur  ces  deux  mots. 

5  Evincet]  Ceft  un  mot  de  droit;  il  figniiïe  pro- 
prement chafferm  de  fa  place.  Notre  langue  Fa  retenu 
pour  le  Palais,  où  l'on  dit  évincer,  pour  chaffer,  dé- 
po£èder.    - 

6  Myrtus~\  Ceft  un  pluriel  de  la  quatrième  décïi- 
naifon.  Car  il  faut  que  le  premier  pied  foie  un  fpon- 
dée  ;  &  ce  feroit  un  trochée,  fi  myrtus  étoit  au  fingu- 
lier  de  la  féconde.  Si  le  Profeffeur  de  Harlem  avoit 
bien  lu  cette  Remarque,  il  ne  fe   iëroit  pas  trom- 

Pé- 

Omnis  copia  narium  ]  Horace  eft  le  feul  qui  ait  dit 

omnis  copia  narium ,  toute  V abondance  des  narines, 
pour  toutes  fortes  de  fleurs,  &  il  y  a  vingt  ans  que  je 
pris  la  liberté  de  trouver  cette  expreiiîon  mauvaiie,  ou 
trop  hardie.  Ceft  inutilement  qu'on  a  voulu  l'excu- 
fer,  en  difant  qu'Horace  a  pu  dire  des  fleurs  qu'elles 
font  1  abondance,  la  richeffe  des  narines,  puifque  Ca- 
tulle a  bien  dit  que  le  bouc  étoit  pejiis  naforum,  la 
pefle,  le  poifon  des  nez.     Cela  n'eft   pas  égal,  &  ceux 

qui 
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qui  ont  quelque  femiment  de  la  juflefTe,  en  verront 
aifément  la  différence.  Si  Horace  avoit  dit  des  rieurs, 
qu'elles  font  le  charme ,  les  délices  des  narines ,  il 
auroit  auffi  bien  parlé  que  Catulle,  &jene  Tauroia 
pas  repris.  Ce  Poète  a  dit  ailleurs  copia  ruris  hono- 
tum,  V abondance  des  rkhejfes  champêtres ,  pour  tou- 
tes fortes  de  fruits  ;  mais  cela  eft  encore  bien  différent. 
Quoiqu'à  force  de  lire  Horace  depuis  ma  première 
édition,,  je  duiTe  m'être  accoutumé  à  cette  façon  de 
parler  &  me  l'être  rendu  familière,  &  que  l'âge  eût 
dû  modérer  l'audace  de  la  critique,  je  perfifte  dans 
mon  premier  fentiment,  Se  en  voici  la  raifon.  C'eil 
qu'on  peut  bien  joindre  copia  avec  la  matière,  avec  la 
chofe  qui  fait  l'abondance,  &  dire  copia  frugum,  a- 
bondance  de  fruits  ;  copia  florum,  abondance  de  fleurs, 
&c.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  jamais  la 
joindre  avec  le  nom  de  la  chofe  à  laquelle  fe  fait  le 
raport  &  qui  doit  jouir  de  cette  abondance,  Se  dire 
copia  narium,  abondance  des  narines,  pour  abondance 
dejleurs  pour  le  nez.  Qui  eft-ce  qui  s'eft  jamais  a- 
vilé  de  dire  copia  oris,  l'abondance  de  la  bouche,  pour 
V abondance  de  mets\  copia  pedum,  V abondance  des 
pieds,  pour  quantité  de  fouliers  ;  copia  na<vium,  l'abon- 
dance des  <vaijjeaux,  pour  une  abondante  pro<vijion  de 
tout  ce  qui  eji  nécejfaire  pour  les  >uaiJJ'eaux  ?  Cela  me 
paroît  trop  hardi,  Se  encore  une  fois  Horace  eil  le  feul 
qui  l'ait  ofé  dire.  M.  Zurk  qui  n'a  pas  goûté  ma 
critique,  devoit  défendre  Horace  Se  donner  quelque 
raifon  de  fon  fentiment  ;  car  le  paffage  qu'il  raporte 
de  Quintilien,  qu'il  faut  prononcer  modeftement  Se 
avec  grande  circonfpeétion  fur  ces  grands  hommes,  ne 
fait  rien  ici,  puifque  le  même  Quintilien  s'éloigne  de 
fa  regle,quand  il  dit  que  ces  grands  hommes  ont  quel- 
quefois une  complaifance  aveugle  pour  leur  efprit, 
qu'ils  fe  flatent  Se  qu'ils  n'ont  pas  toujours  de  Im- 
plication. Cela  a  pu  arriver  à  Horace  dans  cette  ex- 
preffion  nouvelle,  qu'il  auroit  dû  peut-être  ne  pas  ha- 
farder.  Au  refte  dans  le  vers  de  Lucrèce  que  j'avois 
cité  dans  ma  Remarque  : 

-  .  -  Ut 
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-  -  -  -  Ut  omne 
Humanum  genus  ejî  a<vidum  nimis  aurkuiarum. 

Je  dois  avertir  que  Lucrèce  n'a  pas  mis  aurkuiarum, 
des  oreilles,  pour  des  fables,  des  contes,  mais  pour  des 
auditeurs.  Il  a  voulu  dire  que  les  hommes  content 
des  prodiges  pour  fe  faire  écouter  plus  volontiers; 
car,  comme  dit  Ariflote,  le  merveilleux  a  de  grands 
charmes,  Se  ceux  qui  racontent  quelque  chofe,  a- 
joutent  d'ordinaire  a  la  vérité  pour  plaire  davantage 
à  ceux  qui  les  écoutent,  Et  c'eit  ce  qui  a  produit  les 
fables. 

7  Olivetis  ]  Les  lieux  qui  auparavant  étoient 
plantés  d'oliviers.  Ce  mot  efl  remarquable  en  ce  fens- 
îà. 

9  Spi/Ta  rtMÛ  iaurea  ]  Il  met  ici  laurea  pour 
faurus,  Se  il  blâme  le  luxe  Se  la  delicatefiè  des  Ro- 
mains, qui  avoient  trouvé  le  fecret  de  faire  croître 
le  Iau  rier,  Se  d'en  étendre  û  bien  les  branches  &  les 
rameai  x,   qu'il  pût  faire  beaucoup  d'ombre,  &:c. 

10  Non  ita  Romuli']  Car  fous  le  règne  de  Romu- 
lus,  Se  du  tems  de  Caton  il  n  auroit  pas  été  permis  à 
un  particulier  d'avoir  des  étangs,  des  parterres,  &  des 
bois  de  lauriers. 

1 1  ïntonfi  Catonis  ]  Il  faut  entendre  Caton  le 
Cenfeur  qu'il  apelle  intonfum,  pareeque  de  fon  tems 
on  navoit  pas  encore  pris  la  coutume  de  fe  faire  cou- 
per les  cheveux.     Ovide  a  écrit  de  même  : 

Hoc  apud  intonfos  nomen  babebat  avos. 

On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XII.  du  Li- 
vre I. 

1 2  Aufpkiis  ]  Il  dit  les  aufpkes,  pour  les  loix, 
pareequon  n établiflbit  point  de  loi,  fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  les  aufpices. 

1 3  Privât  us  illis  cenfus  erat  brevis]  Car  Romulus, 
dans  le  partage  qu'il  rit  des  terres,  ne  diftribua  que 

deux 
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deux  arpens  à  chaque  particulier.  Caton  le  Cenfeur 
n'avoit  qu'un  petit  héritage  dans  le  pays  des  Sabins  ; 
&  parmi  ces  anciens  Romains  fouvent  les  plus  confi- 
derables  ne  laifïbient  pas  de  quoi  fe  faire  enterrer,  de 
forte  que  le  public  étoit  obligé  d'en  faire  la  dépenfe. 
En  ce  tems-là,  dit  Valere  Maxime,  chacun  fe  hâ- 
toit  d'augmenter  le  bien  de  îa  patrie  &  non  pas  le 
lien,  &  on  aimoit  mieux  être  pauvre  dans  un  Em- 
pire riche,  que  d'être  riche  dans  un  Empire  pauvre. 
Patrice  enim  rem  unufquifque ,  non  fuam  augere  pro- 
perabat,  pauperque  in  divite,  quant  di-ves  in  paupere 
imper io  ver  far  i  maîebat. 

14  Commune]  Horace  étoit  obligé  de  dire  corn- 
munis,  après  avoir  dit  privât  us*  Mais  il  a  changé, 
&  il  a  dit  commune,  en  fous-entendant  negotium.  Ci- 
ceron  s'en  eft  fervi  dans  le  même  fensj  &  l'un  Ss 
l'autre  ont  en  cela  imité  les  Grecs.  Ariflopliane  a- 
voit  dit  Amplement  mivw  ,  comme  ils  ont  dit  cent' 
mune. 

Decempedis']  Decempeda,  une  règle  de  dix  pieds. 

15  Privatisa  II  ne  faut  pas  joindre  ce  mot  avec 
àecempedis.  Celui-ci  eft  à  1  ablatif,  &  prlvatis  eft  au 
datif  Quelques  Interprètes  s'y  font  trompés.  Voici 
comment  il  faut  faire  la  conftru&ion  de  ce  paflage  : 
Nu//a  porticus  metata  decempedis  excipiebat  privatis 
tpacam  Arclon  -,  &  c'eft  pour  dire,  nulla  privata  por- 
ticus excipiebat,  &c. 

Opacam  excipiebat  Arfion']  Du  tems  de  Romulus 
&  du  tems  même  de  Caton,  les  particuliers  n'avoient 
point  de  grands  portiques,  de  grandes  galeries  qui 
regardaiTent  le  Septentrion,  pour  y  prendre  le  frais 
en  été.  Mais  peu  à  peu  la  delicatefïe  &  le  luxe 
ayant  furmonté  cette  aufterité,  on  ne  vit  plus  à  Rome 
de  maifon  qui  n'eût  un  lieu  propre  à  recevoir  le  vent 
de  Nort,  &  les  bâtimens  y  font  encore  aujourd'hui 
tournés  de  cette  manière. 

1 6  Arclon  ]  L'ourlé,  conflçlîation  du  Nort. 

17  Nec  fort uii um  fpemere  ceftitem"]  Tous  les  In- 
terprètes fe  font  trompés  à  ce  paffage.  Horace  apelle 
ici  firtuitum    ce/pitem,    la  petite  maifon,   la  petite 

por- 
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portion  qui  écheoit  à  chaque  particulier  dans  le  par- 
tage que  Ton  faifoit  des  terres  conquifes.  On  étoit 
obligé  de  loger  dans  la  maifon  que  l'on  y  trouvoît. 
C  eft  ce  que  les  Grecs  apeîloient  K\»p*yjKovj  &  Ju- 
vénal  a  dhglebam,  comme  Horace  tejpilem.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
pris  des  Hébreux  la  coutume  de  partager  les  ter- 
res. 

Spernere]  Quiter,  comme  dans  l'Ode  XXX.  du 
Livre  I. 

Sperne  dileftam  Cypron.  -  -  -  - 

Les  Interprètes  s'y  font  trompés. 

1 8  Oppida  publico  fumptu  jubentes  ]  On  voit  dans 
ces  derniers  vers  le  principal  fujet  de  l'Ode.  Horace 
loue  ces  loix  des  anciens  Romains,  pour  faire  tomber 
ces  louanges  fur  Augulle,  qui  ne  s'étoit  pas  contenté 
de  faire  à  Rome  plufieurs  réparations  fort  utiles,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué,  mais  qui  y  avoit  bâti 
plufieurs  temples,  celui  de  Mars  vengeur,  celui  d'A- 
pollon,  celui  de  Jupiter  tonant  \  Se  qui  avoit  rebâti 
ceux  qui  étoient  tombés  de  vieille/Te,  ou  que  le  feu 
avoit  confumés      Voyez  l'Ode  VI.  du  Liv.  III. 

20  Novo  decorare  faxo  ]  Cette  exprefîion  peut  il- 

fnifier  également    bâtir  des  temples,  ou    les  rebâtir, 
)ans  le  premier  fens,  nouveau  ne  fignifie  que  btau% 
poli,  &c. 
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NOTES 
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LE  fentiment  de  M.  Dacier,  qu'Horace  cherche  ici 
à  faire  la  cour  à  Augufte,  fur  les  belles  répara- 
tions qu  il  Et  à  Rome,  d'où  il  conclud  qu'Horace  é- 
toit  vieux  quand  il  fit  cette  Ode,  ne  paroît  pas  vrai- 
fembiable  au  P.  Sanadon,    parceque    la    pièce   mê- 
me ne  renferme   rien  qui  puiflè  naturellement  faire 
venir  cette  idée,  &  qu'il  n'y  a  pas  daparence  que  fi  Ho- 
race avoit  effectivement  voulu  louer  Augufte,  il  ne  l'eût 
pas  fait  plus  clairement  &  plus  au  long,  dans  une  fi  belle 
occafion  d'étaler  toutes  les'  richerTes  de    la    poè'fie; 
qu'ainfi  le  principe  de  M.  Dacier  n'étant  pas  foute- 
nable,  la  coniequence  qu'il  en  tire  tombe  d'elle-mê- 
me.    En  effeu,  la  première  partie  de  l'Ode,   dit  le 
P.   S.   marque   feulement    les  commencemens  d'un 
luxe  naifl'ant,  tous  les  verbes  étant  au  futur.     Le  Poè- 
te, pendant  vingt-deux  ans  qu'il  vécut  depuis  la  fin 
des  guerres  civile  e,  vit  le  luxe  s'accroître  &  fe  fortifier 
à  un  point  affez  confiderable  pour  parler  au  prefent, 
s'il  avoit  parié  dans   les  dernières  années  de  fa  vie. 
Sallufte,  qui  mourut  fix  ans  après  la  bataille  d'Ac- 
tium  ,  décrit  en   termes  plus  forts  ce  que  le  Poète  fe 
contente  d'annoncer  :    Nam  quid  ea  tnemorem,  dit-il, 
ques,  tiiji  iis  qui  ta  vidêre,  nttnini  credibilia  funîl  à 
pri<vatis  compluribus  fubverfos  montes,  maria  conftratà 
efje  !  Quibus   mihi  widentur  ludibrio  fuijfe  di<vitiœ  ; 
quipfe,  quas  honejie  habere  licebat,  abuti  per  turpitu- 

dinem 
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dinemproperabant.  Ainfî,  conclud  le  P.  S.  la  pièce 
même  fe  défend  contre  le  deiTein  &  la  date  que  M. 
Dacier  a  propofés. 

6  Copia  narium]  Le  P.  S.  juftifie  ici  Horace  contre 
M.  Dacier ,  fur  ce  qui  parcît  d'outré  &  de  trop  forcé 
dans  cette  expreffion  ;  &  outre  le  partage  de  Catulle , 
il  employé  contre  M.  Dacier  la  propre  autorité  de 
M.  Dacier  même,  qui  dans  fes  Remarques  fur  Longin 
a  aprouvé  cette  expreffion  d'Hérodote ,  que  les  bel- 
les femmes  font  le  mal  des  yeux  ;  &  celle  d'un  autre 
Grec ,  que  les  fleurs  font  la  fête  de  la  vue ,  &  que 
la  verdure  eft  la  pompe  des  yeux.  Et  quelque  jufteffe 
de  fentiment  qu'il  puifîè  avoir,  continue  le  P.  S.  il 
aura  de  la  peine  à  trouver  une  différence  réelle  &  fen- 
fible  entre  ces  deux  exemples  &  celui  d'Horace.  De 
plus  le  P.  S.  dit  que  Von  peut  fort  bien  joindre  le 
mot  copia  avec  le  nom  de  la  chofe  qui  produit  l'abon- 
dance ,  Ciceron  ayant  dit  copia  agri ,  la  richelfe  de  la, 
campagne ,  qui  confiite  dans  une  récolte  abonctante  de 
grains  &  de  fruits ,  de  même  qu'on  pouroit  dire  aulïï 
copia  hortorum.  Et  û  Ton  peut  bien  joindre  le  mot 
copia  avec  le  nom  de  la  chofe  qui  produit  la  matière 
que  l'on  a  en  abondance ,  ajoute  le  P.  S,  pourquoi  ne 
poura-t'on  pas  auffi  le  joindre  avec  le  nom  de  la  chofe 
a  laquelle  fe  fait  le  raport,  &  cjui  doit  jouïr  de  cette 
abondance  ?  Et  quant  à  la  hardieffe  de  la  conftruclion 
d'HoraccleP,  S.  remarque  fort  bien  c-ue  chaque  langue 
a  fon  différent  génie  ,  furtout  en  poefie ,  &  que  Ca- 
tulle ,  pour  decus  paleftrœ ,  a  fort  tien  dit  decus  olei , 
que  l'on  ne  pouroit  traduire  mot  à  mot  en  François , 
fans  fe  rendre  ridicule. 

jo  Non  ita  pr<efcripîum\  Par  eïlipfe,  pour  quod 
non  ita  prœfcriptum  fuit. 

1 5  Metata  ]  Au  pafîif ,  comme  il  a  dit ,  Sat.  II. 
Liv.  II.  metato  in  âge  Ho.  Voyez  les  Notes  fur  le  v, 
15.  Ode  XL  de  ce  Livre. 
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AD    GROSPHUM. 

ODE      XVI. 

/^\Tium  divos  rogat  in  patent  i 
^^  Prenfus  Mgeo,  fimul  atra  nubes 
Condidit  lunam,  neque  certa  fulgent 
Sidéra  nautis: 

Otium  bello  furiofa  Thrace,  S 

Otium  Medi  pharetrâ  decori, 
Crofphe,  nongemmis,  neque  purpura  vé- 
nale, nec  auro. 

Non  enim  gaza,  neque  confularis 
Summovet  Liiïor  mijeros  tumultus  10 

Mentis,  &  Curas  laqueata  circum 
Tefta  volantes* 

V'witur  parvo  bene,  cui  paternum 
Splendet  in  menfâ  tenui  falinum, 
Nec  levés  fomnos  timor  aut  cupido  15 

Sordidus  aufert. 

ghiid  brevi  fortes  jaculamur  œvo 
Multa?  quid  terras  alio  calentes 
Sole  mutamus  ?  patrice  quis  exul 

Se  quoque  fugit  ?  2* 

Seau- 
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A      GROSPHUS. 

ODE     XVI. 

CElui  qui  eft  furpris  de  la  tempête  fur  la 
vafte  mer  Egée,  ne  demande  aux  Dieux 
que  le  repos  &  la  tranquilité,  fi-tot  qu'un 
nuage  noir  a  caché  la  lune,  &  qu'il  ne  voit 
plus  luire  au  ciel  d'aftre  connu  qui  le  conduife. 
C'eft  ce  même  repos  que  fouhaite  la  belliqueufc 
Thrace  &  le  Mede,  qui  fe  pare  d'un  car- 
quois -,  ce  repos,  qui  ne  s'achète  ni  avec  les 
pierreries,  ni  avec  la  pourpre,  ni  avec  l'or: 
car  les  richefiès  &  les  li&eurs  des  Confuls  ne 
peuvent  chaiTer  les  malheureux  troubles  de  l'ef- 
prit,  ni  les  chagrins  qui  volent  autour  des  lam- 
bris dorés.  Celui-là  feul  vit  heureux  dans  fa 
pauvreté,  qui  voit  avec  plaifir  fur  fa  petite  ta- 
ble la  faliere  de  fes  pères,  &  à  qui  la  crainte 
&  la  fordide  avarice  ne  font  point  perdre  le 
fommeiL  Pourquoi  formons-nous  tant  de  def- 
feins,  nous  qui  vivons  li  peu  de  tems?  Pour- 
quoi changer  de  climat  ?  Pourquoi  chercher  des 
terres  éclairées  d'un  autre  foleil  ?  Qui  eft-cc 
qui  en  fuyant  fa  patrie  peut  aufîi  fe  fuir  foi- 
même?  Le  fouci,  qui  naît  toujours  d'un  na- 
K  2  tureî 
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Scandit  ceratas  vitiofa  naves 
Cura  :  nec  turmas  equitum  relinquity 
Ocior  cervis,  &  agente  nimbos 
Oclor  Euro, 

Lœtus  in  prafens  animus9  quod  ultra  ejî         25 
Oderit  curare:   c?  amara  lesto 
Tempère t  rifu.    Nihiî  ejî  ab  omni 
Farte  beatunu 

Abftulit  clarum  cita  mors  Achillem  : 
Longa  Titbonum  minuit  feiuffus  :  30 

Et  mihi  forfan^  tibi  quod  negarit, 
Porriget  bora. 

Te  grèges  centum,  Siculœque  circum 
Muglunt  vaccœ^  tibi  tollit  binni- 
tum  apta  quadrigis  equa9  te  bis  Afro  35 

Murice  tinclœ 

Vejliunt  lance  -,  mibi  parva  rura  &f 
Spiritum  Graia  tenuem  Camenœ 
Parca  non  mendax  dédit,  &f  malignum 

Spemere  vulgus%  40 


*§i* 
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turel  vicieux  &  corrompu,  monte  avec  nous 
fur  les  vaifTeaux  ;  il  va  de  même  pas  que  les 
efcadrons,  plus  vîte  que  les  daims,  &  plus  lé- 
ger que  le  vent  d'Orient,  qui  diffipe  les  nua- 
ges. L'homme  content  de  fa  condition  prefeiv- 
te,  doit  ne  fe  point  foucier  de  l'avenir,  &  a- 
doucir  les  amertumes  de  cette  vie  par  le  plaifir 
&  par  la  joie.  Il  n'y  a  point  de  parfaite  félici- 
té dans  le  monde.  Une  prompte  mort  em- 
porta le  fameux  Achille  :  une  longue  vieillef- 
iè  affoiblit  le  beau  Titon,  &  le  tems  me  don- 
nera peut-être  ce  qu'il  vous  aura  refufé.  Vous 
avez  cent  troupeaux'  de  brebis,  qui  paillent  fur 
vos  colines,  cent  troupeaux  de  boeufs  &:  de  gé- 
nices  de  Sicile,  qui  mugifïent  dans  vos  prai- 
ries ;  des  cavales  propres  à  traîner  hs  chars 
dans  les  courfes  des  jeux,  font  retentir  de  leurs 
henniflèmens  tous  vos  pâturages  :  vous  êtes 
vêtu  de  ces  riches  étoffes  ceux  fois  teintes  dans 
la  pourpre  de  Tyr  ;  &  moi  j'ai  reçu  a  du  Def- 
tin,  dont  les  arrêts  font  irrévocables,  une  pe- 
tite maifon  de  campagne,  un  peu  de  génie 
pour  la  poëfie,  que  j'imite  des  Grecs,  &  un 
fort  grand  mépris  pour  le  fot  vulgaire. 

8  De  la  Parque  qui  ne  ment  jamais-* 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E       XVI. 


L'AN  de  Rome  726.  Augufle  fut  ConfuJ  pour 
la  feptieme  fois  avec  Agrippa ,  &  la  même  an- 
née il  voulut  fe  démettre  de  l'Empire  ,  pour  vivre  en 
repos.  Comme  aparemment  on  ne  parloit  alors 
d'autre  chofe  à  Rome ,  il  efl  fort  vraifemblable  que 
cette  feule  circonflance  fait  tout  le  fujet  de  l'Ode ,  & 
qu'Horace  ne  laiffa  pas  échaper  une  occafcon  qui  fai- 
îbit  tant  d'honneur  aux  préceptes  d'Epicure.  Il  pou- 
voit  avoir  alors  trente-neuf  ans. 

1  Otium  ]  Augufle  feignoit  de  ne  vouloir  quiter 
^Empire ,  que  pour  vivre  en  repos.  C'eft  la  raifon 
qu'il  donnoit  de  fon  deffein ,  ut  fili  pararet  ciium . 
Séneque,  dans  le  Livre  de  br  évitât  e  vitœ  :  Omnis  ejus 
fermo  ad  hoc  revo/utus  eji,  ut  fibi  pararet  otium.  Dans 
tout  fon  difeours  il  en  revenait  toujours  là  ,  pour  fa 
procurer  du  repos.  Et  il  paroît  par  ce  paffage  qu' Au- 
gufle fe  fervoit  toujours  de  ce  mot  otium.  Auffi  Dion, 
qui  nous  a  confervé  le  difeours  d' Augufle ,  n'a  pas 
oublié  cette  particularité  qui  en  faifoit  tout  le  fujet  ; 
car  il  raporte  qu'Auguile  dit  aux  Romains:  zav  T&- 
7ù>  ^racetv  y.ot  tÙv  v^riç  dvTtav  "Xjdçiv  cItoS'o/Iclç 
\v  t$  GvyyjoyAvcLi  y.oi  \v  yio~v/Jcl  iifit  ^rori  v^P,cl- 
Cicolcu-  £t  que  pour  toutes  marques  de  votre  recon- 
noiffance  ,  vous  me  permettiez  de  <vi-vre  enfin  en  repos. 
Voilà  pourquoi  Horace  a  répété  ici  trois  fois  ce  mot, 
afin  de  mieux  faire  connoître  fa  penfée,  qui  ne  pouvoit 
pourtant  pas  être  fort  cachée, pendant  que  l'acuon  d  Au- 
gufle étoit  encore  toute  récente ,  &  que  l'on  ne  s'en- 
tretenait à  Rome  que  de  l'amour  qu'on  a  naturelle- 
ment pour  le  repos.    Horace,  bien  loin  de  déplaire 

à 
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à  Augufte  par  cet  ouvrage ,  lui  faifoit  au  contraire  fa 
cour  admirablement ,  en  travaillant  à  guérir  le  foup- 
çon  qu'avoient  les  Romains ,  que  le  difcours  d' Auguf- 
te n'étoit  qu'une  feinte  pour  les  fonder. 

2  Pr en/us]  Proprement  furpris ,  comme  deprehen- 
fus ,  lorfque  la  tempête  vient  tout  d'un  coup.  Virg. 
Géorg.  IV.  421. 

Deprehenfs  clim  flatta  tutiffima  nautis. 

Qui  eflfouvent  un  port  affurê  pour  les  <v  ai  (féaux  que 
la  tempête  a  furpris. 

Et  ailleurs:  (  JEn.  V.  52.) 

Argolicove  mari    deprenfus.  -  -  -  - 

Ou  que  je  Je  roi  s  furpris  de  la  tempête  fur  la  mer 
d'Ionie. 

J£geô\  Entre  la  Grèce  &  r  Afie. 

3  Certd]  A '/Jurés  ,  connus,  qui  fe  trouvent  toujours 
en  même  lieu,  comme  l'Ourfe.  Tout  le  monde  fait 
qu'avant  l'invention  de  la  bouffole  les  mariniers  fe 
conduifoient  par  les  aftres.  Ceux  qui  voyageoient 
par  terre  fe  conduifoient  auifi  de  la  même  façon. 

5  Bello  furiofa  Thrace  ]  Horace  traduit  ici  a  la 
lettre  cette  expreflion  d'Euripide  :  A'f  2/  xd^X0V  y'l~ 
V&> ,  une  nation  poffédée  par  Mars.  Et  c'efl:  cela  mê- 
me qui  a  donné  lieu  de  feindre  que  Mars  étoit  né  en 
Thrace.  Arnob.  Liv.  IV.  Qui  s  in  Tbraciœ  finibus 
procreatum  Marient  ?  Non  Sophocles  Atticus  ,  cunâiis 
confentientibus  theatris  ?  Qui  a  dit  que  Mars  étoit  ne 
en  Thrace  ?  N'ejï-ce  pas  Sophocle  avec  le  confentement 
de  tous  les  théâtres  ? 

6  Medi  pharetrâ  decori]  Par  les  Medes  il  entend 
les  Parthes  qui  fe  rendirent  les  maîtres  des  Medes. 
Mais  il  faut  remarquer  cette  expreiïicm,  pbaretrd  déco- 
ri,  ornés  d'un  carquois.  Juftinien  la  imitée  lorfqu  il 
a  écrit  dans  la  Préface  de  fes  Inftitutes  :  Imperatoriam 
Vtajeflatetn  non  folutn  armis  décor atam ,  &c . 

K  4  7  Grofphe} 
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7  Grofphe\  C'eft  Pompeius  Grofphus  dont  il  e5 
parlé  dans  TEpitre  XII.  du  Liv.  I. 

9  Gazœ  ]  C'eft  un  mot  Perfan  qui  fignifie  des  ri- 
chefTes.  Voy.  la  Remarq.  fur  l'Ode  XXIX.  du  Liv.  I. 

Neque  confularis  fummovet  Licior']  Les  Li&eurs 
confulaires  étoient  douze  HuifTiers  qui  marchoient  de- 
vant les  Coniuls ,  &  qui  portoient  les  faifceaux  de  ver- 
ges &  les  haches. 

10  Summovet]  Une  des  fonctions  des  Li&eurs  étoit 
de  faire  faire  place  aux  Confuls ,  d'écarter  la  foule  ;  & 
c'eft  ce  qui  a  donné  à  Horace  cette  belle  idée  :  Le 
"Licleur  peut  bien  écarter  Cif  faire  retirer  le  peuple , 
mais  il  'ne  peut  pas  écarter  les  troubles  de  l 'efprit  ni  les 
foucis  ,  Sec.  Summovere  eft  le  propre  mot.  Feftus  : 
Matronœ  non  fummovebantur  à  Magiflratibus ,  &c. 
Les  Dames  avoient  ce  privilège  à  Rome,  que  les 
Huiflîers  ne  pou  voient  les  obliger  de  fe  retirer  devant 
les  Magiftrats ,  &  de  faire  place ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
ferviffent  de  ce  prétexte  pour  les  pouffer  &  pour  les 
toucher.  Ils  ne  pouvoient  pas  même  faire  defeendre 
de  carotte  leurs  maris,  lorfqu'ils  étoient  avec  elles. 
Les  Vefiales  avoient  le  même  droit. 

1 1  Et  Curas  laqueata  circum  tecla  volantes  ]  Il 
faut  écrire  Curas  par  une  grande  lettre.  Horace  a 
imité  cela  de  Théognis ,  qui  a  donné  des  ailes  aux 
Chagrins  : 

Les  Soucis  des  hommes  ont  des  ailes. 

Voyez  les  Remarques  fur  la  première  Ode  du  Liv. 
iùivant. 

Laqueata  teaâ\  Lacus  fignifie  proprement  l'entre- 
4eux  des  poutres  &  des  folives  du  plancher.  Luci- 
lius  :  Réfutant  adefque  lacufque  ;  les  planchers  du  pa- 
lais en  retentiffent .  De  lacus  on  a  fait  lacunar  ,  de  la- 
cunar ,  lacunarium  ;  Se  par  un  changement  de  lettres 
laquearium  ,  comme  laqueatum  ,  pour  lacuatum , 
dont  Ciceron  s'eft  fervi  ;  tefiis  cœlatis ,  lacuatis. 

13  Pari 
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13  Parvo]  Il  faut  fous- entendre  negotio  :  vivitur 
parvo  negotio,  pour  parvâ  re,  de  peu. 

Bene]  Ce  mot  marque  le  contentement  de  YeC- 
prit. 

Cui  fpkndet  ]  Les  Interprètes  n'ont  pas  bien  pris 
ce  paflage  :  car  Horace  ne  peut  pas  dire  généralement, 
que  celui-là  vit  content  de  peu,  qui  voit  reluire  fur  fa 
table  la  faliere  de  fes  près.  Cette  proposition  etë 
fan/Te.  Il  parle  feulement  de  celui  qui  voit  avec  plai- 
fir,  qui  fe  plaît  à  voir  fur  fa  table  la  faliere  de  fes 
pères  ;  &  cela  efl  bien  différent.  Ce  qui  a  trompé 
les  Interprètes,  c'eit  1  équivoque  du  mot  fplendet,  qui 
fignifie  proprement  reluit,  éclate,  8c  figurément  eft  a' 
grcable,  plaît. 

14  Menfâ  tenuï\  C'eft  ce  qu'il  dit  dans  la  Sat.  III, 
du  Liv.  I.  Menfa  tripes.  On  verra  là  les  Remar- 
ques. 

Salinum  ]    Comme  dans  la  Sat.  III.  du  Liv.   I. 
Conchafalis  puri.     Horace  ne  parle  ici  que  du  fè?, 
pareeque  les  Anciens  croyoient  que  le  fel  étoit  facré  ; 
c'efl:  pourquoi   Homère  la  apellé  divin,    8c  Platon 
Oî'j$ihU  traita,'     Ils  fandifioient  même  leurs  table? 
par  les  falieres.     Arnobe  :  Sacras  facitis  menfas  fali 
ncrum  appofitu,  &  Jtmulacris  Deorum.     Vous  jfanélifiez 
vos  tables  en  y  mettant  les  falieres  &  les  flatues  des 
Dieux.     Pythagore  regardoit  le  fel   comme  l'emblè- 
me de  la  juitice:  c'eft  pourquoi  il  ordonnoit  que  la 
faliere  fut  toujours  fervie  fur  la  table;  8c  û  on  a  voit 
oublié  de   la  fervir,   la  table  étoit  profanée,  Se  i'oa 
étoit  menacé  de    quelque    malheur,    aufïi-bien  que 
quand  on  la  laiffoit  fur  la  table,  &  qu'on  s'endormoit 
avant  que  de  l'avoir  ferrée.     Fefius  raperte  fur  ce  fu- 
jet  rhiitoire  d'un   Potier,   qui    fut  puni  très  févere- 
ment  de  la  même  faute.     Car  s'étant  mis  à  table  avec 
fes  amis  près  de  fa  fournaife  toute  allumée,  Se  s'étant 
enfin  endormi  plein  de  vin  8c  accablé  de  fommeil , 
un  débauché,  qui  couroit  la  nuit,. vit  la  porte  ouver- 
te, entra,  &  jecta  la  faliere  au  milieu  de  la  fournai* 
fe  :  ce  qui  caufa  un  tel  embiafement ,  que  le  Potitr 
fut  bruié  avec  la  maifon,   &  tous  ceux  qui  étoient: 
K  5  dedans  > 
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dedans.  Les  Potiers  depuis  ce  tems-là  n'oferent  plus 
fe  fervir  de  faliere.  Cette  fuperflition  trouve  encore 
place  aujourd'hui  dans  l'efprit  de  beaucoup  de  gens , 
qui  font  au  defefpoir  fi  un  laquais  a  oublié  une  falie- 
re ,  ou  fi  on  a  verfé  le  fel.  Les  Romains  avoient  pris 
ce  fcrupule  des  Grecs,  qui  avoient  une  vénération 
finguliere  pour  la  table.  Ceft  fur  cela  qu'eft  fondé 
le  reproche  qu'Archiloque  fait  à  fon  beau-pere  Ly« 
cambe: 

Tu  as  violé  ton  ferment ,    tu  as  profané  le  fel  & 
la  table. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  faliere ,  je  remarquerai  en 
parlant  que  le  vieux  Interprète  s'eft  fort  trompé  , 
quand  il  a  écrit  :  Proprie  vero  falillum  efi  patella  in 
quâ  Diis  primitive  cum  /aie  offerebantur.  Saliîlunv 
eji  proprement  Vajfiete.  dans  laquelle  on  offrait  aux 
Dieux  les.  prémices  avec  du  fel.  Il  eft  certain  que  pa- 
tella &  falinum  font  deux  choies  différentes ,  mais 
qui  alloient  pourtant  toujours  enfembïe.  Fefius  :. 
8alinum  in  menfâ  pro  aquali  folitum  effe  poni ,  ait? 
cum  patella.  Il  dit  que  la  faliere  fur  la  table  , 
tient  lieu  du  pot  à  l'eau  ,  cjf  quon  la  met  ordinaire-' 
?nent  avec  l'àfiete  dans  laquelle  on  prefente  aux  Dieux 
les-  prémices.  Ccfl  de-là  que  dépend  l'intelligence 
de  ce  pafïàge  de  Tite-Live ,  Chap,  XXXVI.  Livra 
XXVI.  Ut  falinum  patellamque  Deorum  cauffâ  ha- 
here  pojfint.  Qu'ils  puiffent  retenir  une  faliere  & 
une  affiete  à  caufe  des  Dieux.  Et  de  cet  autre  de 
Perle  ,  Sat,  III. 

-  -  -  -  fed  rure  paterno 
EJî  tibi  far  modicum  ,  purum  &  fine  labe  falinum  } 
£>uid '  metuas?  cultrixque  foci  fccura  patella. 

Que  craindriez-vousP     Fous   aveu  un  affez  grand 
xrwem.de.  votr*  patrimoine  ,  Cif  votre    table  nef  ja- 
mais. 
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mais  fans  une  faliere  pure  &f  nette  ,  &  fans  VaJJieU 
quifert  à  prefenter  aux  Dieux  les  prémices. 

1 5  Nec  levés  Jômnos]  Les  Interprètes  ont  cru  que 
levés  fomnos  ëft  ici  la  même  chofe  que  facilis  fcmnus , 
dans  1  Ode  XI.  de  ce  même  Livre.  Mais  j'en  doute 
fort.  Somni  levés,  c'eft-à-dire ,  fomni  qui  cito  folvun- 
tur,  un  fommeil  qui  neft  pas  paifible,  qui  eft  facile- 
ment rompu  ;  &  comme  nous  difons  en  notre  langue, 
un  fommeil  léger:  C'eft  le  véritable  fens  de  ce  pafla- 
ge.  Séneque  dans  l'Epitre  LVII.  du  Liv.  VII.  Hue 
nempe  verfatur  atque  illuc ,  fommum  rater  agritudines 
lèvent   cap  tan  s. 

Cupido  fordidus  ]  L'avarice ,  qu'il  apelle  ailleurs 
cupido  pravus. 

1 7  Quid  brevi  fortes  jaculamur  avo~\  Brevi  œ<V9 
fortes,    c'eil-à-dire ,    quum  brevi  avo  fortes  fimus  i 

&  comme  Monfîeur  le  Févre  l'a  expliqué ,  cùm  adeo 
brève  vitœ  fpatium  nobis  conceffum  fit  :  puifque  nous 
avons  fi  peu  de  tems  à  vivre. 

Jaculamur  multa]  Cette  expreffion  efî  belle ,  &  la 
figure  en  efl  fort  heureufe ,  comme  fi  les  defîèins 
des  hommes  étoient  autant  de  traits  qu"ils  lancent  çà 
&là,  &c 

18  Alio  calentes  foie]  Virgile,  Géorg.  II.  512. 

Atque  alio  patriam  queerunt  fub  foie  latentem  ; 

Car  le  foleil  eft  différent  félon  les  pays  qu'il  éclaire. 

1 9  Mutamus]  Il  faut  remarquer  l'ufage  de  ce  mot, 
mutare,  que  les  Latins  ont  employé  dans  le  même 
fens  que  les  Grecs  leur  dy.ûCeiV  &  À[xei£î$au, 
comme  il  feroit  facile  de  le  prouver  par  Platon,  par 
Sophocle,  &c. 

20  Patriœ  quis  exul  fe  quoque  fugit  ? ']  Varrou 
avoit  dit  longtems  auparavant  :  Longé  fugit ,    qui  fuos 

fugit  i  il  faut  aller  bien  loin,  pour  fe  fuir  foi-même. 
Car  fuos  eil  là  pourfe.  Fétrone  s'eft  fervi  de  ce  même 
mot  après  Varrou. 

&  6  21-  S"tfr 
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21  Se  an  dit  œratasj  Voyez  la  première  Ode.  du 
Livre  III. 

-<£Vtf/tfj]  C'eft-à-dire  rofiratas,  pareeque  l'éperorr 
etoit  d'airain. 

Vitiofd]  Proprement ,-  qui  naît  d'un  naturel  vicieux 
&  corrompu-,  comme  je  l'ai  traduit.  C'eft  un  fenti- 
ment  tiré  de  l'Ecole  des  Stoïciens. 

2-2  Relinquit]  Ilntquitepas,  pour,  il  ne  demeure 
pas  derrière  ,  il  <va  de  même  pas  i  &  cette  fignification 
eft  d'autant  plus  remarquable ,  que  les  Latins  ne  fe 
font  jamais  fervis  de  relinquere  aitif ,  que  pour  dire , 
latffer  derrière,  devancer,  précéder',  de  même  que  les- 
Grecs  ont  dit  x&'îr&v  >  &  ÀTcK^Treiu  >  comme  au  con- 
traire ,  ils  ont  employé  le  paffif  relinqui  ,  pour  être 
laijfé  derrière,  ce  que  les  Grecs  ont  auffi  dit,A«-2yse8"«/ 
&  <*VoÀftV«eS&/.  C'eft  ainfi  qu'Horace  a  écrit  dan* 
l'Art  Poétique:  Miki  èurpe  relinqui  eji.  Il  ?nefi 
honteux    d^être  laijfé  derrière, 

24  Euro]  Les  Anciens  ne  font  pas  daccord  fur  ce 
rent.  Les  uns  l'ont  pris  pour  le  vent  d'Eft  ou  d'O- 
rient, nommé  auffi  apeliotes  Scfub/olanus.  Les  autres 
ont  fou  tenu ,  que  c'eft  le  même  que  le  Vulturne  , 
c  eft-à-dire ,  le  vent  Eft-Sud-Eft.  La  dernière  opinion 
me  paroît  la  plus  fûre  &  la  plus  probable. 

25  In  pràfins].  Il  opofè  inpr.ee/ens  à  quod  ultra  eft*. 
Le  premier  eft  pour  le  prefent ,  qu'il  apelle  ailleurs  in 
diem ,  &  l'autre  eft  pour  \ave?iv\  Anacréon  avoit.  Asx 
ù  peu  près  de  même  : 

To   <ri[j.î%Q\r  (jÂtet  (j.oi  y 
Ta  J>*  ivut»  rh  llHvr 

Je  ?ie  me  mets  en  peine  que  du.  prefent:  car  r avenir* 
qui  eji-ce  qui  le  connaît? 

26  Amara  lœto  temperet  rifu]  Les  plus  fe  vans  In- 
terprètes prétendent  qu'il  faut  lire  comme  dans  quel- 
ques manuicrits  r  lento  temperet.  rifu  ;  &  qu'Horace, 
parie  ici  d'un  ris  modéré  ;  mais  pour  moi  je  ne  puis. 
€cre  de  -cefentiment;  &  quand  tous  les  Livres  auraient. 

lento  ? 
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lento,  je  foutiendrois  qu'il  faudroit  lœto.  Par  ce  ri* 
joyeux,  Horace  entend  un  ris  qui  foit  naturel,  &  qui 
n'ait  rien  de  contraint  ni  de  forcé,  Sa  c'eft  ce  qui  don- 
ne de  la  force  à  la  penfée  d'Horace. 

27  Nihil  ej}  ab  omni  parte  beatum  ]  Horace  Z* 
voit  peut-être  en  vue  ce  vers  de  Simonide  : 

Ovf&troi  wdvT  Ici   rrAVohCi^> 
Il  ny  a  point  dyhomms  qui  fait  entièrement  heureux, 
Et  ces  trois  d'Euripide  : 

Ovk  içiy  oç-iç  tavT  xi'îip   lvSa,t/jici>£. 

U  n'y  a  point  a" homme  qui  foit  heureux  en  tout:  rar 
s'il  ejî  honnête  homme,  il  n  a  point  de  bien 'y  Cjf  s'it  a 
beaucoup  de  bien,  fa  naijfance  ejî  bajje  É*f  Ijonteitfe, 

29  Abfudit  d'arum  J  Ceft  pour  expliquer  ce 
qu'if  vient  de  dire ,  que  l'on  n'eit  jamais  heu- 
reux en  tout.  Par  exemple,  Achille  étoit  vaillanc 
&  fort  eftimé;  mais  H  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,, 
&c 

C  la  ru  m  J  Honoré,  eftimê.  Horace  a  égard  ici  à 
l'honneur  qu'Achille  recevoit  de3  Grecs,  pour  fà  va- 
leur &  pour  fon  courage. 

Cita  mors]  Dans  Homère  Thétis  apelle  fouvent 
fon  fils,  &Ky[y.o&v  coKUfJ.cptoTcLTW,  gui  a  une  dejlinée 
plus  prompte  que  les  autres',  c'eit-à-dire,  qui  meu?-t 
plutôt: 

30  Longa  Trtbàèum~l  Comme-  s'il  difoit:  Tithon 
étoi:  immortel;  mais  la  vieilleiie  l'a  miné  peu  à  peu-. 
Voyez  1  Ode  XXVIII.  du  Livre  I. 

3 1  Et  mihi  for/an ,  tibi  piod  negarit  ]  Voici  le 
fens  de  ces  paroles: .Quoique  je  ne  fois  pas  fi  riche 
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que  'vous,  l'heure,  Vhorofcope  ou  la  Parque  ne  îaijjera 
peut-être  pas  de  m  accorder  ce  qiielle  vous  aura  refufe. 
C'eft-à-dire ,  je  vivrai  peut-être  plus  longtems  que 
vous.  Mais  Horace  s'explique  d'une  manière  ambi- 
guë &  couverte,  pour  ne  paroître  pas  û  dur.  On 
peut  l'entendre  auiîi  plus  fimplement  ;  Vhorofcope  mt 
donnera  des  avantages,  des  biens  quelle  vous  *aura  re- 
fufes. 

32  Hora]  Ce  mot  fignifie  ici  Vhorofcope,  Vafrô 
qui  preiide  à  la  naiflance,  ou,  fi  vous  voulez,  la  Par- 
que, comme  dans  ce  paiTage  de  Perfe,  qui  apelle  heure,, 
ce  qu'il  nomme  dans  le  même  vers  Parque: 

Kcf;ra  vel  œquali  fufpendit  tempora  librâ 
Parc  a  tenax  vert,  feu  nata  jidelibus  hora 
Dividit  in  geminos  concordiafata  duorum. 

ha  Parque,  qui  ne  fe  dément  jamais,  a  attaché  nos' 
deux  vies  à  la  Balance:  ou  bien  V heure,  qui  eji  fi  pro- 
pre à  faire  naître  des  amis  fidèles,  a  afjigné  V union  de 
nos  définies  aux  Gémeaux* 

Perfe  veut  dire  par  là  à  Cornutus,  qu'il  y  a  entre 
eux  une  fi  grande  union  &  une  ii  grande  Empathie, 
qu'il  femble  que  la  Parque  les  ait  fait  naître  ou  fous 
la  Balance  ou  fous  les  Gémeaux  -,  pareequ'entre  les 
conflellations  qui  unifient  les  hommes,  la  Balance  & 
ks  Gémeaux  font  les  plus  confi  de  râbles,  &  tiennent  le 
premier  rang. 

33  Te  grèges  cen tu  m,  Sic.']  Il  paroît  par  ce  pa£ 
fage  que  ce  Grofphus  étoit  de  Sicile,  ou  qu'il  y  a- 
voit  beaucoup  de  bien,  &  cela  fe  confirme  encore 
par  l'Epitre  XII.  du  Liv.  I.  Mais  je  ne  fais  d'où 
le  vieux  Interprète  a  pu  aprendre  qu'il  étoit  Chevalier 
Rcmain. 

34  Tibi  tollit  hinnitum  ]  Cette  expremon  eft  fine, 
heureufe  &  noble.  Il  dit  tollere  hinnitum,  comme  il 
a  dit  tollere  cachinnum,  tollere  rijum,  &  comme  Vir- 
gile, tollere  clamorem. 

35  -dpta  quadrigis   equa]  Pour  louer  les  haras  de 

Grof- 
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Grofphus,  '  il  dit  que  Tes  jumens  font  propres  à  traî- 
ner des  chars.  Peut-être  même  que  ce  Grofphus 
nourifîbit  des  chevaux  pour  les  courfes  du  cirque  :  Se 
c'efl  le  fentiment  d'un  favant  Interprète.  L'autre  me 
paroît  pourtant  plus  naturel. 

Equa]  Ce  mot  comprend  les  chevaux  en  général, 
comme  <vacca  comprend  les  taureaux.  Car  je  n'ai 
point  de  connoiiïànce  qu'on  ait  loué  les  cavales  de  Si- 
cile preferablement  aux  chevaux,  comme  on  a  loué 
celles  de  Thefialie.  Au  contraire,  voici  un  pafTage 
de  Solin,  qui  prouve  fans  difh'nction,  que  les  chevaux 
de  Sicile  étoient  fort  eftimés  :  Agrigentina  etia?n  regio 
frequens  eji  e quorum  fepulcris,  quod  munus  Jupremorum 
meritis  datum  creditur.  Les  campagnes,  d Agrigente 
font  pleines  de  fépulcres  de  chevaux,  Cif  cefi  un  hon- 
neur qu'on  leur  a  fait  à  caufe  de  leur  bonté.  Dans 
ce  pafTage  de  Solin,  e  quorum  efi  général,  comme  equa 
Feil  dans  celui  d'Horace. 

Bis  Afro  raurice  tincla\  Murex  étoit  une  efpece 
d'huitreque  l'on  ne  connoît  plus  aujourd'hui.  Elle 
avoit  dans  le  gofier  un  certain  fuc  ou  fang  qui  fervoit 
à  faire  les  belles  pourpres  dont  il  eft  parlé  dans  les  An- 
ciens, Se  qui  étoient  fi  précieufes.  Comme  cette  cou- 
leur étoit  fort  chère,  ceux  qui  vouloient  fe  diftinguer 
par  leur  dépenfe,  faifoient  pafTer  deux  fois  leurs  lai- 
nes ou  leurs  étoffes  dans  cette  teinture  ;  &  c'eft  ce  que 
les  Latins  ontapellé  dibapha  après  les  Grecs.  Horace, 
bis  tindas  i-ejîes,  Se  ailleurs,  itérât  as  ianas. 

Afro]  Car  les  meilleures  huitres  pour  la  pourpre 
fe  trouvoient  dans  les  mers  d'Afrique  &  de  Tyr. 

3  7  Mihi  par<va  rura  ]  Car  il  n  avoit  qu'une  petite 
saaifon  dans  le  pays  des  Sabins  : 

Satis  beatus   unicis  Sabinis. 

33  Spiritum  tenuem]  Comme  il  apelle  ailleurs  & 
Kre,  imbellem,  Se  fes  tons,  molles  citharœ  modos. 

Graiœ  C  amena]  Delà  Mufe  Greoue  ;  parce  qu'il 
a  été  le  premier  tjui  a  imité,  les  Grecs  dans  fes  poë* 

fies 
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poefies  liriques.     Ceft  pourquoi  il   dit    dans  l'Ode 
XXX.  du  Livre  fuivant  : 

Princeps  JEolium  carmen  ad  halos 
Deduxifje  modos. 

On  dira  de  moi,  que  je  fuis  le  premier  qui  ai  mis  fur 
des  tons  Romains  les  poefies  Eoliennes. 

Cameme]  Les  Mules  font  apellées  Camenœr€t§.-^- 
dire,  chanteufes.  Car  camena  vient  de  cano,  canimen, 
cafmen,  carmen,  cafmena,  carmena,  camena. 

39  Parca  non  mendax~\  Parca  eft  là  même  cho- 
ie que  fept  vers  auparavant  hora:  &  ceft  ce  que 
Perfe  a  imité,  lorfqu'il  a  dit,  Parca  tenax  weri,  com- 
me Horace,  Parca -non  mendax.  Les  Anciens  étoient 
perfuadés  que  les  Parques  régloient  les  deftinées  de 
chacun  dès  le  moment  de  fa  naifîance,  &  que  ce 
qu'elles  avoient  une  fois  ordonné  étoit  immuable  & 
certain.  Ceft  pourquoi  Horace  a  dit.  encore  dans  le 
Poème  féculaire  : 

Vofque  iwaces  ceeinij/e  Parca. 

Et  Catulle  apelle  le  décret  des  Parques  pour  Achille, 
une  prophétie  que  la  pojierité  ne  poura  jamais  aceufer 
de  menfonge  : 

Carmen  perfidie  quod  poft  nul/a  arguet  cet  as. 

Ceft  fur  cela  qu'eft  fondée  l'hiftoire  du  tifon  fatal  de- 
Meîéagre  dans  Ovide,  au  huitième  Livre  des  Méta- 
morphofes.  Au  refte,  comme  Horace  dit  ici  que  la- 
Parque  lui  a  donné  ce  génie  de  la  poëfie  lirique,  Bion 
a  dit  de  la  même  manière,  que  la  Parque  lui  avoit 
donné  fes  vers.  : 

Ei  UOt  KA\À  ttlhel  TA     ^ZKV^tlA,  ^  TîicTs    {JLXV& 
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Si  vies  vers  /ont  beaux,  ceux  que  la  Parque  tria  dé- 
jà do  71  nés  tri  acquerront  a/fez.  de  gloire. 

Malignum  ]  Malignus  fignine  ordinairement  avare, 
chiche  ;  mais  Horace  l'employé  ici  pour  dire  fot,  en- 
vieux &  méchant  :  car  ce  fon:  là  les  qualités  du  peu- 
ple. 


NOTES 

Sur    l'ODE  XVI.  L  I  V.  II. 


SUIVANT  le  P.  Sanadon,  cette  pièce  n'a  pu  être 
compofée  avant  719.  que  toute  la  Sicile  fut  ran- 
gée à  lobéinance  d'Octavien,  &  il  la  recule  bien  au- 
delà.  Quant  au  fujet,  il  fait  voir  que  M.  Dacier, 
après  Torrentius,  s'eit  trompé  quand  il  a  prétendu 
que  cette  Ode  a  raport  au  deffein  qu'Oclavien  eut 
de  fe  démettre  du  gouvernement  de  la  République. 
Ses  raifons  font  que  le  repos,  que  ce  Prince  cherchoit 
ou  feignoit  de  chercher,  étoit  purement  extérieur,  8c 
confiftoit  dans  un  dégagement  des  affaires  publiques 
&  de  l'embaras  qui  les  fuit,  au  lieu  que  celui  dont 
Horace  entretient  Grofphus,  étoit  intérieur,  n'étant 
autre  chofe  que  le  calme  des  palfions  ;  ce  qui  paroît 
par  toute  la  pièce.  Et  pour  ce  qui  eil  de  la  répé- 
tition à'otium,  il  ajoute  que  la  preuve  que  M.  Da- 
cier en  tire  efl:  foible,  &  il  renvoyé  à  Catulle,  qui  a 
répété  autant  de  fois  ce  mot  dans  un  quatrain  de  pa- 
reille forte  de  vers  ;  à  Tibulle  qui  répète  jufqu'à  cinq 
fois  les  mots^w  &  pax,  en  deux  différentes  pièces, 

Se 
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&  à  Ovide  qui  répète  fix  fêis  dans  fes  Triftes  le  m«C 
tetnpus. 

1  In  patenti  ]  Le  P.  S.  a  mis  impotenti,  qui  lui 
paroît  une  reftitution  pour  impatenti,  qui  fe  trouve 
dans  d'excellens  manufcrits.  Patenti  ne  convient 
point  à  la  mer  Egée,  qui  eft  entrecoupée  d'une  infini- 
té d'ifles,  comme  dit  Virgile: 

-  -  -  -  <variis  fréta  confita  terris, 

Catulle  a  apelîé  de  même  cette  mer,  impotentia  fréta. 

2  JEgeo]  Aujourd'hui  T Archipel.  Cette  mer,  dit 
le  P.  S.  a  été  apellée  jEgeum,  c'eft- à-dire,  fiucluofum, 
pt  ocellojum,  à  caufe  qu'au  moindre  vent  fes  flots  bon- 
diftent  comme  des  chèvres  :  du  mot  aigas,  chèvres, 
ainfi  que  les  Grecs  ont  apellé  ces  Hots  écumans  dont  la 
mer  eit  couverte  pendant  la  tempête.  Et  il  remarque 
fort  judicieufement  qu'encore  à  prefent  les  gens  de  mer 
lesapellent  moutons.  Se  qu'ils  dilent  alors,  la  mer  mou- 
tonne. 

6  Otium~\  11  faut  fous-entendre  au  premier  rogat, 
&  au  fécond  rogant. 

7  Grofpbe]  Le  P.  S.  eft  ici  du  même  fentiment 
que  M.  Dacier. 

14  Splendet]  Splendidum  habetur,pretiofœ  fupellec» 
tilis  îoeo  habetur,  félon  le  P.  S. 

1 5  Cupido  fordidus~\  Toujours  au  mafeulin  dans 
Horace,  &  partout  féminin  dans  Virgile  : 

Net  tibi  regnandi  <veniat  tam  dira  cupido. 

iS  Terras]  Le  P.  S.  lit  terris-,  après  M.  Cunin- 
gam  :  ce  qui  eft  tout-à  fait  conforme  au  tour  &  au 
itile  d'Horace,  &  rend  la  phrafe  complette  en  expri- 
mant les  deux  termes  du  changement.  Il  faut  en  ce 
cas  ra  porter  calent  es  à  terras  fous-entendu. 

19  Patriœ  exul]  A  l'imitation  des  Grecs,  comme 
il  a  dit,  Ode  VI.  de  ce  Liv. 

-  -  ~  Lâtffîr 
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-  -  -  -  LaJJo  maris  £ff  warum 
Militiœaue. 

20  Vitiofa  ]  Il  faut  remarquer  <vitiofus  dans  un  fefis 
a&if,  dit  le  P.  S. 

23  Ocîor  cervis]  Le  P.  S.  remarque  que  M.  Huet  a 
furpafîe  Horace  pour  la  juiteflè,  quand  il  a  dit  en  li- 
mitant : 

Eximar  curis,  cîf  agent e  curas 
Eximar  a<vo. 

24.  Euro  ]  Le  P.  S.  a  prouvé  dans  une  difTertation 
particulière,  que  les  Anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
fur  prefque  tous  les  vents  que  fur  celui-ci  :  dToù  il  re- 
faite, comme  il  le  dit,  que  l'opinion  que  M.  Dacier 
embraflè  neft  pas  plus  probable  que  celle  qu'il  rejet* 
te. 

26  Lato]  Le  P.  S.  a  mis  Uni,  après  M.  Bentleî. 
Lato  trop  près  de  la  tus,  vers  précédent,  demandoit 
cette  correction  j  &  d'aiileurs  Uni  contraite  à  merveille 
avec  amara. 


AD 
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AD     M-^ECENATEM, 

quum  convaluiflet. 

ODE    XVII. 

U  R  nie  querelh  exanimas  tufs  P 
Nec  Diis   amicum  eji,  nec  mibi,  te  prih 
Obire,  Mœcenas^  mearum 
Grande  decus  columenque  rerum, . 

Ah  !  te  mea  fi  partem  animes  rapit  $ 

Maturior  vis,  quid  moror  altéra, 

Nec  carus  aquè,  nec  fuperjîes 
Integer  ?  Me  dits  utramque 

Ducet  ruinant.     Non  ego  perfidum 
Dixi  facramentum  :  ibimus,  ibimus,  io 

Utcunque  pracedes,  fupremum 
Car  père  iter  comités  parât  L 

Me  nec  Chimara  fpiritus  ignées, 
Nec,  fi  refurgat,  centimanus  Gyas 

Dhellet  tmquam  :  fie  poten  ti 
Jufiitiœ  pîacitumque  Paras,  1 5 

Seu 
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A      MECENAS, 

qui  relevait  d'une  longue  maladie. 
ODE      XVII. 

PO  u  r  qj;  o  i  me  donnez-vous  la  mort  a- 
vec  vos  plaintes  ?  Il  n'eft  agréable  ni  aux 
Dieux,  ni  à  moi,  que  vous  mouriez  le  pre- 
mier, Mécénas,  ma  plus  grande  gloire  &  mon 
unique  apui.  Ah  !  îi  la  violence  du  deftin  fe 
hâte  de  vous  enlever  &  de  me  ravir  la  moitié 
de  moi-même,  qu'attend  ici  l'autre  moitié? 
Que  tardé-je  davantage,  moi  qui  ne  fuis  point 
Ii  cher  au  Peuple  Romain,  &  qui  ne  puis  vous 
furvivre  entier.  Oui,  le  jour  fatal  qui  éclaire- 
ra votre  pompe  funèbre,  éclairera  auiîi  la 
mienne.  Je  ne  l'ai  point  juré  en  vain  :  nous 
irons ,  nous  irons  tous  deux  enfemble  :  de 
quelque  manière,  &  en  quelque  tems  que  vous 
me  précédiez ,  je  ne  vous  quiterai  point , 
&  je  ferai  toujours  prêt  à  vous  fuivre.  Rien 
ne  poura  jamais  être  arTez  fort  pour  me  féparer 
de  vous ,  ni  le  fouffle  enflammé  de  la  terrible 
Chimère,  ni  l'horrible  Gyas,  ce  monflre^à  cent 
mains.  C'eft  ainfi  que  l'ont  ordonné  Thémis 
&  les  Parques.    Que  je  fois  né.  fous  la  Balance, 

ou 
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Seu  Librœ,  feu  me  Scorpius  afpicit 
Formidolofus,  pars  violentior 

Natalis  hora^  feu  tyrannus 
Hefperits  Capri  cornus  undte^  20 

Utrumque  noflrum  increàïbili  modo 
Ctmfentit  afirum.     Te  Jovis  imph 
Tutela   Saturno  refulgens 
Eripuity  volucrifque  Fatî 

Térdavit  alas,  quum  popuîus  frequens  25 

Lœtum  theatris  ter  crepuit  fonum: 
Me  truncus  illapfus  cerebro 
Sujlulerat,  nifi  Faunus  iclum 

Dextrâ  îevajfety  Mercurialium 
Cujlos  virorum.     Reddere  vifîimas  30 

JEdemque  votivam  mémento: 
Nos  humilem  feriemus  agnam. 


ira 
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ou  fous  le  formidable  Scorpion,  qui  eft  le  lieu 
le  plus  dangereux  de  l'horofcope  ;  que  je  fois 
né  fous  le  Capricorne,  fous  ce  Tiran  des  mers 
du  Couchant,  nos  deux  affres  s'accordent  d'une 
manière  incroyable.  Car  comme  l'étoile  de 
Jupiter,  en  corrigeant  par  fes  douces  influen- 
ces la  malignité  de  Saturne,  vous  arracha  des 
bras  de  la  mort,  Se  retarda  le  vol  précipité  du 
Deftin,  lorfque  le  peuple  affemblé  dans  le  théâ- 
tre de  Pompée,  vous  reçut  avec  tant  d'accla- 
mations Se  avec  tant  de  marques  de  joie  ;  de 
même  un  arbre  funefte  m'auroit  alTurément 
écrafé  par  fa  chute,  fi  Faune,  le  Dieu  tutelaire 
des  Poètes,  n'eût  pare  le  coup.  Préparez- vous 
donc  à  vous  acquiter  des  facrifices  que  vous  a^- 
vez  promis,  &  à  confacrer  le  temple  que  vous 
avez  voué.  Pour  moi  je  n'oublierai  pas  d'im- 
moler une  petite  brebis. 


v  V  v  .*> 
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REMARQUES 

Sur    l9  O  D  E    XVII. 

IL  eft  impoiîible  de  favoir  précifément  en  quel 
tems  cette  Ode  fut  faite.  On  voit  feulement 
qu'elle  le  fut  après  la  XIII.  de  ce  même  Livre,  a- 
près  la  VIII.  du  Livre  III.  &  avant  la  XX.  du  LU 
vie  I. 

i  Cur  me  querelis  exanimas  tuis  ]  Pour  entendre 
ceci,  il  faut  néceffairement  préfupofer  que  Mécénas 
s'étoit  plaint  à  Horace  des  maux  qu'il  venoit  de  fouf- 
frir  dans  une  longue  maladie,  dont  il  n'étoit  pas  en- 
core bien  remis,  &  qu'il  lui  avoit  témoigné  quelque 
impatience  d'être  délivré  par  une  prompte  mort  de 
tous  les  chagrins  qui  accompagnent  toujours  une  fanté 
knguîiTante.  Horace  lui  écrit  fur  cela  avec  tant  de 
tendreife,  &  d'une  manière  fi  noble,  qu'il  fait  bien 
voir  que  Mécénas  ne  s'abaiJToit  point ,  en  fouffrant 
qu'il  prît  avec  lui  de  pareilles  libertés. 

2  Nec  Diis  amicum  ejî  ]  Les  Latins  ont  imité  cette 
façon  de  parler  des  Grecs,  qui  difent  :  Cela  ri  ejî  pas 
ami  ceux  Dieux,  pour  dire  qu'une  chofe  ne  leur  plaît 
pas;  qu'elle  ne  leur  eft  pas  agréable. 

4  Grande  decus  ]  Grande  decus  eft  ici  pour  ce  qu'il 
a  dit  dans  l'Ode  I.  du  Liv.  î,  duke  decus  :  &  columen, 
pour  ce  qu'il  a  dit  au  même  endroit  prœjtdium.  On 
peut  voir  là  les  Remarques.  Cclumen  eft  proprement 
le  comble,  la  poutre  qui  foutient  le  toit.  Et  de-là  on 
a  dit,  coîumen  populi,  le  foutient  V apui  du  peuple  \  co* 
lumen  familia^  le  foutien  de  la  famille. 

5  Partem  anitn&l  II  a  été  remarqué  ailleurs 
que  lorfque  pars  efl  mis  feul,  il  fignifie  toujours  la 
moitié. 

6  Maturior  vis]    Horace  ne  dit  point  cela  par 

ra- 
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raport  à  l'âge  de  Mécénas ,  qui  étoit  déjà  vieux ,  mais 
par  raport  à  lui-même.  Il  fouhaitoit  de  mourir  avanE 
Mécénas  ;  mais  fi  Mécénas  vient  à  mourir  ,  ce  qu'il  a- 
pelle  maturior  vis ,  il  afïure  qu'il  ne  lui  furvivra  pas 
d'un  moment.  C'eft  la  véritable  explication  de  ce 
pafTage. 

7  Nec  carus  œquï\  Quelques  Interprètes  expliquent 
ceci,  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher  a  moi-même.  Les  au- 
tres, mût  qui  ne  ferai  point  fi  confideré,  ni  fi  aimé,  lorfi 
que  je  ferai  privé  d'un  ami  comme  vous.  Horace  a- 
voit  trop  de  jugement  &  trop  d'efprit  pour  parler  à 
Mécénas  d'une  manière  fi  froide  ou  fi  intereffée.  Il  lui 
dit  donc:  Que  ferois-je  ici ,  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher 
au  Peuple  Romain?  Les  gens  de  bon  goût  trouveront 
fans  doute  là  plus,  de  Tel,  &  verront  bien  que  cela  s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  marques  d'amour  &  de  ten- 
drefle  que  le  peuple  avoit  déjà  données  à  Mécénas ,  & 
dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  l'Ode.  Mais  n'y  a-t'il  point 
de  vanité  à  Horace  de  dire  qu'il  n'eft  pas  û  cher  que 
Mécénas  au  Peuple  Romain  ?  Non  fans  doute.  Horace 
regarde  Mécénas  comme  la  meilleure  partie  de  lui- 
même.  Cette  meilleure  partie  n'étant  plus ,  l'autre  n'eft 
plus  fi  précieufe  ni  il  chère.  Des  deux  autres  explica- 
tions, la  première  eft  la  plus  naturelle  :  Moi  qui  ne  fuis 
point  fi  cher  à  moi-même.  Quand  ceux  que  nous  aimons 
plus  que  nous-mêmes  font  morts ,  que  faifons-nous  ici 
que  languir  dans  la  douleur  &  dans  la  triftefle  ? 

*  Ille  dies  utramque  ducet  ruinam\  C'eft  une  ex- 
preffion  pleine  de  tendreflè.  Horace  fouhaite  que 
Ion  convoi  accompagne  celui  de  Mécénas ,  &  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  ne  parle  du  fond  de  cœur  ,  & 
que  fon  vœu  ne  foit  fincere.  Quand  nous  avons  perdu 
la  perfonne  du  monde  qui  nous  étoit  la  plus  chère , 
&  qui  meritoit  toute  notre  amour ,  le  bonheur  le  plus 
defirable  c'eft  de  ne  pas  lui  furvivre ,"  de  la  fuivre  le 
jour  même  ,  &  d'être  enterrés  avec  elle  dans  le  même 
tombeau.  * 

9  Ducet"]  Ce  verbe  fert  proprement  à  toute  forte 
de  pompes  ,  ou  pour  les  funérailles,  ou  pour  les 
triomphes. 

Tom.  IL  L  Rui- 
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Ruinata]  Horace  fè  fert  ici  de  ce  mot  pour  dire 
des  funérailles  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  remarquable, 
qu'il  eft  le  feul  qui  l'ait  employé  dans  ce  fens-là: 
au  moins  aura-t'on  de  la  peine  à  en  trouver  des  ex- 
emples. 

Non  ego  perfidum  dixi  facramentum~\  Sacramen- 
tum  eft  proprement  le  ferment  de  fidélité  que  les  fol- 
dats  prétoient  lorfqu'ils  étoient  enrôlés.  Et  c'eft  à 
cette  même  coutume  qu'Horace  fait  allufion  en  cet 
endroit.  Il  faut  feulement  fe  fouvenir  que,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  ici  de  ferment  formel ,  il  eft 
enfermé  dans  la  fimple  proteftation  qu'Horace  a 
déjà  faite: 

-     -     -  ille  dies  utramque 
Duc  et  ruinam. 

Le  même  jour  qui  éclairera  votre  pompe  funèbre  , 
éclairera  aujji  la  mienne. 

Outre  que  dans  les  premiers  tems  de  la  Républi- 
que ,  facramentum  étoit  autre  chofe  que  "Jusjurandum. 
Le  premier  étoit  une  promené  qu'on  faifoit  en  corps , 
&  l'autre  un  ferment  formel  que  chacun  faifoit  en 
particulier. 

1 1  Utcunque  ]  Simul  ac ,  des  le  moment  que ,  C5V. 
comme  dans  l'Ode  XVII.  du  Livre  I.  Un  favant  In- 
terprète a  remarqué  qu'Horace  fuit  ici  une  coutume 
qui  fut  fort  en  ufage  fous  Augufte ,  de  i'e  dévouer  pour 
là  vie  du  Prince  &  de  fes  amis  :  c'eft-à-dire ,  de  faire 
vœu  de  fauver  par  fa  mort  la  vie  de  fon  ami ,  de  fon 
Prince  ,  ou  de  mourir  avec  lui. 

Procèdes]  Cela  arriva  comme  il  le  dit ,  &  il  tint 
parole.  Car  Mécénas  mourut  vers  le  mois  d'oclobre , 
Se  Horace  le  27.  de  novembre  de  la  même  année. 
On  peut  voir  ce  que  j'ai  remarqué  fur  la  Vie  de  ce 
Poète ,  écrite  par  Suétone. 

1 2  Carpere  iter]  Ce  mot,  earpere ,  marque  la  gaye- 
té  avec  laquelle  il  fera  cette  a&ion  ,  &  le  plaifir  qu'il 
aura  à  le  fuivre. 

13   Cbi- 
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1 3  Chimara  fpiritus  igneœ  ]  Comme  Pindare  a- 
pelle  la  Chimère  <&% ç  <&v&ue&v  *  ignem  fpirantem. 
Et  comme  Virgile  a  dit  d'elle  i 

-  -  -  flammlfque  armât  a    Chimeera, 

La  Chimère  armée  de  famés. 

Voyez  les  Remarques  fur  la  fin  de  l'Ode  XXVII.  du 
Livre  I. 

14  Centimanus  Gyas]  On  difpute  ici  inutilement 
s'il  faut  lire  Gyes,  Gyas,  ou  Gyges.  Les  deux  premiers 
font  également  bons  :  car  ce  ne  font  que  deux  differens 
dialeétes  d'un  même  nom.  Apollodore  l'apelle  Gyes  ; 
mais  les  Doriens,  au  lieu  de  Gyes ,  difent  Gyas.  Il  eft 
vrai  qu'Hefiode  le  nomme  Gyges  -,  mais  ce  nom  pouroic 
bien  avoir  été  mal  écrit  dans  le  vers  d'Hefiode  ,  com- 
me celui  de  Coëus ,  Ko7@-  >  que  l'on  y  a  écrit  Coitus> 
fans  fondement.  Coëus,  Briareiis  &  Gyas  étoient 
tous  trois  fils  du  Ciel  &  de  la  Terte.  Us  avoient  cha- 
cun cinquante  têtes  &  cent  mains.  On  n'a  qu'à  voir 
le  I.  Livre  d'Apollodore. 

15  67V  potenti  Jujîities  placitumque  Parcis]  Ce 
paflage  eft  fort  fiateur  &  fort  tendre.  Horace  ne  iè 
contente  pas  de  dire,  que  les  Parques  ^voient  ordonné 
qu'il  ne  furvivroit  point  à  Mécénas.  Il  reconnoît  en- 
core que  cet  ordre  eft  jufte ,  que  la  Juftice  eft  d'accord 
en  cela  avec  les  Parques. 

1 7  Seu  Likra  ,  feu  me  Scorpius]  Qu'il  foit  né  fous  la 
Balance ,  fous  le  Scorpion ,  ou  fous  le  Capricorne , 
il  dit  que  fon  aftre  s'accorde  parfaitement  avec  celui 
de  Mécénas ,  Se  que  par  conféquent  ils  doivent  mou- 
rir en  même  tems  :  car  les  Anciens  étoient  perfuadés 
que  la  vie  des  hommes  étoit  réglée  par  les  aftres  qui 
avoient  prefidé  à  leur  naiflànce  :  c'eft- à-dire ,  qui  s'é- 
toient  levés ,  qui  avoient  paru  fur  l'horifon  au  mo. 
ment  qu'ils  étoient  venus  au  monde.  La  Balance  & 
le  Scorpion  ne  font  proprement  qu'un  même  figne  : 
car  la  Balance  eft  entre  les  deux  premières  pâtes  du 
Scorpion  y  qui  font  apellées  des  Grecs,  Chela.  C'eft 
L  2  pour- 
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pourquoi  Germanicus  a  apellé  le  Scorpion,  double. 

Seorpius  hinc  duplex  quam  cetera  ,  poffidet  orbem , 
Sidéra  ,  per  Chclas  geminato  fidere  fulgens. 

Le  double  Scorpion  occupe  la  moitié  plus  de  place  que 
tous  les  autres  ajires  ,  parcequil  a  entre  fes  pâtes  un 
autre  ajire  que  l  ''on  apelle  la  Balance. 

De  là  vient  que  Ton  trouve  quelquefois  Cbelœ ,  pour 
la  Balance ,  &c.  Horace  ne  laifle  pas  de  les  diftin- 
guer  ici  pour  l'horofcope ,  &  de  fuivre  le  fentiment 
des  Aftrologues  qui  leur  ont  attribué  des  vertus  fort 
différentes  :  car  ils  ont  donné  la  Balance  à  Vénus  ,  & 
le  Scorpion  à  Mars. 

Afpicit\  Ceft  le  propre  terme ,  que  nous  avons  auffi 
retenu  :  car  nous  difons ,  comme  les  Latins ,  Pa/pecl 
des  ajires. 

18  Formidolo/us]  Ce  mot  eft  actif  &  paffif.  Il 
fignifie  également  celui  qui  craint ,  &  celui  qui  fe  fait 
craindre.  Timide  &  formidable.  Il  eft  ici  dans  le 
dernier  fens. 

Pars  wiolentior  natalis  horœ\  Pars  eft  ici  ce  que  les 
Grecs  apellent  po#f«P ,  cette  partie  du  figne  qui  pa- 
roît  fur  l'horifon  au  moment  de  la  naiffance.  Car  cha- 
que figne  eft  divifé  en  plufieurs  parties  qui  font  autant 
d'horofcopes,  qu'Horace  apelle  natales  horas.  Ce 
paflàge  étoit  un  peu  difficile,  &  ceux  qui  ont  cru 
qu'Horace  parle  de  tout  le  figne  du  Scorpion ,  n'y  ont 
pas  bien  penfé. 

1 9  Seu  tyrannus  Hefperiœ  Capricornus  undœ  ]  Le 
Capricorne  eft  le  dixième  figne  du  Zodiaque.  Dans 
le  partage  que  les  Anciens  ont  fait  de  la  terre ,  pour 
en  attribuer  les  différentes  parties  à  differens  fignes  ou 
conftellations ,  ils  ont  donné  au  Capricorne  tout  TOcci- 
dent  qu'Horace  entend  ici  par  He/peria.  Manile  dans 
le  111.  Livre: 

Tut    Capricorne)  régis  quidquid  Jub  foie  cadente. 

le 
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Le  Capricorne  régit  tout  ce  qui  eji  fous  le  foleil  couchant. 

Et  Properce  dans  l'Elégie  I.  du  Livre  IV. 

Lotus  Cif  Hefperiâ  quid  Cabri cornus  aquâ  ? 

Et  le  Capricorne  qui  fe  lave  dans  la  mer  occidentale? 

Horace  Tapeîle  Tiran  de  cette  mer  ,  parcequ'il  y  ex- 
cite des  tempêtes  ,  comme  Servius  l'a  remarqué  fur 
le  premier  Livre  des  Géorgiques ,  où  il  a  écrit  :  Sa» 
tumus  in  Capricomo  facit  grai'ijjimas  pluvias ,  prœ.- 
cipue  in  Italid.  Vr.de  Horatius  ait ,  feu  tjrannus , 
&c.  Lorfque  V étoile  de  Saturne  ejl  dans  h  Capri- 
corne ,  elle  excite  de  furieufes  pluies  ,  fur  tout  en  Italie. 
C'eji  pourquoi  Horace  a  dit ,  le  tiran  de  la  mer  d^Hef 
perie.  Mais  Servius  a  eu  tort  de  prendre  ici  l'Hefpe- 
rie  pour  l'Italie,  qui  n'a  point  été  attribuée  au  Ca- 
pricorne, mais  au  Sagittaire  ou  à  la  Balance.  Vovez 
les  Remarques  fur  l'Ode  XXXVI.  du  Livre  I.  Ho- 
race apeile  ici  le  Capricorne  ,  Tiran  de  la  mer  ,  com- 
me il  a  dit  ailleurs ,  que  le  vent  de  Midi  eft  l'arbitre  & 
le  gouverneur  de  la  mer  Adriatique.  Dans  l'Ode  III. 
du  Livre  L  &  du  Livre  III. 

2\  Vtrumque  nojirum  iucredihili  ?nodo  confentït 
ajlrum~\  Afn  de  bien  entendre  ce  paflàge  ,  il  faut  fe 
fouvenir  que  pour  faire  que  la  vie  &  la  fortune  de 
deux  personnes  fuilent  égales ,  &  qu'il  y  eût  une  par- 
faite intelligence  entre  elles ,  il  faudroit  que  leur  heu- 
re, leur  horofeope,  fût  égale:  c'efl- à-dire ,  qu'ils 
fufTent  nés  fous  la  même  partie  d'un  figne  &  en  même 
tems.  Mais  comme  Horace  n'étoit  pas  de  même 
âge  que  Mécénas  ,  il  fe  contente  de  dire  ,  qu'il  y 
a  un  grand  raport,  une  grande  conformité  entre 
leurs  deux  afires ,  &  qu'à  juger  par  les  évenemens  de 
leur  vie ,  on  diroit  qu'ils  font  nés  d'une  même  étoile  , 
comme  parlent  les  Hébreux.  C'efl:  par  cette  raifon 
qu'il  a  mis  incredibili  modo  ,  d'une  manière  incroyable  : 
parcequ'il  n'eft  pas  poffible  que  deux  horofeopes  dif- 
férentes faflént  cet  effet.  Auiïï  Perfe  en  imitant  ce 
paflage ,  n'a  pas  oublié  d'imiter  cet  adouciflêment  : 
car  il  a  dit, 

L  1  •  Non 
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Non  equldem  hoc  dubites ,  amborum  faedere  certo 
Confentire  dies ,  &  ab  unofidere  duci. 

Nen  doutez  point  ;  nos  deux  'vies  ont  entre  elles  un 
grand  raport  :  elles  font  réglées  par  le  même  afire  ,  par 
la  même  korofcope. 

Ces  mots,  ri  en  doutez,  point ,  vont  ordinairement  avec 
les  chofes  ou  impoffibles  ou  incroyables. 

22  Confentit  ]  C'eft  un  terme  d'aftrologie.  Les 
Grecs  difent  ffui'Quvêiir- 

AJirum\  Ce  n'eft  pas  pour  tout  le  figne ,  mais  pour 
i'horofcope  :  c'eft-à-dire ,  pour  la  partie  du  figne  qui 
le  levé,  Çu^iqv  àçoo-KOTrovv,  que  Manile  apelle  aftrum 
Tiafcens ,  &  horœ  Jïdus:  comme  Horace  a  dit  ailleurs 
natale  afirum. 

Te  Jyvis  impio  tutela  ]  Il  eft  fort  vraifembîable  que 
Mécénas  avoit  fait  tirer  Ibn  horofcope ,  &  que  les  Af- 
trologues  avoient  trouvé  que  1  étoile  de  Jupiter ,  qui 
eft  douce  &  bénigne ,  avoit  corrigé  les  malignes  in- 
fluences de  Saturne  ,  qui  efl  toujours  malfaifant , 
s'il  n'a  Jupiter  en  opofition.  C'eft  pourquoi  on 
trouve  fort  fouvent  dans  Firmicus:  Saturnum  ra- 
diationibus  Jovis  mitiçari  ;  que  Saturne  eft  adouci  par 
Vafpecl  de  Jupiter.  Si  nous  {avions  mieux  les  petites 
particularités  de  la  Cour  d'Augufte  ,  nous  trouverions 
peut-être  qu'Horace  fait  ici  quelque  allufion;  mais  il 
feroit  inutile  aujourd'hui  de  faire  fur  cela  des  conjec- 
tures. Horace  dit  tutela  Jo-vis  ,  pour  Jupiter  tu  for, 
Jernjator. 

Impio  Saturtid]  Il  apelle  Saturne  impie ,  ou  parce- 
qu'il  dévoroit  fes  enfans ,  ou  parcequ'il  rend  les  hom- 
mes impies.  Peut-être  même  qu'impie  fignifîe  fim- 
plement  ici  cruel.  Car  comme  Servius  Ta  remarqué 
fur  le  quatrième  Liv.  de  l'Enéide  :  Mars  &  Saturnus 
intercidunt  <vitee  rationem ,  Ji  radiis  fuis  ortum  geni- 
tur<e  pulfaverint.  Mars  Ùf  Saturne  coupent  le  cours 
de  la  'vie,  lorfque  leurs  rayons  f râpent  le  point  de  Pho- 

rofcope. 
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rofcope.     Et  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fa- 
ble ,  que  Saturne  dévoroit  fes  enfans. 

23  Refulgens]  C'eft  encore  ici  un  terme  d'aftrolo- 
gie.  Refulgens  ,  c'eft-à-dire ,  contra  fulgens  ,  lui  o- 
pofant  dire  élément  fes  rayons. 

24  Volucrifque  Fati  tardavit  a/as]  Cela  eft  fort 
bien  dit ,  retarda  ;  parceque  la  nécefîké  du  Deftin 
peut  bien  être  reculée  ,  mais  non  pas  éludée.  Et  bene 
tardavit  ',  quia  necejjïtas  fati  impediri  potejî  ,  non  pe- 
nitus  eludi.  Cette  Remarque  eft  de  Servius.  Horace 
parle  de  la  maladie  dont  Mécénas  avoit  penfé  mourir. 
Voyez  l'Ode  XX.  du  Liv.  I.  ' 

25  £>uum  populus  frequens  ]  Après  que  Mécénas 
fut  relevé  d'une  grande  maladie,  &  qu'il  alla  pour 
la  première  fois  au  théâtre  de  Pompée ,  le  peuple  le 
reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Et  c'eft  aux  té- 
moignages de  cette  tendreffe  &  de  cet  amour,  qu'Ho- 
race a  eu  égard  dans  le  feptieme  vers  :  Nec  car  us 
œquè  :  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher  au  Peuple  Ro- 
main y  &  cela  eft  auffi  fiateur  pour  les  Romains  que 
pour  Mécénas. 

26  Lœtum  theatris  ter  crepuit  fonurn]  Comme  il  a 
dit  dans  TOde  XX*  du  Livre  I. 

-     -     -  Datus   in  theatro 

£>uum  tibi  plaufus. 

Lorfque  'vous  reçûtes  dans  le  théâtre  ces  grandes  ac- 
clamations. 

C  etoit  dans  le  théâtre  de  Pompée. 

Ter]  Un  nombre  fini  pour  un  indéfini.  Properce 
dans  l'Elégie  X.  du  Livre  III. 

Et  manihtts  faujios  ter  crepuere  Jbnos . 

Elles  bâtirent  trois  fois   des  mains. 

27  Me  truncus  illapfus  cerebro  ]  Voyez  l'Ode 
XIII.   de  ce  Livre ,  &  l'Ode  VIII.  du  Livre  III. 

L  4  Elles 
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Elles  ont  fans  doute   été    faites    toutes  deux  avant 
celle-ci. 

28  Nijî  Faunus  i5îu?n~]   Le    but  d'Horace  eft  de 
faire  voir  que  fon  aftre  eft  conforme  à  celui  de  Mé- 
cénas.     Il  femble  donc  qu'après  avoir  montré  que 
dans  l'horofcope  de  fon  ami ,    l'afpect  de  Jupiter  a- 
voit  corrigé    la  malignité  de  Saturne,  il  devoit  faire 
voir  dans  la  fienne   ce   qui   avoit  détourné  le  coup 
qui  avoit  failli  à  terminer  fa    vie,    &  n'en  pas  ra- 
porter   la  caufe  au  Dieu  Faune ,    qui  n'a  aucun  ra- 
port  ni  aucune  relation  avec  les  aftres  qui   prefident 
à  la  naiffànce.     Voilà  fans  doute  ce  qui  a  fait  de  la 
peine  aux  Interprètes  ,    qui    n'ont  pas    pris  garde 
qu'Horace  n'a  pas  voulu  exprès  s'aiTujetir  à  fuivre  la 
proportion  d'une  manière  commune ,  voyant  bien  que 
s'il    continuoit   à  parler  de    l'horofcope  ,    cela  feroit 
ennuyeux.     Il  a  donc  mieux  aimé  prendre  un  autre 
tour;  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  chercher  par  quel- 
le étoile  favorable  Faune  l'avoit -garanti ,  il  dit  ample- 
ment ce  qui  lui  eft  arrivé.     Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  reconnoifTe  qu'il  a  cette  obligation  à  fon  ho- 
rofcope ,  &  que  le  Dieu  Faune  n'a  fait  en  cela  qu'ex- 
écuter ce  que  la  Parque,   [jloI&l  coçovKOTrvva,  >   avoit 
ordonné.     Il  lai/Te  juger  de  la  conformité  de  Paître 
par  la  conformité  de  l'événement.     Et  cela  eft  extrê- 
mement adroit. 

29  Mercurialium  cuflos  <vîrorum  ]  Les  hommes 
Mercuriaux  ,  c'eft-à-dire,  les  hommes  favans ,  les 
Poètes;  parceque  Mercure  eft  le  père  des  lettres  & 
de  l'éloquence.  Horace  dit  que  Faune  eft  le  pro- 
tecteur des  Poètes,  par  plufieurs  raifons.  La  pre- 
mière, parceque  Faune  eft  un  Dieu  champêtre:  Vir- 
gile l'apelle  fclvinlam ,  habitant  des  forêts  ;  &  que 
les  Poètes  aiment  les  forêts ,  les  campagnes ,  les  Nym- 
phes &  les  Satyres',  comme  il  a  dit  dans  la  première 
Ode  du  Liv.  I.  La  féconde ,  parceque  Faune  eft  de  la 
Cour  de  Bacchus ,  qui  eft  auffi  le  Dieu  des  Poètes. 
Et  la  troifieme  ,  pareequ'il  y  avoit  une  grande  liai  fon 
ou  affinité  entre  Faune,  qui  eft  le  même  que  Pan,  & 
Sylvain ,  &  entre  Mercure  &  Bacchus.     Car  Us  a- 

vokat 
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voient  tous  trois  même  temple ,  comme  il  paroît 
par  les  anciens  marbres  &  par  les  anciennes  inferip- 
tions.  On  a  même  cru  que  Sylvain  ou  Faune  & 
Mercure  n'étoient  qu'un  même  Dieu ,  &  que  ce  Dieu 
rrétoit  autre  que  Bacchus.  Voyez  les  Remarques  fur 
l'Ode  VIII.  du  Livre  III. 

30  Reddere]  Rendre  fe  dit  proprement  d'une  chofe 
due.  C'eft  pourquoi  l'on  s'en  fert  pour  marquer  l'o- 
bligation de  s'acquiter  des  Sacrifices  promis.  Voyez 
ce  vers  de  l'Ode  VII. 

Ergo  obîigatàm    redde  Jo-vi  dapem. 

Vialmas]  Viéïima  fe  dit  proprement  de  toutes  les 
grofTes  bêtes  à  corne ,  &  kojlia  de  toutes  les  petites  : 
comme  des  agneaux,  des  brebis,  des  boucs,  &c. 
Horace  dit  que  Mécénas  doit  offrir  des  victimes ,  par- 
cequ  il  a  été  garanti  par  Jupiter  ;  &  que  pour  lui  il 
immolera  une  brebis,  qui  elt  Xhofne  agréable  à  Faune, 
comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Lh  re  I. 

S  eu  pofeat  agna ,  fi-ve  tnalit  hœdo. 

C'eft  la  feule  raifon  qui  a  obligé  Horace  à  mettre 
ici  de  la  différence  entre  ces  deux  facrifices ,  fans 
qu'il  ait  aucun  égard  ni  à  fa  baffeffe  &  à  fa  pauvreté, 
ni  à  la  grandeur  &  aux  richeiTes  de  Mécénas  .  com- 
me les  Interprètes  fe  fétoient  imaginé. 
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LA  maladie  qui  donna  lieu  aux  plaintes  que  Mé- 
cène faifoit  à  Horace,  comme  le  remarque  le  P. 
S.  étoit  une  fièvre  habituelle  qui  le  mina  peu  à  peu 
pendant  plus  de  fbixante  ans.  ^uibujdam ,  dit  Pline, 
perpétua  febris  ejï  ,  ta  Cilmo  Mœcenati  ;  ce  qui  eft 
plus  vraifemblable  que  le  fentiment  de  M.  Dacier  ,. 
qui  a  imaginé  une  maladie  dont  on  n'a  aucune  con- 
noîflance.  Cette  pièce,  fuivant  le  P.  S.  a  été  faite 
après  Tannée  734.  qu'arriva  à  Horace  l'accident  dont 
il  parle  dans  l'Ode  XIII.  de  ce  Livre. 

2  Te  priùs  obire]  Le  P.  S.  a  prouvé  dans  fa  Vie 
d'Horace  qu'il  a  placée  à  la  tête  de  fon  ouvrage  ,  que 
ce  Poète  mourut  avant  Mécène ,  comme  il  le  fouhaite 
en  cet  endroit. 

6  Alterd\  Le  P.  S.  Y\t  altérant  y.  après  M.  Cunin- 
gam  ,  fur  l'autorité  de  l'ancien  Scholiafle ,  qui  paroît 
l'avoir  trouvé  dans  fon  manuferit. 

7  Nec  chants  œquè  ]  Ce  qui  me  refteroit  m  étant 
moins  cher  que  ce  que  faur ois  perdu  ,    fuivant  le  P.  S. 

1 1  Utcunque']  Le  P.  S.  dit  qu'il  fe  déclare  pour  le 
commentaire ,  où  M.  Dacier  explique  ce  mot  par  dès 
le  moment  que  ,  contre  la  traduction  ,  où  il  le  rend  par 
de  quelque  manière  &  en  quelque  tems  que  :  ce  que  ne 
lignifia  jamais  utcunque. 

21  Utrumque  nojlrum  incredibili  modo']  Le  P.  S.  a 
«ritiqué  <«s  vers  qui  lui  paraît  trop  profaïque.  J'ajoute 

qu'il 
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qu'il  n'a  pas  même  de  cefure  après  le  fécond  pied:  ce 
qui  efl  un  défaut  dans  le  vers  Saphique,  comme  ce 
Père  Ta  remarqué  fur  d'autres  vers  d'Horace.  Peut- 
être  ijudroit-il  lire  utrimque, 

24  Vohcrisque  Fati]  Le  Poète ,  dit  le  P.  S.  pour 
montrer  qu'il  y  avoit  une  convenance  admirable  entre 
fa  deflinée  Se  celle  de  Mécène ,  raproche  deux  faits , 
où  tous  deux  étoient  échapés  du  même  danger  ,  par 
une  protection  finguliere  des  Dieux.  Mais  pour  que 
ces  deux  accidens  marquaient  une  parfaite  conformi- 
té entre  leurs  deftinées ,  il  falloit  qu'il  fuifent  tous 
deux  de  même  genre.  Celui  d'Horace,  continue-t'il, 
étoit  fubit  &  imprévu  ;  il  provenoit  d'une  caufe  exté- 
rieure &  il  étoit  mortel.  Le  Poète  marque  afTez  la 
première  circonftance ,  quand  il  dit  que  cet  accident 
étoit  un  coup  rapide  du  deilin ,  &  quand  il  defigne  le 
Jour  où  cela  arriva  ; 

-     -     -  quutn  fopulus  fréquent 
Lœtum  theatris   ter  crepuit  fonum, 

C  eft-à-dire,  que  ce  jour-là  même  Mécène  fut  délivré 
d'un  danger  pareil  au  fien.  Il  faut  donc  fupofer, 
conclud  le  P.  S.  que  l'accident  de  Mécène  provenoit 
pareillement  d'une  caufe  extérieure  ,  &  qu'il  pouvoit 
être  mortel  ;  &  il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  que 
cet  accident  ait  été  une  maladie  ,  comme  le  prétend 
M.  Dacier.  M.  Maffon  foupçonne  que  Mécène  avoit 
couru  danger  de  la  vie  dans  quelque  fpedacle ,  &  le 
P.  S.  ne  paroît  pas  éloigné  de  ce  fentiment.  J'ajoute 
qu'Horace  y  a  peut-être  fait  allufion ,  quand  il  a  dit, 
v.  8. 

.-    -     -  llle  dies  utramqut^ 
Duc  et  ruinant. 

z6  Lœtum~\  Le  P.  S.  après  M.  Cuningam ,  lit 
fauftum,   que  portent  quelques  manuferits. 

29  Dextrd]  M.  Cuningam  a  lu  dexttr ,  &  le  P. 
S.l'afuivi.  On  trouve  encore ,  Sàt  III.  Livre  IL 
Dcxter  JletiU 
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ODE    XVIII.. 

^f  O  N  ebur  neque  aureum 

■*^     Meâ  renidet  in  domo  lacunar  : 

Non  îrabes  Hymeîtice 

Prémuni  coîumnas  tdtimâ  tarifas 
Africâ  :  neque  Attali  S: 

Jgnotus  hères  regiam  occupavï: 
Nec  Laconicas  mibi 

Trahunt  hanejîee-  purpuras  chenUe. 
Aï  /ides  É5?  ïngerii 

Benigna  vena  eft  -,  pauperemque  dives      iq 
Me  petit  ;  nibil  fupra 

Deos  lacejjo  :  nec  potentetn  amicum. 
Largiora  flagito, 

Satis  beatus  unicis  Sabinis.. 
Truditur  dies   die9  15 

Novaque  pergunt  interire  lunée  : 
Tu  fecanda  marmora 

Locas  fub  ipfum  funus,  &f  fepukri 
Immemcr,  jiruis  domos  : 

Mari/que  Bans  objïrepentis  urges  asc 

Summovere  /itora, 

Parum  locupks  continente  ripa., 
$hiid?  quod  ufque  proximos 

Revelîis  agri  terminosy  &  ultra. 


ODE    XVIII.    L  I  V.    H.      255 

ODE     xvin. 

NI  Pivoire,  ni  les  lambris  dorés,  ne  brillent 
point  dans  ma  maifon:  on  n'y  voit  point 
des  poutres  du  mont  Hymette,  foutenues 
par  des  colomnes  taillées  au  fond  de  l'Afri- 
que :  je  ne  me  fuis  point  emparé  du  palais 
d'Attalus,  comme  cet  héritier  inconnu  :  je  n'ai 
point  ious  ma  protection  des  Dames  de  naif- 
fance,  qui  me  filent  de  la  pourpre  de  Laconîe. 
Mais  j'ai  de  la  fidélité  Se  alTez  d'efprit  :  quoi- 
que pauvre?  je  fuis  recherché  des  Grands;  je 
n'importune  point  les  Dbux  pour  en  avoir  da- 
vantage-,  &  trop  riche  de  ma  feule  maifon  des 
Sabins,  je  ne  demande  plus  rien  à  mon  puif- 
fant  ami.  Un  jour  chaiTe  l'autre,  &  les  nou- 
velles lunes  courent  toujours  à  leur  -fin  -,  Se 
toi,'  la  veille  de  ta  mort,  tu  donnes  des  mar- 
bres' à  feier;  fans  longer  à  ton  f€pulcre,  tu 
bâtis  des  maifons ,  &  peu  content  de  la  terre 
ferme,  tu  travailles  à  étendre  Se  à  reculer  le 
rivage,  de  la  mer,  qui  bat  avec  un  fon  bruyant 
les  murs  de  Baïes.  Dirai-je  que  tu  arraches 
fans  celle  les  bornes  de  tes  voifins;  que  par 
ton  avarice  tu  t'étends  au-delà  des  limites  de 
k  7  tes 
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Limites  client  turn  25 

Salis  avarus  ?  pllitur  paternos 
In  finu  ferens  De  os 

Et  uxor^  &  vir,  fordidofque  natos  ? 
Nulla  certior  tamen 

Rapacis  Or  ci  fine  àejïinatâ  30 

Aula  divitem  manet 

Herum.    ghtid  ultra  tendis  ?  Mqua  tellus 
Pœuperi  recludïtur^ 

Regujnque  puens>  nec  fit  elles  Orci 
Callidum  Promcthea  35 

Revexit  auro  captus.  Hic  fuperbum 
Tantalum^atque  Tantali 

Genus  coërcet  :  hic  levare  furMum 
Pauperem  laboribus^ 

Vocatus  atque  non  vccatus,  audit.  4.^ 
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tes  Cliens ,  &  que  l'on  voit  chafîes  par  tes 
ordres  femme  &  mari,  portant  dans  leur  fein 
leurs  Dieux  domeftiques  avec  leurs  enfans , 
dans  le  miferable  état  où  tu  les  réduis  ?  Ce- 
pendant il  n'y  a  point  de  demeure  plus  aflurée 
que  celle  qui  attend  le  riche  ufurpateur  dans 
les  enfers.  Pourquoi  vas-tu  donc  toujours  plu3 
avant?  La  terre  qui  eft  la  même  pour  tout  le 
monde,  s'ouvre  également  pour  le  pauvre  6c 
pour  les  enfans  des  Rois,  &  le  nautonnier  des 
enfers  n'a  jamais  pu  être  gagné  par  argent  pour 
repafîer  le  fin  Prométhée.  Il  renferme  dans  les 
bords  le  fier  Tantale  &  toute  fa  race:  &  qu'on 
l'invoque,  ou  qu'on  ne  l'invoque  pas,  il  entend 
toujours,  Se  vient  foulager  le  pauvre,  qui  eft  dé- 
livré de  toutes  les  miferes  de  cette  vie.   ' 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    XVIII. 

CETTE  Ode  efï  purement  morale,*  elle  a  été 
faite  contre  le  luxe  &  contre  l'avarice  des  Ro- 
mains. Dans  quelques  manufcrits  elle  a  pour  titre  VA- 
RO,  à  Far-us:  &  for  cela  Torrentius  a  cru  qu'elle 
étoit  adrefTée  au  même  Quintilius  Varus  dont  il  eit 
parlé  dans  FOde  XVIII.  du  Liv.  I.  &  qu'il  a  mal 
pris  pour  le  Quintilius  Varus  qui  fe  tua  en  Allemagne. 
Mais  cette  Ode  ne  convient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
Quintilius.  Elle  cfl  générale  &  fans  infeription.  Je 
crois  même  avoir  découvert  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
faux  titre.  L'avarice  eit  le  principal  (ujet  de  cette 
Ode,  comme  je  viens  de  le  marquer.  Sur  ce  quHorace 
dit  donc  :. 

- vitra- 

Limites  clientium 
Salis  a  varus. 

Il  y  ?-  de  i'aparence  que  quelque  Savant  avoit  mis.  à 
la  tête  de  cette  Ode,  AVARO;  A  U  AVARE, 
&  que  la  première  lettre  de  ce  mot  ayant  été  effacée 
parie  tems,  ou  féparée  mal  à  propos  par  les  copiftes, 
&  oubliée  dans  la  fuite,  enfin  il  n'a  reité  que  VARO, 
qui  a  donné  lieu  "à  cette  opinion  de  Torrentius.  Ce 
qui  apuye  extrêmement  ma  conjecture,  eïl  le  témoi- 
gnage de  Servius  qui  en  parlant-  de  cette  Ode,  dit,  qui 
cum  loquerctiir  de  a-varis  patent  ibus,  C5Y. 

i  Non  ebur  neque  aureum  làcunar  ]  Il  a  été  re- 
marqué par  le  vieux  Commentateur,  quHorace  met 
ici  ebur,  pour  eburneum,  qu'il  joint  avec  lacunar. 
Non  eburneuvi  neque  aureum  lacunar  renidet  in  domo 
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meâ.  Cela  peut  être.  J'aime  mieux  pourtant  les  fé- 
parer  ;  car  les  Anciens  ne  fe  fer  voient  pas  feulement 
de  Tivoire  pour  en  couvrir  les  lambris  &  les  poutres  : 
ils  en  couvroient  aufîi  les  murailles  &  les  planchers 
des  chambres. 

Jlureum  lacunar}  Il  a  été  aflèz  parlé  de  lacunar  fur 
l'Ode  XVI.  de  ce  même  Livre.  J'ajouterai  feulement 
ici,  pour  éclaircir  ce  paflàge,  que  les  Anciens  em- 
ployoient  l'argent  &  l'or  dans  leurs  lambris.  Polybe 
en  décrivant  le  palais  d'Ecbatane,  met  entre  autres 
chofes,  ça.Ti'oy.a.Ta,  œpyvfyij  argentea  lacunar ia:  Se 
Lucain  en  décrivant  le  palais  de  Cléopatre,  y  met  ait- 
reutn  lacunar  : 

-  -   -  -  laqueataque  tecla  ferebant 
Divtiiat,  cra/futnqu*  traies  abfconderat  aurun. 

Il  y  a*uoit  des  richejfes  immenfes  à  ces  lambris:  l'or 
&'*jfîf  en  avoit  caché  les  poutres. 

Renidef]  Du  verbe  ni  t  ère  y  on  a  fait  renidere,  pour 
reniterey  refplendir,  briller.  Philoxene  a  eu  en  vue 
ce  paffage  &  celui  de  l'Ode  V.  de  ce  même  Livre, 
lorsqu'il. 'a  écrit  dans  fon  Gloflaire,  renidet>  ^.eiS'tctt 
ÀvliKcty-irêi  y  ridety  fpleniet,  rit  y  reluit.  Car  ridet, 
rit,  le  dit  auffi  de.  choies  inanimées,  comme  Horace 
a  dit  ailleurs,  ndet  argento  domus. 

In  d?tno~\  Ce  feul  exemple  peut  faire  voir  la  faufîê- 
té  de  cette  règle  des  Grammairiens,  qui  ont  voulu  éta- 
blir, que  jamais  on  ne  devoit  mettre  le  mot  domus  a- 
vec  la  prépoution  :  &  qu'il  faloit  dire,  par  exemple, 
domiy  ou  domo,  &  non  pas  in  do'mo',  ou  ex  do  ma  i  do- 
mum,  &  non  pas  in  demum,  ou  ad  domutn.  Les  meil- 
leurs Auteurs  font  pleins  de  panages  femblables  à  celui 
d'Horace. 

3  Trabes  Hjmettiœ]  Les  Interprètes  veulent  que 
ce  foit  des  poutres  de  marbre  du  mont  Hymette,  a- 
puyées  fur  dés  colomnes  de  marbre  de  Numidie.  Je 
iài;  bien  que  Strabon  remarque    qu'il  y  avoit  dans 
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le  mont  Hymette  des  carrières  d'un  marbre  excellent, 
*&  que  Pline  parle  de  poutres  de  marbre  d'Hj'métte;* 
mais  je  ne  \rois  pas  quelle  auroit  été  la  delicatejfTe  des 
Romains  de  faire  venir  d'Athènes  le  marbre  des  pou- 
tres, &  de  la  Numidie  celui  des  colomnes.  Ils  dé- 
voient au  moins  nous  en  dire  quelque  raifon.  Eft-ce 
que  la  couleur  du  marbre  de  Numidie  étoit  différente 
de  celle  du  marbre  d'Athènes  ?  Je  vois  bien  qu'ils 
n'ont  fondé  ce  fentiment  que  fur  quelque  pafTage  de 
Piine  mal  entendu,  comme  il  me  i'eroit  facile  de  le 
faire  voir.  Je  crois  donc  que  par  ces  poutres  dHy- 
»:;tte,  Horace  entend  fimplement  de  poutres  faites  du 
lois  qui  croiffoit  fur  le  mont  Hymette. 

4  Premuntj  Pour  marquer  la  groffeur  de  ces  pou- 
tres, il  fe  fèrt  d'un  terme  qui  en  marque  la  pefanteur. 
Il  dit  qu'elles  chargent  les  colomnes. 

Cltimâ  recifas  Jfricd']  Il  parle  du  marbre  de 
Numidie;  mais  il  en  relevé  le  prix,  en  dilànt  qu'il 
vient  du  fond  de  l'Afrique,  comme  Terence  a  dit. 
dans  l'Eunuch.  Acl.  III.  Scen.  II.  en  parlant  d'une 
efdave  : 

Ex  jEtbiopiâ  ejî  ufque  hœ;+ 

Elle  efl  du  fond  de  V Ethiopie. 

5  Neque  Attali  ignotus  hères  regiam  eccupawi'l 
Le  vieux  Commentateur  veut  que  ce  foit  ici  un  trait 
de  fatire,  &  qu'Horace  infinue  que  le  Peuple  Ro 
main  avoit  furpris  le  teftament  par  lequel  Attalus 
Philométor  le  déclara  fon  héritier.  Pour  confirmer 
cette  opinion,  un  favant  Interprète  ajoute,  que  Plu- 
tarque  a  voulu  faire  entendre  la  même  chofe,  lorf- 
quil  a  écrit  dans  la  Vie  de  Tiberius  Gracchus:  Eo- 
fr.iJ.Q*  g  TlîpycLfj.îpoi  ebnhytce  <Pta.àn>tM'>  Eude- 
mus  P  erga?nenus  tejlamentum  protulit  ;  Eudetnus  de 
Pergame  produifit  CSf  porta  à  Rome  le  teftament  d* At- 
talus :  Si  que  c'efl  à  ces  brigues  &  à  ces  menées  du 
peuple  que  Caton  a  eu  égard,  lorfque  dans  la  haran- 
gue <ju  il  fit   pour  empêcher  que  Ton  n'abrogeât  la 
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loi  Oppia,  il  dit  dans  le  XXXIV.  Livre  de  Tite- 
Live  :  Et  jam  in  Grœciam  Afanique  tranfcendimus 
omnibus  libidinum  illecebris  replet  as.  Et  régi  as  ttiam 
attreclamus  gazas.  Déjà  nous  nous  femmes  étendus 
dans  la  Grèce  £jf  dans  V  Afie,  qui  font  les  lieux  ou 
régnent  les  délices  &  les  voluptés.  Nous  commençons 
déjà  à  nous  rendre  les  maîtres  des  trefors  des  Rois. 
Ce  rTeft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  deux  paffages  : 
il  me  furfit  de  dire,  qu'il  n'elt  pas  vraisemblable 
qu'Horace  ait  eu  ce  deflèin.  Je  ne  vois  pas  même 
comment  il  auroit  pu  apeller  le  Peuple  Romain,  un 
héritier  inconnu,  après  toutes  les  alliances  qu'il  avoit 
faites  avec  Attale  &  avec  Euménès  fécond.  Par  cet 
héritier  inconnu,  il  entend  fans  doute  Aritfonicus,  qui 
après  la  mort  d'Attale  fe  dit  fils  d'Euménès,  s'empar 
ra  du  Royaume,  défit  Licinius  Crafius,  que  les  Ro- 
mains avoient  envoyé  contre  lui,  &  fut  enfin  vaincu 
par  Perpenna,  mené  à  Rome,  &  étranglé  dans  la  pri- 
fon. 

7  Laconicas  purpuras]  Ceft  pour  dire  des  laines 
teintes  dans  la  pourpre  de  Laconie,  qui  étoit  la 
meilleure  pourpre  de  l'Europe,  &  qui  (è  pêchoit 
au  bas  du  Peloponefe ,  dans  le  golphe  de  Laco- 
nie, entre  le  promontoire  de  Malée  &  celui  de  Té- 
nare. 

8  Trahunt]  Trahere  fe  dit  proprement  des  fileu- 
fes.  Varron  dans  la  pièce  qu'il  a  intitulée  Geronto- 
didascalos  :  Sed  Jimul  manibus  trahere  lanam,  nec  non 

Jimul  oculis  obfer<vare  ollam  pultis  ne  aduratur.  Mais 
elle  doit  fier  fa  laine,  &  prendre  garde  en  même 
tems  de  ne  pas  laiffer  brûler  fa  bouillie.  De  trahere, 
les  Latins  ont  dit  tracta,  ihKv Vectra,,  fÀftfvff[/.ATct9 
les  fis,  les  fufées. 

Honejlœ  client œ]  Les  Cliens  furent  en  ufage  à 
Rome  du  tems  même  de  Romulus,qui  permit  à  chaque 
particulier  du  peuple  de  fe  choiiir  un  Patron  par- 
mi les  Nobles  ou  les  Sénateurs  ;  &  qui  impofa  aux 
Patrons  &  aux  Cîiens  des  conditions  qu'ils  dévoient 
obferver.  D'un  côté  les  Cliens  étoient  obligés 
d'honorer  leur  Patron  comme  leur  père,  de  l'aifif 

ter 
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ter  dans  toutes  fes  affaires ,  de  le  racheter,  s'il  étoît 
pris  par  les  ennemis ,  de  lui  aider  à  marier  fes  filles , 
a  payer  fes  dettes ,  &  de  contribuer  pour  les  amendes 
qui  pouroient  lui  être  impofées.  De  l'autre,  le  Patron 
étoit  tenu  d'éclaircir  à  fes  Cliens  les  difficultés  qui 
(e  rencontroient  dans  le  droit,  d'entreprendre  leurs 
caufes,  de  les  fèrvir  dans  toutes  les  occafions ,  Se  d'en 
avoir  autant  de  foin  que  de  fes  propres  enfàns.  Peu 
à  peu  cette  coutume  s'étendit  plus  loin  :  non  feule- 
ment les  familles  ,  mais  les  villes  &  les  province3 
entières,  même  hors  de  l'Italie ,  fui  virent  cet  exem- 
ple :  comme  Lacédémone  ,  qui  fut  fous  la  protection 
des  Liviens  ;  la  Sicile  ,  qui  fut  fous  celle  des  Marcel- 
lus.  Il  efl  queftion  de  favoir  ici  de  quelles  Clientes 
Jsîcrace  a  voulu  parler  :  fi  c'eft  des  femmes  des 
Cliens  de  Rome,  ou  de  celles  des  Cliens  de  quelque 
ville  ou  de  quelque  province  étrangère.  Je  fuis  per- 
f-2'ié  que  c'eft  des  dernières  ;  pareeque  cela  étoit  bien 
plus  honorable,  &  flatoit  bien  plus  l'ambition  des  Ro- 
mains. Le  mot  honejïœ  ,  qu'Horace  ajoute  ,  ne  laifîe 
aucun  lieu  den  douter:  car  il  ne  fignifie  pas  ici  bel- 
les ,  comme  les  Interprètes  l'ont  cru  ;  Horace  forti- 
roit  entièrement  du  caractère  dont  il  parle  ;  mais  d 'une 
honnête  condition  ,  de  naij/ance  honnête.  Horace  dit 
donc ,  qu'il  n'a  pas  dans  la  Laconie  des  Clientes  de 
grande  naiflànce ,  qui  lui  filent  des  laines  teintes  dans 
la  pourpre  de  leur  pays.  Cétoit  une  des  moindres 
chofes  que  les  Clientes  pouvoient  faire  pour  leur  Pa- 
tron ,  que  de  filer  la  laine  de  fes  robes.  Cétoit  mê- 
me leur  principale  occupation  ,  auiîî-bien  que  des 
ek laves  prifes  à  la  guerre  ;  comme  Agamemnon  dit 
dans  le  I.  Liv.  de  l'Iliade ,  quil  gardera  dans  fon  pa- 
lais Chryiè".  ,  \çlv  6XWV oy.il'm' ,  qui lui  fihra  des 
étoffes.  Car  il  faut  iè  km  venir  que  la  condition  des 
Cliens  nétoit  proprement  qu'une  efpece  d'efclavage 
adouci. 

9  At  fides\  La  fidélité ,    quil  apelle  dans  l'Ode 
XXIV.  du  Liv.  I.  la  fœur  infeparabh  de  lajuftice. 

10  Btr.igna   <vena\  Ceil- à-dire,    u?x   wine   libé- 
rale. 

Dire; 
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Diva  me  petit]  Lorfqu'Horace  dit  que  les  riches  U 
recherchent,  s'il  prend  le  mot  riche,  dans  le  même  fens 
que  nous  lui  donnons  aujourd'hui,  il  y  a  fans  doute 
dans  ce  fentiment  une  baiTe/Te  que  l'on  auroit  bien  de 
la  peine  à  excufer.  Mais  en  Latin,  dives  a  une  autre 
force.  Car  il  fignifie  les  principaux,  les  gens  de  la 
première  qualité  :  &  Horace  entend  ici  particulière- 
ment Mécénas,  qu'il  apelle  deux  vers  plus  bas,  poten- 
tem  amicum,  fin  puiffant  ami,  parcequ'il  lui  devoit  & 
ia  fortune  &  ion  repos. 

1 1  Nihil  fupra  Deos  lacejfo  ]  LaceJJfere  eft  un  fré- 
quentatif de  lacère,  &  il  fignifie  proprement  importu- 
ner, demander  avec  importunité,  comme  un  homme 
qui  revient  fouvent  à  la  charge. 

12  Nec  potentem  amicum  largior a  fiagito]  Si  Horace 
n'avoit  pas  connu  toute  la  bonté  que  Mécénas  avoit 
pour  lui,  fa  modeltie  auroit  pu  paffer  pour  une  marque 
de  la  crainte,  auffi-bien  que  pour  un  effet  de  fa  modé- 
ration. Mais  il  n'en  étoit  pas  avec  lui  dans  ces  termes. 
Il  favoit  que  Mécénas  ne  lui  auroit  rien  refufé.  C'eft 
pourquoi  il  dit  dans  TOde  XVI.  du  Livre  fuivant  : 

Nccjî  plura  rvtlim,  tu  dare  deneges. 
Si  je  <vous  demandois  davantage,  vous  ne  ?ne  le  refufe- 
riez  pas. 

1 3  Flagitd]  Flagitare  dit  plus  que  peter e,  pojîulare, 
&  rogare.  Il  fignifie  proprement,  demander  avec  une 
hardiefTe  impudente,  &  demander  fouvent. 

14  Satis  beatus  unicis  Sabinis]  La  maifon  qui  lui 
avoit  été  donnée  par  Mécénas  dans  le  pays  des  Sabins, 
ILen  fait  ailleurs  une  defeription  admirable. 

1  ç  Truditur  dies  *iie~\  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XVII.  du  Liv.  V. 

Urget  diem  nox  cif  dies  noclem. 
La  nuit  pouffe  le  jour,  cif  le  jour  la  nuit. 

16  Interire]  Cette  figure  eft  heureufe  :  car  il  fèm- 
ble  que  la  lune  meurt  à  mefure  que  fa  lumière  dimi- 
nue. Sans  doute  Horace  a  imité  les  Grecs,  qui  difent, 
(pStvouivw  (jtKïinVt  la  lune  mourante,  ç$r/ç>[AîVtf 
fJ.v7l&>  les  mois  mourant,  la  fin  du  mois. 

1 7  Tu]  Ce  mot  eft  vague  &  général.  Si* 
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Seconda  marmora  ]  Cadere,  refcindere  marmor, 
c*efl  tirer  le  marbre  des  carrières.  Secare,  le  fcier  pour 
le  mettre  en  oeuvre. 

1 8  Locas]  Locare  eft  ici,  donner  à  prix  fait. 

Sepulcri  immemor  Jiruis  domos  ]  L'opofition  ell  fort 
belle  du  fépulcre  à  une  maifon. 

20  Mari/que  Baiis  objîrefentis  ]  Horace  parle 
contre  la  prodigieufe  dépenfe  que  les  Romains  fai- 
foient  de  fon  tems  à  bâtir  dans  la  mer,  en  y  jet- 
tant  de  groffes  piles  de  pierre,  pour  foutenir  les  bâti- 
mens. 

Baiis"]  Car  on  bâtifibit  ordinairement  à  Baïes,  à 
caufe  de  la  beauté  du  lieu.  Ceft  ce  qui  a  fait  faire  à 
Virgile  cette  belle  comparaifon: 

Qualis  in  Euboïco  Bai  arum  littore  quondam 
Saxea  pila  cadit,  magnis  quant  molibus  ante 
Conjlruiïam  jaciunt  ponto. 

Comme  on  voit  quelquefois  fur  le  rivage  de  Baïes  une 
pile  de  pierre  que  Von  jette  dans  la  mer>  après  Valoir 
conjiruite  de  plu  fleur  s  greffes  maffis. 

On  dit  que  Lucullus  fut  le  premier  qui  donna  l'exem- 
ple de  cette  folie  aux  K.omains.  Velleius,  Livre  II. 
Et  Lucullus,  fummus  alioqui  vir,  profufœ  bujus  in  redi- 
Jiciisy  conviclibufque  &  apparatibus  luxurice  primus 
auttor  fuit,  Quem  ob  injedas  moles  mari,  &  receptum 
fuffofjts  montibus  in  terras  mare,  haud  infacete  magnus 
Pompeius  Xerxem  Togatum  vocare  affucveraU  Et 
Lucullus,  quoique  grand  homme  d  "ailleurs,  fut  le  pre- 
mier auteur  de  ce  luxe  prodigieux,  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  les  .bafimenSj  dans  les  équipages,  &  dans 
tout  le  commerce  de  la  vie.  Les  grandes  piles  de  pier- 
re quil  jetta  dans  la  mer  (près  de  Naples  )  pour  y 
bdtir,  &  les  montagnes  qu'il  perça  pour  faire  entrer  la 
mer  dans  les  terres,  furent  caufe  que  le  grand  Pompée 
V apella  plaifamment  le  Xerxès  en  toge,  ou  le  Xerxès 
Romain.     Piinc  dit  la  même  choie,  auffi-bien   que 

Plu- 
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Plutarque  dans  la  Vie  de  Lucullus  ;  mais  ce  dernier 
donne  ce  bon  mot  à  Tuberon,  Philofophe  Stoïcien, 
&  non  à  Pompée.  Cette  plaifanterie  eft  fondée,  fur 
ce  qu'on  difoit  que  Xerxès  avoit  percé  le  mont  A- 
thos,  pour  faire  un  canal  où  fes  vaiiîèaux  pufïênt  paf- 
fer. 

21  Summovere  litora]  De  reculer  le  rivage,  c'eft-à- 
dire,  de  le  rendre  plus  grand,  en  retreiîifîknt  la  mer, 
comme  il  a  dit  dans  F  Ode  I.  du  Liv.  III, 

Contraria  fi/ces  œquora  fentiunt 
y  a  dis .  in   altu?n  moîïbus. 

Les  poijfons  fintent  la  mer  retrefjie  par  les  maffes  de  pier- 
re que  Von  a  jette  es  dar.s  fin  fein. 

22  F  arum  Iocuples  continente  ripa  ]  Ne  trow 
<vant  pas  le  rivage  afèz  grand  pour  y  bâtir.  C'eft 
ce  qu'il  dit  d'une  autre  manière  dans  l'Ode  I.  du  Li- 
vre III. 


Tiominufque  Urres 

Taflidiofas. 

Un  maître  qui  efi  dégoûté  de  la    terre  ferme,  qui  la 
dédaigne. 

Locuples  ]  Ce  mot  fignifie  proprement,  riche  en 
fonds  de  terre',  locis  pies,  pour  locisplenusi  car  les 
Anciens  difoient  locus,  pour  ager,  Si  pies,  pour  pie- 
nus. 

23  Quid?~\  Comme  s'il  difoit,  mais  que  dirai  je 
de  ce  que,  &c. 

Proximos  re<vellis  agri  terminos  ]  La  loi  que  Moyfe 
établit  dans  le  XIX.  chap.  du  Deuteronome,  verfet  19» 
s  {JATa,KtVnQ~eiÇ  oex&  ?£  <&hY\<rtov  :  Tu  ne  tr apporte- 
ras point  la  borne  de  ton  <voifin,  a  été  fui  vie  par  les 
Grec?.  Platon  dans  le  VIII.  des  Loix:  pj  kivoit* 
yni  téta,  fj.yf&ç>    pirrî  htm*    nzokïnt    y&rov®>% 
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fj.f,Ti  oy.oTipy.oi>&>i  st'  \yjf]ia.ç  niKl^iv^  aMd> 
Pîi'ù)  yeiTOVuV.  Ôj!e  pet  faune  ne  remue  les  bornes 
des  champs  d'un  citoyen  njoifin,  &  que  celui  qui  a  des 
terres  fur  les  frontières.,  ne  remue  pas  même  celles  de 
r  étranger.  Longtems  avant  Platon ,  Nuraa  avoit  or- 
donné chez  les  Romains  :  Qui  terminum  exaraffit,  ip- 
fos  &  boiais  facri  funto  :  Si  quelqu'un  a  arraché  une 
borne,  quil  fait  mis  à  r  interdit  avec  fes  boeufs.  Les 
Grecs  &  les  Romains  connoifibient  même  tous  un  Dieu 
des  bornes,  que  les  premiers  apelloient  Aict  oeiov,  & 
les  autres  Jo<vem  Terminaient,  &  Terminum.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  fur  cela  les  Ro- 
mains étoient  beaucoup  plus  religieux  que  les  Grecs. 
Car  ils  ne  trouvèrent  pas  que  celui  qui  avoit  arraché 
une  borne  fût  allez  puni,  fi  on  ne  le  condamnoit  qu'à 
dédommager  fon  voifm,  &  à  lui  payer  de  plus  une 
amende  de  la  moitié  de  ce  à  quoi  pouvoit  monter  le 
dommage,  comme  cela  fe  pratiquoit  parmi  les  Grecs. 
Ils  traitoient  cette  action  de  facrilége,  &  ils  voulu- 
rent que  celui  qui  en  étoit  coupable  fut  mis  à  l'inter- 
dit, comme  ileit  perte  dans  la  loi  de  Nuraa  :  Sace-/ 
eflo.  La  rigueur  de  cette  loi  venoit  fans  doute  du 
grand  refpecl  que  les  Romains  avoient  pour  la  pierre, 
ou  pour  le  tronc  qui  fervoit  de  borne.  Ce  refpeft  al- 
Joit  jufques  à  l'adoration  :  car  ils  la  parfumoient  avec 
des  ellënces,  ils  lui  mettoient  des  couronnes  de  fleurs, 
ils  renmaillottoient  avec  des  linges,  &  tous  les  ans, 
au  mois  de  février,  ils  lui  faifoient  des  facrifices  qu'ils 
apelloient  Terminalia. 

24  Et  ultra  limites  clientium  falis  avarus  ]  Ho- 
race enchérit  ici  fur  ce  qu'il  vient  de  dire  dans  le 
vers  précédent.  En  effet,  û  c'étoit  un  facrilége  d'ar- 
racher la  borne  d'un  voifoi,  c'étoit  un  double  facri- 
lége d'arracher  la  borne  d'un  Client. 

26  Pellitur  paternos  in  fi  nu  fer  en  s  Deos]  Ho- 
race donne  ici  une  belle  image.  Pour  bien  peindre 
l'horreur  du  crime  que  fait  un  Patron  qui  dépoffede 
fes  Cliens,  il  reprefente  ces  pauvres  Cliens  chaiTés  de 
leurs  terres,  dans  le  plus  miferable  état  que  l'on 
puifle  concevoir;   &  pour  rendre  encore  ce  Patron 

plus 
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pîus  déteflable ,  il  a  foin  de  marquer  la  piété  de  ces 
malheureux  qui  n  ont  pas  oublié  de  fe  charger  de 
leurs  Dieux ,  feuls  vengeurs ,  mais  non  pas  feuls  té- 
moins de  cette  injuftice. 

27  Deos]  Les  Dieux  Pénates ,  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé. 

28  Sordidofque  natos"}  Cert-à-dire,  fordidis  'vejii- 
bus  indutos ,  vêtus  de  méchans  habits  ;  &  c'eil  encore 
pour  mieux  marquer  l'avidité  de  ce  Patron ,  qui  ne 
laine  emporter  à  les  Çliens  que  leurs  vieux  habits  & 
leurs  Dieux  domeiliques.  Horace  le  fert  admirable- 
ment des  circonfiances  qui  accompagnent  les  fujets 
qu'il  traite ,  Se  c'eit  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer  , 
pareeque  cela  pouroît  être  d'une  grande  utilité  à  ceux 
qui  auroient  le  defiëin  de  nous  donner  une  Rhétorique 
en  notre  langue. 

29  Nulla  certior  tamett]  Il  faut  faire  de  cette  ma- 
nière la  conftruction  de  ce  partage  :  Nulla  tamen  au- 
la  manet  di-iitcm  herum  certior  fne  dejîinatâ  râpa- 
cis  Orci.  Il  ny  a  point  de  demeure  plus  ajfurée  à  ce 
riche  ufurpateur ,  que  cette  portion  des  enfers  qui  lui  a 
été  deftince.  Ce  paflage  n'a  point  été  bien  expliqué. 
Varfne  dejîinatâ ,  Horace  entend  le  Ta r tare ,  cet  en- 
droit des  enfers  où  les  médians  font  tourmentés.  Vir- 
gile dans  le  Livre  VI. 

Hic  quibus  in<vijt  fratres  dum  vita  manebat , 
Pulfatufue  parens  ,  aut  fraus  innexa  clienti. 

On  y  'voit  ceux  qui  ont  haï  leurs  frères  pendant  leur 
mie  ,  qui  ont  hatu  leur  père ,  ou  qui  ont  fait  tort  à  leurs 
C  liens. 

Cette  explication  eft  entièrement  confirmée  par  la 
fin  de  l'Ode ,  où  Horace  met  une  grande  différence 
enlre  l 'état  des  pauvres  après  *eur  mort ,  &  celui  des 
riches.  *  M.  Bentiei  fe  donne  inutilement  la  torture 
pour  expliquer  autrement  ce  partage.  * 

30  A'  tpacis  Orci]  il  apelle  1  enfer  rapace ,  parce- 
qu  il  engloutit  tout. 

Tom.  IL  M  Fine] 
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Fine]  Servius  a  lu  fede,  ce  qui  ne  fait  pas  une 
grande  différence,  pourvu  que  ^ax  fedes  on  entende  le 
Tartare,  comme  dans  ce  vers  de  Tibulle  : 

At  fcelerata  jacet  fedes  in  nocle  profundâ 
Abdita  . 

La  demeure  des  méchant  ejî  dam  une  nuit  profonde. 

Mais  comme  fedes  eft  un  mot  général,  j'aime  mieux 
fine,  qui  eft  plus  précis  &  qui  marque  mieux  la  pen- 
fée  d'Horace: 

3  2  JEqua  tellus  ]  Comme  il  a  dit  dans  le  premier 
Livre  : 

Pallida  mors  œquo  pulfat  fede  pauperum  tabernas, 
Regumque  turres. 

La  mort  renverfe  également  les  palais  des  Rois  &  les 
cabanes  des  pauvres. 

Horace  dit  dpnc  ici,  que  la  terre  s'ouvre  également 
pour  recevoir  les  pauvres  &  les  riches. 

34  Regumque  pueris]  Il  dit  les  fils  des  Rois,  pour 
les  Rois,  à  limitation  des  Hébreux. 

Satelles  Orci  ]  Par  ce  fatellite  des  enfers,  il  faut  en- 
tendre Caron,  qui  eft  apellé  dans  Virgile,  le  portier 
de  V enfer %  fortitor  Orci. 

35  Callidum  Prometbea']  Il  apelle  Prométhée  fin, 
rufe,  comme  Hefiode  le  nomme  toulIkov.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  dit  de  Prométhée  îur  l'Ode  III,  du 
Livre  I. 

36  Auro  captus]  Comme  s'il  difoit,  puifque  l'or  ne 
fert  dé  rien  auprès  de  la  mort,  ou  de  Caron,  pourquoi 
fais-tu  tant  d'injuftices  pour  en  amaiTer  ? 

Superbum  Tantalum]  Il  apelle  Tantale,  fuperbe,  ou 
pour  fes  richeflès,  qui  donnèrent  lieu  au  proverbe,  les 
talens  de  Tantale,  ou  pour  l'infolence  qu'il  eut  de  don- 
ner à  manger  aux  Dieux  fon  propre  fils. 

37  Tantali genus~\  Atrée,  Thyefte,  Agamemnon,  Sec. 

38  O- 
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3  S  Co'ércet]  Compeftit,  les  retient,  ks  empêche  de 
s'échaper. 

Hic  levure  funclum  pauperem  laborihus  ]  Ce  pal" 
fage  n'a  pas  été  bien  expliqué.  Horace  dit  que  quand 
le  pauvre  eft  mort,  il  n'a  que  faire  de  fe  tourmenter, 
pour  apeller  Caron,  qui  ne  manque  jamais  de  le  dé- 
livrer de  toutes  Tes  peines  ;  au  lieu  quil  ne  prend  les 
autres  dans  fa  barque,  que  pour  les  renfermer  dans  le 
Tartare,  où  ils  doivent  être  tourmentés  éternellement. 
Celaconfirme  ce  que  j'ai  remarqué  fur  le  34.  &  3^. 
vers  : 

KuIIa  certior  tamen 

Rapacis  Or  ci  fine  dejiinata. 

40  Vocatus  atque  non  vocatus']  Horace  fait  ici  allii- 
fion   à  un  oracle  qui  fut  rendu  aux  Spartiates  : 

Vocatus  Êff  non  vocatus  Deus  aderit. 

Le  Dieu  viendra,  fait  qiton  Vapelle,  ou  quon  ne  /'a- 
pelle  pas. 

Ce  Dieu  étoit  fans  doute  la  Mort,  qui  tôt  ou  tard 
vient  mettre  fin  aux  peines,  aux  foins  &  à  tous  les 
travaux  des  hommes. 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E    XVIII.    Li  v.   II. 

3    %/T  0  AT  /™&>j  Hymettiœ  ]    Le   P.  Sanadon  lit 
JJN  ainfi  cet  endroit  : 

Non  trahcs  Hymettias 
Premunt  columnas   ultimâ  recifœ 
Jfricd, 

Cette  correction, qui  eft  une  conjecture  de  Thomas  Ga- 
le, a  été  aprouvée  par  M.  Bentlei,  &  M.  Cuningam  l'a 
placée  dans  le  texte.  Le  P.  S.  remarque  contre  la  le- 
çon de  trabes  Hymettiœ ,  qu'on  ne  lit  nulle  part  que 
le  mont  Hymette  portât  du  bois  affez  précieux  ,  Se 
afïèz  renommé  pour  figurer  avec  des  colomnes  du  plus 
beau  marbre  ;  qu'il  elt  vrai  que  les  marbrières  de  cet- 
te montagne  étoient  en  eftime  chez  les  Romains: 
mais  que  des  poutres  de  marbre  font  auffi  rares  dans 
le  langage  que  dans  l'architecture ,  &  que  jamais  les 
Latins  n'ont  dit,  trabes  lapide œ  ,  trabes  marmoreœ. 
Ce  Père  ajoute  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  trabes 
■ultimâ  recifœ  Africâ ,  qui  font  des  poutres  de  bois 
de  citre ,  trabes  citreœ.  Cet  arbre  ,  que  les  Grecs  a- 
pelloient  thya ,  dit-il,  &  qui  n  avoit  chez  les  Latins 
que  le  nom  de  commun  avec  le  citronier  ,  venoit  fur- 
tout  d'une  branche  de  l'Atlas  apellée  mons  Anchora- 
rius ,  dans  la  Mauritanie  feptentrionale.  Le  bois  étoit 
tout  flagellé  de  veines  ondées ,  ce  qui  le  faiibit  parti- 
culièrement rechercher  pour  les  ouvrages  de  menuife- 
rie.  La  première  table  de  bois  de  citre ,  qui  parut  à 
Rome ,  fut  achetée  par  Ciceron  douze  cents  écus.  On 
en  fit  enfuite  des  portes ,  des  lits  &  d'autres  menus 
ouvrages.  Des  poutres  de  ce  bois  dévoient  être  d'un 
grai.d  prix,  &  ne  pouvoient  que  faire  un  bel  effet  frr 

une 
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une  colonnade  de  marbre.  Horace  promet  à  Vénus 
dans  lOde  I.  du  Liv.  IV.  que  Paulus  Fabius  lui  éri- 
gera une  ftatue  de  marbre  dans  un  temple  boife  de 
citre  : 

Tenet  marmpream  fnh  trabe  cltreâ. 

29  Nutta  certior  tamn]  Suivant  le  P.  S.  il  ne  s'a- 
git ici  ni  du  Ténare  propre ,  ni  des  peines  que  cet  in- 
jufte  Patron  doit  y  fouffnr  pour  fes  crimes ,  &  il  faut 
entendre  ainfi  ce  paffage  :  Di-vitem  herum  aque  ac 
pauperem  cîientem  non  certior  manet  au/a  ,  quàm  ra- 
pacis  Orci  fedes  omnibus  dejiinata. 

30  Fine]  Le  P.  S.  a  mis  fede.  Quatre  manufcrlts, 
dit-il,  portent  cette  leçon ,  qui  eft  citée  par  Servius , 
aprouvée  par  Lambin  &  par  T'orrentius ,  &  reçue 
dans  le  texte  par  M.  Bentlei  &  par  M  Cuningam. 

38  Hic  levure  funclum ,  C5V-J  Audit  levure,  pour 
dïcitur  levure ,  fuivant  le  P.  S.  Mais  il  fe  trom-ps 
viiîblement.  Levure  ne  fe  ra porte  point  à  audit , 
mais  à  vocatui  ;  vocatus  levure  ,  pour  ad  levundun: , 
ut  le<vet  :  ce  qui  eft  une  exprefîion  parallèle  à  fumum 
bibere  inftitutœ ,  Ode  VIII.  Liv.  III.  Autrement  le 
mot  audit  perd  toute  fa  grâce  &  toute  fen  énergie» 
Virgil. 

Stabant  orantes  primi  tranfmittere  curfum  l 

&  ce  vers  convient  ici  admirablement ,  &  pour  le 
ièns ,  Se  pour  l'exprefîion. 
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AD     BACCHUM. 

ODE      XIX. 

\cchum  in  re  métis  car  mina  rupibus 
Vidi  dotent  em,  tr  édite,  pojîeri, 
Nympkafque  dift  entes,  &  aures 
Capripedum  Satyrorum  a  eut  as. 


Evœ,  retenti  mens  trépidât  metu,  $ 

Pîenoque  Bacthi  pe clore  turbidum 

Lœtatur.     Evœ,  parte,  Liber, 
Parte,  gravi  metuende  thyrjo. 

Tas  pervitaces  ejî  mibi  Thyadas, 
Vinique  fontem,  laclis  &  uberes  10 

Cantare  rivos,  et  que  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  mella. 

Pas  &  beata  conjugis  additum 
Stellis  honorem,  teclaque  Penthei 

Disjecla  non  leni  ruina,  1 5 

Thratis  &  exitium  Lyturgi. 

Tufeclis  amnes,  tu  mare  Bar  bar  um  : 
Tujeparatis  uvidus  in  jugis 

Nedê 
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A        B    A    C    C    H    U    S. 

ODE     XIX, 

J'AI  vu  Bacchus  dicter  des  vers  fur  des  ro- 
ches écartées,    croyez-  le ,    races   futures; 
j'ai  vu  les  Nymphes  attentives  à  Tes  leçons,  & 
les  Satyres  qui  prétoient  l'oreille.     Mon  efprit 
en  friiîonne  encore  d'horreur,    &  rempli  de  la 
divinité  de  ce  Dieu,  je   fens  des  emportement 
confus  de  joie.     Epargnez-moi,  Bacchus.  épar- 
gnez-moi,   grand  Dieu,  fi  redoutable  par  vo- 
tre  pefant  thirfe.     Je  puis,  je   puis  parler  de 
vos   fougueufes  Thyades;    je  puis  chanter  les 
ïburces  de  vin,  &  les  riches  ruifleaux  de  lait, 
&  reprel enter  dans   mes   vers  le  miel  coulant 
encore  du  creux  des  arbres.     Je  puis  parler  de 
votre  divine  époufe  .&    de  fa  couronne ,    qui 
orne  les  cieux,  &  qui  brille  avec  éclat  parmi 
les  étoiles.     Je  puis   faire  fouvenir  les  nations 
de  l'horrible   ruine  du  palais  de  Penthée,  &  de 
l'épouvantable  mort  de  Lycurgue.     Vous  com- 
mandez  aux    fleuves,    &    ils    vous  obéïilent. 
Vous  domptez  la   mer    Barbare ,    &   fur  des 
monts  reculés,  après  vous  être  rempli  de  vo- 
tre divine  liqueur,  vous  entortillez  aux  cheveux 
M  4  des 
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Nodo  co'érces  viperino 

Biftonidum  fine  fraude  crives.  20 

Tu,  quum  parentis  régna  per  arduum 
Cohors  Gïgantum  fcanderet  impia, 
Rhœcum  retorfifii  bonis 

Unguibus,  horribilique  malâ  : 

Quanquam  cboreis  aptior  &f  jocis,  2  S 

Ludoque  diffus*,  non  fat  idoneus 

Pugnœ  ferebaris  :  fed  idem 
Pacis  eras  mediufque  bdlu 

Te  vidit  infons  Cerberus  aureo 
Cornu  décorum,  leniîer  atterens  30 

Caudam,  &  recéderais  irilingui 
Ore  pedes  tetigïtque  crura. 
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des  Thraciennes  d'affreux  ferpens,  qui  ne  leur 
font  point  de  mal.  Lorfque  la  troupe  impie 
des  Géans  eut  l'audace  d'efcalader  le  ciel , 
vous  feul,  fous  la  forme  épouvantable  d'un 
lion,  vous  repouflates  leur  Chef  Rhécus;  & 
quoique  l'on  vous  fît  parler  pour  être  plus 
propre  aux  danfes,  aux  jeux  &  à  l'amour, 
qu'aux  combats,  vous  fîtes  bien  voir  que  vous 
étiez  auffi  bon  pour  la  guerre,  que  pour  la 
paix.  Cerbère  vous  vit  avec  frayeur,  quand, 
paré  de  vos  cornes  d'or,  vous  defcendites  dans 
les  enfers  :  &  lorfque  vous  en  fortites,  il  s'a- 
procha  doucement  de  vous,  &  trainant  la 
queue  à  terre ,  il  vous  fit  toutes  les  careiîès 
que  les  chiens  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
maîtres. 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XIX. 

C'EST  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace.  Elle 
eft  pleine  de  cet  enthoufiafme  qui  n  eiî  connu 
que  des  grands' Poètes.  On  ne  fauroit  dire  en  quel 
tems  elle  fut  compofée  :  p  il  paroît  feulement  qu'elle  le 
fut  pour  les  fêtes  de  Bacchus. 

i  Bacchum']  Pour  bien  entendre  cette  Ode  &  une 
grande  partie  des  pauages  des  Auteurs  où  il  eft  parlé 
de  Bacchus,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Anciens  ont  at- 
tribué à  ce  Dieu  beaucoup  de  particularités  qu'ils  ont 
prifes  de  Thiftoire  de  Moyfe.  C  elt  ce  que  nous  al- 
lons voir  en  panant. 

In  remotis  termina  ruplbus  <vldi  docentem~\  Voici 
deux  caractères  que  les  Anciens  ont  donnés  à  Bac- 
chus, àïaimer  les  montagnes  &  à'enfeigner.  Le  pre- 
mier la  fait  nommer  Opitdv»  Oreum,  Montanum,  Se 
l'autre  la  fait  apeller  Doàlorem,  Ai£cL<rx,ctKov,  Doc- 
teur ;  Se  l'un  ^l'autre  ont  été  manifeitement  emprun- 
tés de  Moyfe,  qui  donna  fes  loix  aux  Hébreux  fur  la 
montagne,  &c.  On  fera  encore  mieux  convaincu  de 
cette  vérité,  fi  Pon  prend  la  peine  de  confiierer  que 
les  Grecs  &  les  Latins  n  ont  attribué  à  Bacchus  l'ori- 
gine de  toutes  lears  fêtes  &  de  toutes  leurs  réjouïifan- 
ces  publiques,  même  de  la  tragédie  &  de  la  comé- 
die, que  fur  ce  que  Moyfe  avoit  réglé  dans  Tes  loix 
tous  les  facrifices,  toutes  les  réjouïfïances,  Se  toutes  les 
fêtes  des  Hébreux.  Voilà  donc  pourquoi  Bacchus  a 
été  apellé  Douleur.  C'eft  fur  cela  qu'eil  fondée  cette 
belle  Epigramme  de  Callimaque  : 

Ivi/JtOH  T/<,    A10VU7Z,    PdLKtt    ,ïïçy<T0'0v]t    TfOUMq 
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o  g  ri  pu  TVivtfs  hM%t&,  h  riç  'épurât- 
TT<yV  iC&teç,  <pn<rît  o-KXvifig.   rà  yiyvbfj.'VAr 
Ta   peputieHz&tflt  ret  (*  nv<Pu&t  cvra  ykvwn 
Tkx©-»,   kpoi  <F  a    vct^y    h  $&yyvvïha&ifr 

Bacchus,  celui  qui  a  remporté  le  prix  des  poèmes  dra* 
viatiques  dit  en  un  mot,  fai  vaincu.  Mais  pour  celui 
à  qui  vous  n'avez  pas  été  favorable,  fi  quelqu'un  lui 
demande,  quel  /accès  avez-vous  eu  ?  Il  ne  manque  ja- 
mais de  répondre,  il  tn'ejî  arrivé  des  chofes  fâcheufes. 
Je  vous  prie  donc  que  les  méchans  /oient  toujours  obli- 
gés à  fe  fervir  de  ce  long  détour,  &  que  je  puiffï  tou- 
jours employer  ce  mot  de  peu  de  fillabes,  f(ii  vaincu. 

3  Nymphafque  difcentes~\  Horace  joint  ici  les  Nym- 
phes &  les  Satires,  comme  dans  la  première  Ode  dû 
Liv.  I. 

Nympharumque  levés  cum  Satyris  chori 
Secemunt  populo. 

Les  dan/es  légères  des  Nymphes  avec  les  Satyres  me  fi~ 
parent  du  peuple. 

Sous  ce  nom  général  de  Nymphes  il  faut  aum  enten- 
dre les  Mufes,  qui  étoient  de  la  fuite  de  Bacchus,  com- 
me les  Silènes,  les  Satyres,  les  Bacchantes,  les  Mi- 
maîlones,  les  Naïades,  les  Nymphes  &  les  Tityres. 

Et  aures  capripedum     Satyrorutn  acutas~\   Ce    tour 
eftfort  remarquable:  au  lieu  de  dire,  &  Satyros  at 
tentos,  C51   les  Satyres   attentifs,   il    dit,  en  marquant 
feulement  l'effet  pour  la  caufe,  &  les  oreilles  des  Saty- 
res drefjfées. 

4  Capripedum  ]  Comme  Lucrèce  a  dit,  capripede? 
Satyros,  &  les  Grecs,  r&r.yoToS'ctç.  Voyez  les  Re- 
marques fur  la  première  Ode  du  Liv.  I. 

dadas]  C'eft-à-dire,  arrefias,  dreifées  pour  écou- 
ter, comme  Virgile  a  dit  : 

arreclifque  aurilus  ajiant. 

Mai*  Horace  ne  laiife  pas  d'avoir  égard  à  la  forme 
M-  6  même 
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même  des  oreilles  des  Satyres,  qui  font  pointues, 
comme  Lucien  les  décrit  :  ht  jj  Xotrufoi  o%£ç  rà 
«uTct  xj  etCroi  <pct\AX,foi-  Les  Ûatjres  ont  les  oreilles 
pointues  Cif  la  tête  chauve. 

5  Evoe]  C'eft  le  cri  de  ceux  qui  fuivent  Bacchus , 
comme  il  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XVIII.  duLiv.  I. 

Récent:  mens  trépidât  mctu\  Horace  en  dilànt  qu  il 
a  vu  Bacchus ,  comme  s'il  étoit  encore  devant  lui , 
tombe  dans  cet  enthoufiafme ,  que  la  prefence  de  ce 
.Dieu  avoit  accoutumé  d'infpirer.  C'eft  ce  qu'il  en- 
tend par  recenti  metu.  Car  metus  eft  ce  que  les  Grecs 
apellent  ç'ofi®* ,  c'eft-à-dire,  horror ,  des  emporte- 
mens ,  des  tranfports  ordinaires  à  ceux  qui  font  faiûs 
de  Tefprit  d'un  Dieu.  Ces  mouvemens  étoient  en 
quelque  manière  communs  à  tous  les  Prophètes,  Une 
des  différences  qu'il  y  avoit  fur  cela  entre  les  vérita- 
bles Prophètes  Se  les  faux ,  c'eft  que  les  derniers  étant 
agités  du  démon  ,  fortoient  entièrement  hors  d'eux- 
mêmes  ,  &  les  premiers ,  comme  remplis  de  l'efprit 
du  véritable  Dieu ,  ne  fentoîent  point  ces  agitations 
"violentes ,  &  demeuroient  dans  un  état  beaucoup  plus 
laffis.  Mais  cette  infpiration  ne  laifToit  pas  de  pro- 
duire le  même  effet  dans  les  uns  &  dans  les  autres , 
pour  ce  qui  regardoit  le  ftiîe.  Les  divers  objets  qui 
fe  prefentoient  tout  à  la  fois  à  leur  imagination  é- 
chaurfée,  &  élevée  au-deffus  de  toutes  chofes,  ne 
leur  permettaient  pas  de  fuivre  un  ftiîe  lié  &  uni.  Et 
c'eft  dans  ce  fens-là  que  l'on  peut  dire  fort  juftement , 
que  les  écrits  des  faims  Prophètes  font  feabreux ,  3c 
prefque  du  même  caractère  que  les  ouvrages  des  plus 
grands  Poètes,  qui  pleins  de  leur  enthoufiafme  ont 
franchi  les  barrières ,  &  ne  fe  font  point  aflujettis  aux 
règles  ordinaires  du  difeours ,  comme  Horace  &  Pin- 
dare  furtout, 

Qui  per   audaces   nerva   dithyramlos 
Verla  devohit  ,    numérique  fertur 
Legs  foluiis. 

Tous  les  anciens  maîtres  ont  reconnu  qu'une  des 

diffe- 
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différences  les  plus  eifencielles  qui  diftinguent  les  Poè- 
tes d  avec  les  Hiilcriens  &  "es  Orateurs ,  confifte  en 
ce  que  P  cet  arum  per  ambages  prœcipitatur  liber  fpiri~ 
tus  ;  in  Hijîoricis  ,  apparet  religiofiœ  oraîionis  fub  teJÏU 
bus  fi  des.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  cette 
matière  ,  il  me  feroit  facile  de  faire  voir  que  l'on 
peut  dire  la  même  chofe  des  Prophètes  que  des  Poè- 
tes ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  Prophètes  font  en 
quelque  forte  des  Poètes ,  dont  on  leur  a  même  don- 
né le  nom ,  comme  on  a  donné  aux  Poètes  celui  de 
Prophètes.  Mais  ce  que  je  viens  d'écrire  fufnt  ;  &  fi 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  Difiquifitioms  Biblicœ ,  eût 
fait  feulement  ces  reflexions ,  il  n'auroit  pas  parlé  fi 
hardiment  contre  un  des  plus  favans  hommes  de  no- 
tre fiecle ,  &  ne  l'auroit  pas  acculé  d'avoir  dit  des  in- 
jures &  des  outrages  aux  faints  Prophètes,  pareequ'il 
a  écrit  dans  cet  excellent  ouvrage  de  la  Demomtra- 
tion  Evangeîique  :  feabrum  quid ',  fialebrofium  ,  ac  dïjfii- 
patum  edire  filet  inçetcriç.  Vinjpiration  divins , 
dont  les  fiai nt s  Prophètes  ttoient  fiaifis  lorfifuils  écri- 
vaient leurs  prophéties  ,  ne  fiouffre  pas  cette  liaifion , 
cet  ordre  ,  &  cette  entière  conformité.  Vextafie  produit 
ordinairement  des  chofîs  plus  ficabreufits  ,  moins  lit  es  & 
tnoins  unùs.  Je  n'ai  garde  pourtant  de  lui  faire  fon 
procès ,  fur  ce  qu'il  n  a  pas  fuivi  un  fentiment  fi  con- 
forme à  la  raifon  &  à  la  vérité.  Comme  il  ne  connoît 
ni  1  égalité  ni  la  diverfité  des  ftiles ,  il  n'a  pu  entendre 
ce  que  M,  Huet  a  écrit ,  ni  entrer  de  lui-même  dans 
l'exception  que  j'ai  établie  ;  mais  il  eft  inexcufable  de 
n  avoir  pas  été  plus  diferet  &  plus  retenu.  Ce  font 
des  qualités  qui  doivent  être  inféparables  des  gens  de 
lettres,  &  furtout  des  hommes  de  fon  caractère. 
.  6  Phoque  Bacchi  pe clore']  Comme  il  l'a  dit  dans 
l'Ode  XXV.  du  Liv.  IiL 

£>uo   me ,    Baccbe ,  rapts    tui 
Plénum  ? 

Bac  chus  y  ou  m  emportez-vous ,  après  m  avoir  rem* 
pli  de  votre  efiprit? 

M  7  Tur* 
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farbiikm  lœtatur]  Il  faut  bien  s'empêcher  de  lire 
l/mpbatur  ,  comme  le  lavant  Heinfius  vouloit  corri- 
ger. Horace  dit  turbidum  lœtatur,  parceque  les  mou- 
vemens  de  ceux  qui  étoient  faifis  de  l'efprit  de  Bac- 
chus,  n'étcient  proprement  que  des  emportemens  d  une 
joie  confufe  &  toute  remplie  de  tumulte  &  d'hor- 
reur. 

7  Parce,  Liber,  parce]  Aucun  Interprète  n'eit  en- 
tré ici  dans  le  fens  d'Horace,  qui  s'imaginant  voir 
encore  Bacchus,  demande  d'être  à  couvert  de  fà  co- 
lère, comme  c'eteit  la  coutume,  lorfque  1  on  parloit 
aux  Dieux,  &  fartottt  à  ceux  qui  envoyoient  ordi- 
nairement la  fureur  dans  l'efprit  des  hommes,  comme 
Apollon,  Diane,  Bacchus,  &  les  Nymphes  même, 
^ont  Théocrite  a  dit  : 

Ù.&iva2  €>îeû  ayfaiareuf, 
■  QueUes  font  formidables  aux  laboureurs. 

C'eft  ainfi  qu'Hwace  a  dit  dans  l'Ode  XVIII.  du  Li- 
vre  I. 

-  -  -  -  Ne»  ego  te,  candide  Baffareu, 
Invitum  quatiam,  nec  variis  objita  frondibus 
Sub  divum  rapiam  :  fœi-a.  tene  cum  Berecjntbio 
Cornu  tjmpana. 

Bacchus,  père  de  la  candeur,  je  noterai  point  vos  Jid- 
Sues  de  leur  place  malgré  vous,  je  nexpoferai  point  au 
jour  vos  miferieufes  corbeilles  couvertes  de  diverfes  feuil- 
h:.  Retenez,  je  vous  prie,  ces  cornets  Beréçyntbiens  & 
ces  timbales. 

La  feule  différence  qu'il  y  a  entre  ce  paflage  &  l'autre,, 
c'eft  que  dans  celui-ci  Horace  a  mis  la  proteftation  a- 
vant  la  prière,  &  dans  l'autre,  la  prière  eft  avant  la 
proteftation,  pour  marquer  un  plus  grand  falfiffèment, 

8  Gravi  metuende  tbyrfo]  Le  thirie  étoit  un  bâton 
ferré  par  le  bout,  &  environné  de  lierre  &  de  pampre  : 
Eacchus  en  étoit  toujours  armé.    C'eft  pourquoi  un 

an- 
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ancien  Auteur  a  dit  dans  une  Epigramme  : 

Quis  Bncchum  gracili  <vefiem  prœtendere  tlyyrfoy 
Quis  te  celât  a  cum  face  njidit,  A?nor? 

Qui  a  jamais  <vu  Baccbus  cacher  fin  thirfe  fous  fa  robe, 
&  qui  a  jamais  <vu  Cupidon  cacher  fan  flambeau  ? 

9  Fas  per-uicaces"]  Voici  la  promeut  ou  la  protefla- 
tion  qui  fuit  la  prière  : 

Parce  gravi  metuende  thjrfo', 

Se  c'efl:  de  là  que  dépend  l'intelligence  de  ce  parTage, 
Horace,  après  avoir  prié  Bacchus  de  l'épargner,  ajou- 
te qu'il  n'eit.  pas  comme  ces  rebelles  qui  ne  vouloient 
pas  reconnoitre  fon  pouvoir,  &  qu'il  eit  tout  prêt  de 
chanter  fes  vicïoires  &  fes  triomphes.  Fas  efl,  IÇèsr» 
je  puis  chanter,  pour  je  chanterai,  je  fuis  tout  prêt  de 
chanter,  &c. 

Per-vicaccs']  C'eft-à-dire,  emportées.  Le  GlofTaire 
de  Philoxene  l'a  fort  bien  expliqué,  pe^oicax,  }tau.oç* 
Ç/Ao^e.'K-^»  téméraire,  quereleux,   ou  emporté. 

Thyadas~\  Les  Bacchantes  apellées  Thyades,  du  Grec 
£i/«>  qui  fîgnifie  courir  comme  une  furieufe. 

10  Vini^u?  fontes:,  Jadis  C39  uberes  cantare  rin)os\ 
Horace  a  eu  en  vue  ce  paifage  d'Euripide  dans  les 
Bacchantes,  vers  141. 

O*  «F  VçtLPyJ&  BpSu/©*,  Et/s?, 

Bacchus  cjî  le  Chef  de  cette  troupe  facrée,  Evoê.  On 
«voit  couler  fur  la  plaide  le  lait,  le  min  &  le  neclar  de; 
abeilles. 

Le  même  Euripide  dit  dans,  un  autre  endroit  de  la 
même  pièce  ; 

Ovf- 
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0vpfOV  fi  Tt<    \d,C*<ry  iTTûUfîV    (Hç    ItiTÇfM, 

Càtv  f&<rôfn  tifetl-®*  iKTifa  vorh. 
/F?\»  'j  va,p<sY))t    tiV  vifov  y&àiiK,i  ynç> 

0'<rcuç  j)  kevitS  ^cù/xat(^»  <73-q$-&  iza.fîw 
Ak&iji  <PccySlv\ot<n  fiasco <r au  %Qôv& 
TdKtLK\&»  i&pvf  #XùV'    ^y-  5  x>t<r<riveôV 

®UÇO~OV    y\VK*CU    ftSA/T^    iÇA^QV  pooû- 

Une  des  Bacchantes  a  frapé  de  fon  thlrfe  le  rocherr 
qui  en  même  tems  a  jette  'des  four  ces  d'eaux.  Une  au- 
tre na  pas  eu  plutôt  jette  fon  bâton  contre  terre,  que 
ce  Dieu  en  a  fait  fortir  des  ruiffeaux  de  <vin.  Celles 
qui  voulaient  avoir  du  lait,  nont  eu  qu'à  égratigner 
feulement  la  terre  avec  le  bout  de  leur  doigt,  &  on  Va 
vu  couler  de  tous  côtés.  Les  thirfes  environnés  de  bou- 
quets de  lierre,  produifoïent  des  rayons  de  miel. 

Cette  Bacchante,  qui  frape  le  rocher  avec  fon  thirfê, 
ne  reprefente  pas  mal  Moyfe  qui,  en  frapant  le  ro- 
cher avec  fa  verge,  fit  fortir  des  eaux,  &  il  n'eft  pas 
difficile  de  voir  que  tout  le  refte  de  cette  defeription  a 
été  imité  de  la  même  hiftoire. 

12  Iterare~\  Ceit-  à-dire,  les  décrire  fi  bien,  qu'il 
femble  qu  on  les  voye  encore  couler.  C  eft-là  la 
force  de  ce  mot,  dont  Virgile  seft  fervi  dans  le  même 
fèns. 

1 3  Beat ^e  conjugis  additum  ftellis  bonorem]  Il  par- 
le de  la  couronne  d'Ariadne,  que  Bacchus  plaça  par- 
mi les  étoiles,  comme  une  marque  de  l'amour  qu'il  a- 
voit  eu  pour  cette  Princefle  ;  &  cette  expreffion  me- 
paroît  bien  remarquable,  bonorem  conjugis,  pour  la 
couronne  de  votre  époufe.  Le  mot  honor,  lignifie  or- 
nement, dignité.  Tout  le  monde  fait  Thiiloire  d'A- 
riadne,  fille  de  Minos  &  de  Pafiphaé.  Elle  fut  enle- 
vée par  Thefée,  abandonnée  enfuite  dans  l'ifle  de 
Dia,  &.  fecourue  par  Bacchus,  qui  l'époufa,  &  qui 
prit  la  couronne  quelle  a  voit  fur.  la  tête,,  &  la  pla- 
ça 
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ça  au  ciel  entre  PArSure    &  l'Engonafis,  ou  Her- 
cule. 

14  TeBaque  Penthei  disjecla]  Penthée  fils  d'Echion, 
&  d'Agave  fille  de  Cadmus.  Il  fut  le  feul  à  The- 
bes  qui  ne  voulut  pas  reconnoître  la  divinité  de  Bac- 
Chus,  qui  poar  le  punir,  le  rit  mettre  en  pièces  par  fà 
propre  mère  Agave,  &  par  les  tantes  Ino  &  Autonoé. 
On  peut  voir  le  troiiieme  Livre  d'Apollodore  &  la  fin 
du  troiiieme  Livre  des  Métamorphofes  d'Ovide.  Ef- 
chyle  avoit  fait  fur  cela  une  Tragédie  qu'il  avoit  inti- 
tulée Penthée,  que  nous  n'avons  plus  ;  mais  il  nous 
refte  encore  celle  d  Euripide,  qui  a  traité  le  même 
fujet  dans  les  Bacchantes.  Et  ceft  par  cette  même 
pîece  qu  il  faut  expliquer  ce  paifage  d  Horace,  qui  en 
panant  de  la  ruine  du  palais  de  Penthée,  exprime  ce 
vers  d  Euripide  : 

^tetTlvÂ^iTau   ^i<r^A7l¥' 

Ah!  ah!  bientôt  le  palais  de  Penthée  fera  ébranlé  13 
ruiné  de  fond  en  comble. 

1 5  Non  lent  ruina]  Ceft  la  figure  de  diminution 
dont  il  a  fou  vent  pané  ailleurs.  Car  non  Uni,  elt 
pour  dire  gravi,  comme  Euripide  a  dit  JW«V»  *ur  ^e 
même  fujet  : 

ù.&VtoÇ  yî  feiïuç  TcLvP  ciItiav 

Aio'vvo-&>  setaf  > 

Tèç  <T*Ç   \ç  oïy.xc  tçîpî. 

Car  le  Roi  Bacchus  a  fait  rudement  tomber  cette  faute 
fur  votre  jnaifon. 

16  Thracis  &  exitium  Lycurgi]  Lycurgue  fils  de 
Dryas  Roi  des  Edons,  peuples  de  Thrace,  chafla  Bac- 
chus, &  fit  les  Bacchantes  prifonnieres.  Mais  ce 
Dieu,  pour  fe  venger  de  cet  outrage,  le  rendit  fi  fu- 
rieux, qu'il  tua  ion  propre  fils  Dryas,  &  fe  coupa 
toutes  les  extrémités  du  corps  ;  après  quoi  fes  propres 

Su- 
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Sujets  le  firent  dévorer  par  des  chevaux.  Ceit  ainft 
qu'Apollodore  raconte  cette  hiftoire,  qui  eft  contée  di- 
vertement  par  d'autres  Auteurs.  Homère  fe  contente 
de  dire  que  Jupiter  aveugla  Lycurgue,  qui  mourut 
bientôt  après.  Higinus  remarque  que  Lycurgue , 
voulant  empêcher  Tes  Sujets  de  s'enivrer,  fit  arracher 
toutes  les  vignes  de  fon  Royaume,  &  que  ceft  ce  qui 
lui  attira  îa  colère  de  Bacchus.  Plutarque  a  écrit  à 
peu  près  la  même  chofe  i  &  fur  cela  Properce  a  dit, 
Liv.  III.  El.  V.  23. 

Vefanumque  nrvâ  nequicquam  in  <v:ie  Lycurgum. 

Et  Lycurgue  qui  exerce  inutilement  fa  furie  contre  les 
ktignes  hqi>-vcU:s. 

Cette  fureur  de  Lycurgue  contre  la  vigne,  a  donné 
lieu  au*  Anciens  de  teindre  que  les  choux  étaient  nés 
de  fes  larmes  ;  parceque  le  chou  eiï  naturellement  en- 
nemi de  la  vigne,  &  qu'il  empêche  même  livreffe  : 
c'eii  pourquoi  les  Anciens  en  mangeoient  au  commen- 
cement du  repas. 

27  Tu  jleâïii  amnes~\  Cette  apoftrophe  étoit  d'une 
àbfolue  néceffité,  &  elle  fait  une  grande  beauté  après 
les  huit  vers  hiitoriques  qui  la  précèdent.  Horace  a- 
voit  bien  connu  que  cette  narration  auroit  été  languif- 
fante  &  ennuyeuie,  il  elle  avoit  été  plus  longue.  Ce 
font  des  coups  de  maître,  qu  il  eft  bon  de  remarquer. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Livre  I. 

Fleclis  amnes~\  Fkdis,  fléchis,  c'eil-à-dire,  damas  t 
vous  domptez.  Par  ces  fleuves  les  Interprètes  enten- 
dent le  Gange  &  l'Inde.  On  peut  auffi  entendre 
1  Hydafpe  &  l'Oronte,  que  Bacchus  parla  à  pied  fec, 
après  les  avoir  frapés  de  fon  thirfe.  Mais  il  y  a  de 
laparence  que  iorfque  les  Anciens  ont  dit  que  Bacchus 
avoit  dompté  les  fleuves,  ils  ont  eu  en  vue  les  miracles 
que  Moyfe  avoit  laits  en  Egypte. 

Tu  mare  Barbarum  ]  Par  cette  mer  Barbare,  les 
Interprètes  entendent  la  mer  des  Indes.  Mais  par 
cette  mer  des  Indes,  il  faut  entendre  la   mer  Rouge, 

c'eft- 
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e'eft-à-dfre,  la  mer  Ethiopienne.  Car  les  Anciens  a- 
pelloient  l'Ethiopie,  Inde.  Ce  n'eft  que  le  paflàge 
de  Moyfe  au-travers  de  la  mer  Rouge,  qui  a  fait  dire 
de  Bacchus,  qu'il  avoit  dompté  la  mer  des  Indes. 

I  8  Separatis  in  jugii]  Separata  jaga,  n'eft  ici  au- 
tre chofe  que  ce  qu'il  a  dit  au  premier  vers,  r entê- 
tas rupes. 

Uvidus']  Uvidus  &  madidus,  fe  difent  de  ceux  qui 
ont  bu,  Scfccus,  de  ceux  qui  font  à  jeun. 

19  Nodo  coërces  <viperino\  Les  Bacchantes  &  les 
Prêtres  de  Bacchus  étoient  couronnés  de  ferpens,  quand 
ils  celébroient  les  Bacchanales.  Je  trouve  même  que 
Bacchus  en  étoit  aulîi  couronné,  Se  que  la  marque  ou 
l'enieigne  de  fes  fèces,  étoit  un  ferpent.  Il  neft 
pas  bien  difficile  de  voir  que  le  ferpent ,  que 
Moyfe  éleva  dans  le  defert,  a  donné  lieu  à  cette  cou- 
tume. 

20  Biftonidum]  Des  femmes  Biftonides.  Les  Bif- 
tones  peuples  de  Thrace  far  le  lac  Biftonide  au-deflus 
de  ce  que  Ton  apelle  Diomedis  limes. 

Sine  fraude]  C  eft  une  façon  de  parler  fort  ordi- 
naire aux  Jurifconiukes,  pour  dire  fans  7nal^  fans 
danger.  La  queftion  eil  de  lavoir  fi  on  doit  îa 
Taporter  à  Bacchus,  ou  s  il  faut  l'entendre  des  Bif- 
tonides.  Le  dernier  me  paroit  plus  vraifemblable  : 
car  il  neft  pas  fort  étonnant  qu'un  Dieu  manie  des 
ferpens  fans  danger  ;  au  lieu  que  c  eft  une  fort  grande 
marque  de  fon  pouvoir,  que  d'en  attacher  aux  che- 
veux des  Bacchantes,  ians  qu'ils  leur  faiïent  aucun 
mal. 

21  Tuï  quum  parentis  régna]  Les  Anciens  ont 
dit  que  les  Geans,  qui  faifoient  la  guerre  aux  Dieux, 
furent  défaits  par  Bacchus  Se  par  Hercule.  Il  eft 
certain  que  cette  fable  a  auflî  été  tirée  de  l'hiftoire 
de  Moyfe,  qui  dent  les  montres,  les  fils  d'Enac  de 
ia  race  des  Géans.  Monjîra  filiorum  Enac  de  génère 
giganteoy  comme  il  eft  dit  dans   les   Nombres,  Chap. 

XIII.  verfet  24.  Cela  paroîtra  très  évident,  fi  ou 
prend  la  peine  de  remarquer  que,  comme  dans  cette 
guerre  contre  les  Géans  Moj-ié  fut  aiuité  par  Jofué, 

ici 
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ici  Bacchus  eft  affilié  par  Hercule,  à  qui  les  Anciens 
ont  attribué  beaucoup  de  particularités  de  1  hiftoire  de 
Jofué.  Ceft  pourquoi  Horace  a  dit  dans  l'Ode 
Xîl. 

Domitofque  Hercule  a  manu 
Telluris  jwve?ies. 

Et  les  Jih  de  la  Terre  domptés  par  Hercule. 

Les  Savans  prétendent  même  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'autre  Hercule  que  Jofué,  comme  il  n'y  a  jamais  eu 
d'autre  Bacchus  que  Moyfe. 

Pcr  ardu-uni]  Par  des  montagnes  entaflees  les  unes 
fur  les  autres. 

23  Rbaecum)  Rhécus  ou  Rhétus,  étoit  !e  nom 
d  un  Centaure  qui  fut  tué  par  Atalante.  Mais  c  eft 
ici  le  nom  d'un  Géant,  comme  dans  TOde  IV.  du 
Liv.  III. 

Leonis  unguzbus  horribilique  malâ  ]  Car  les  Anciens 
ont  dit  qu'à  dans  cette  guerre  contre  les  Géans,  Bac- 
chus fe  métamorphofa  en  lion. 

25  Çhtanquam  choreit  aptior  &  jocis~\  Comme  A- 
nacréon  apelle  Bacchus,  le  père  de  la  danfet  des  jeux 
12  des  ris. 

26  Ludoque]  Quand  Horace  dit  que  Bacchus  étoit 
plus  propre  au  jeu  que  la  guerre,  on  pouroit  croire 
qu'il  fait  aliufion  à  un  furnom  de  ce  Dieu,  qui  étoit 
apellé  par   les    Grecs,  çihoTcuyueûV,     qui  aime  les 

jeux.  Mais  Indus  a  ici  un  iens  plus  étendu,  &  il  li- 
gnifie V amour.  Car  ludere  fe  prend  affez  fouvent, 
pour  faire  l'amour,  jouïr  de  fes  pîaifirs.  Et  Horace 
a  eu  égard  ici  à  ce  que  Penthée  dit  à  Bacchus  dans  les 
Bacchantes  d'Euripide.  Je  raporterai  le  palfage  en- 
tier, parcequ'il  n'a  p:ts  été  bien  entendu  par  les  Inter- 
prètes, &  qu'il  y  a  même  une  faute  que  je  corri- 
gerai en  panant  : 

Q.ç  &i  yvyeuKctÇt  1<Q    oTîf  g/f  QhCoiç  Wptf* 
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riÀ  kctU-'V  Ti    )S  <7tf    TàLV&lç,    3     TXCLhYtÇ    VT9, 
TiVUV    T4,f    tUjTYW    Ki'/JJU.iv'^',    'Wïd-d     TFhîWÇ' 

Au  cinquième  vers,  au  lieu  de  «/$•  &^jf.7Klvriv>  il 
faut  lire  g*  e®kd.iTX,ivnç.  Mais,  mon  ami,  tu  n  as  pas 
le  corps  mal  fait,  ni  mal  propre  à  fervir  les  Datées. 
Cejt  aujji  le  feu l  deffein  qui  t  amené  à  Thebes.  Car 
les  longs  che-veux  qui  fiaient  fur  tes  épaules  avec  tant 
d'agrément,  ne  f entent  point  du  tout  la  lu  te  ni  les  exer- 
cices de  la  guerre.  Tu  as  foin  de  blanchir  ton  teint  a 
mec  tout  Vart  pojfblc,  t3  tu  n  as  garde  de  fexpofer 
aux  rayons  du  foie il  ;  mais  tu  te  tiens  à  rompre  au 
milieu  des  plaijlrs  de  Vénus. 

27  Sed  idem  pacis  eras  mfdiufque  hellï]  Cette  façon 
de  parler  eft  fort  remarquable,  Baccbus  tenoit  le  mi- 
lieu entre  la  paix  &  la  guerre,  pour  dire  qu'il  étoit 
propre  à  ii^n  &  à  l'autre. 

29  Te  <vidit  infins  Cerberus]  Les  Anciens  ont  feint 
que  Bacchus  &ok  defeendu  aux  enfers  pour  en  retirer 
Ariadne.  Apollodore  écrit,  qu'il  y  deîcendit  pour  en 
faire  fortir  fa  mère.  Mais  il  eft  certain  que  les  Grecs 
ont  ajuité  cette  fable  fur  ce.  que  Mo/le  ayant  été  qua- 
rante jours  fur  la  montagne,  qui  étoit  couverte  de  nua- 
ges, le  peuple,  qui  l'avoit  cru  mort,  le  reçut  enfin  à 
ion  retour  comme  un  homme  véritablement  refïufcité. 

Infons~\  Sans  vous  faire  aucun  mal. 

Àureo  cornu  décorum]  L'antiquité  a  toujours  don- 
né des  cornes  à  Bacchus,  &  il  n  en  faut  pas  cher- 
cher des  raifons  ailleurs  que  dans  l'hi.roire  même  de 
Moyfe,  qui  en  defeendant  de  la  montagne,  eut  fur 
la  tête  des  rayons,  que  l'on  peignit  enfin  comme  des 
cornes.  Et  les  Sa  vans  prétendent  que  cette  erreur 
de  peindre  Moyfe  cornu ,  étoit  venue  du  mot  Hé- 
breu karan,  qui  e!t  dan;-  le  Gkap.XXXIV?.  de  l'Exo- 
de,. &   qui  étant  dérivé  de  keren,  c  e;t-à-dire,  éclat, 

fplen- 
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Jplencleur,  corne,  a  été  expliqué,  darder  des  rayons  com- 
me le  foleil,  &   renvoyer  ja   lumière  comme   une  corne. 
Je  fais  bien  que  Grotius  fur  le  XXXIV-  Liv.  de  l'E- 
xode v.  2g.  croit  que  rien  n'empêche  de  croire  que 
les  rayons  qui   fortoient  de  la  tête  de  Moyie,  s'éle- 
voient  en  forme  de   cornes;    &  que  c'étoit   même  de 
là  que  Mnévès,  qu  on  croit  le  même  que  Moyiê,  é- 
toit  représenté  par  les  Egyptiens  avec  des  cernes    & 
adoré  en  cet  état.     Il  ajoute,  que  Moyfe  étoit  un  fé- 
cond Jofeph,  Pafur  de  peuples.     Er  Joseph  étoit  re- 
prefènté  fous  la  figure  d'un  boeuf,  Se  apefié   même  de 
ce  nom,  parceqa'il  avoit  rétabli  fagneuiture.  On  peut 
voir  fa  Remarque.     Je  m'en  tiens  à  la  première  opi- 
nion, qui  paroît  plus  vraifemblable,  c  eit-à-dire,  que 
ce  mot  comuta  faciès,  vient  de  l'équivoque  de  keren, 
qui  fignifie  éclat  &  corne.     Horace  apelle   ces  cornes, 
des  cornes  d  or,  à  caufe  de  leur  éclat.     Car  quoiqu'il 
ne  penfe  point  du  tout   à  Moyfe,  il  ne  laifiè  pas  de 
fuivre  une  efpece  de  tradition,  qui    fait  qu  il  marque 
fort  bien  la  nature  de  la  chofe,  fans  la  connoître.    Eu- 
ripide a  furvi  cette  même  tradition,  lorsqu'il  a  dit  de 
iiacchus,  quil  a  le  vif  âge  dor: 

Apec  àvt<Tov>  )&T  C?*.v[À7roV' 

Venez,  Baccbus,  qui  avez  le  vifage  dyor,  (cefl-à-direy 
brillant  )  venez  avec  votre  thirfe  fur  l'Olympe. 

30  Leniter  atterens  caudani\  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
cette  £n  d  Ode  a  déplu  à  Scaliger  le  père:  car  Horace 
ne  pouvoit  donner  une  image  plus  vive  ni  plus  natu- 
relle, que  de  peindre  Cerbère,  ce  monftre  horrible, 
qui  touché  de  la  divinité  de  Baccrus,  fe  traine  dou- 
cement à  terre,  &  lui  va  lécher  les  pieds  &  les  jambes, 
comme  pour  l'adorer.  Car  ore  tangere  eft  un  terme 
re/pectueux,  qui  fignihe  la  même  chofe  c^adorare. 


NOTES 


Notes  sur  l'ODE  XIX.  Liv.  II.  z$; 


NOTES 

Sur   l'ODE    XIX.    L  i  v.  IL 

9  ir?SfT  mihi']  Le  P.  Sanadon  a  mis  fit  ntihi  d'à» 

|>  près  M.  Bentlei,  parceque  depuis  le  fixieme 
vers  Horace  adrefle  la  parole  à  Bacchus  jufqu'à  la 
fin  de  la  pièce,  où  fas  ejî  mettre it  uns  interruption 
defagréable;  &  qu'il  ne  paroît  pas  naturef  qu'au  mo- 
ment que  le  Poète  demande  pardon  au  Dieu  de  foh 
imprudence,  il  l'outrage  de  nouveau  par  fa  prefom- 
ption,  la  bienféance  voulant  qu'il  ne  continue  fon 
îujet  qu'après  en  avoir  demandé  la  permilîîon  :  outre 
que  pervicœces  ejî  fait  un  mauvais  effet. 

Tbyadas]  Le  P.  S.  écrit  Thyiadas,  fuivant  letimo- 
logie,  &  le  fentiment  de  Velius  Longus,  &  de  Tor- 
rendus,  comme  ont  fait,  entre  autres,  M.  Bentlei  & 
M.  Cuningam. 

13  Fas  &  beat*  &c.  ]  Il  faut  reprendre  ici  le 
verbe  iterare. 

21  Fer  arduum~\  On  doit  fous-entendre  tter,  pu 
aéra.  • 

23  Rbeecum']  Le  P.  S.  lit  Rbœtum>  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  manuferits  &  dans  toutes  les  éditions  a- 
vant  1550. 

28  Pacis  eras  mediufquc  belW\  Le  P.  S.  a  remar- 
qué qu'Ovide  a  employé  la  même  expreflion. 

At  medim  fratrifque  fui  mafia  que  forons 
Jupiter, 

AD 
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AD    M^CENATEM, 

ODE      XX. 

NO N  ufitatây  me  tenui  fcrar 
Pennâ  biformii  fer  liquidum  athsra 
Fûtes:  neque  in  terris  morabor 
Longius  :  invidiâque  major 

Vrbes  relin^uam  :  non  ego  pauperum  5 

Sanguis  parentum^  non  ego,  quem  vocas 
Dileele,  Mœcenas^  obibo, 
Nec  Stygiâ  cohihebor  undâ. 

Jam  jam  rejiâunt  cruribus  afpera 
Pelles:  &  album  mut  or  in  alite  m  10 

Superna:   nafcunturque  levés 
Per  digitos  humerojque  pluma. 
Jam  Dœdaleo  ocior  haro 
Vijam  gementis  lift  or  a  Bofpori , 

Syrtefque  Getuîas    canorus  15 

Aies y  Hyperboreofque  campos. 
Me  Colcbus,  ts?  qui  dijp.mulat  metum 
Marja  cohortis^   Dacus,   &f  ultimi 
Nojcent  Geloni  :    me  peritus 

Dijcet  Iber>  Rhodanique  pot  or.  20 

Abfint  inani  funere  ne?iiœy 
Luclufque  turpes  &  querimonia: 

Compêfce  clamorem,  ac  fepukri 
Mitie  jupervacuos  Ignores. 
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ODE      XX. 

MEcenas,  je  ferai  bientôt  porté  par  le 
milieu  des  airs  fur  des  ailes  peu  commu- 
nes ,  5c  qui  ne  s'affaibliront  jamais.  D'homme 
changé  en  oifeau  ,  je  ne  ferai  pas  retenu  plus 
longtems  fur  la  terre  ;  mais  vainqueur  de  l'en* 
vie,  j'abandonnerai  les  villes.  Non,  je  ne 
mourrai  point  ,  moi ,  tout  né  que  je  fuis  de 
parens  pauvres;  moi,  que  vous  apellez  votre 
cher  petit  Horace  ,  je  ne  mourrai  point ,  '  5c  je 
ne  ferai  jamais  renfermé  dans  ces  demeures 
étroites ,  qui  font  entourées  de  l'eau  du  Styx. 
Déjà  mes  jambes  fe  couvrent  d'une  peau  noire 
&  rude  ;  déjà  par  le  haut  je  fuis  métamorphofé 
en  oifeau  blanc.  De  légères  plumes  naiflënt 
partout  fur  mes  doigts  5c  fur  mes  épaules» 
Bientôt  d'un  vol  plus  rapide  &  plus  heureux 
que  celui  d'Icare ,  j'irai  voir  les  rivages  du 
bruyant  Bofphore ,  5c  devenu  le  plus  harmo- 
nieux des  oifeaux ,  j'irai  vifiter  les  Syrtes  de 
Gétulie  5c  les  champs  Hyperboréens.  Le  peu- 
ple de  la  Colchide ,  Se  celui  qui  diiïïmule  la 
crainte  que  lui  donnent  les  bataillons  des  Mar- 
fçs ,  le  Dace ,  5c  les  Gelons  les  plus  éloignés 
me  connoitront.  Le  favant  Cantabre ,  5c  ceux 
qui  boivent  les  eaux  du  Rhône  entendront  par- 
ler de  moi.  Qu'il  n'y  ait  donc  point  de  chants 
mortuaires  à  mes  funérailles  -,  que  l'on  n'y  en- 
tende ni  plaintes  ni  honteux  gémiflèmens:  re- 
tenez vos  cris,  5c  ne  rendez  point  d'honneurs 
fuperftus  à  un  vain  tombeau. 

Tim.  It  N  RE- 
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REMARQUES 

Sur     lj  O  D  E    XX. 

QUelques  Critiques  de  notre  tems'ne  peuvent 
fouffrir  que  les  grands  hommes  de  1  antiquité 
*  fe  foient  vantés  h  librement  de  s'être  rendus 
immortels  par  leurs  écrits.  Ils  difent  que  ceit  con- 
tre les  règles  de  la  modeftie;  &  que  la  pofterité  n'au- 
roit  pas  jugé  moins  favorablement  de  leurs  ouvrages , 
quand  ils  ne  les  auroient  pas  loués  eux-mêmes  avec 
tant  d'excès.  J'avoue  que  cette  manière  de  fe  louer 
foi-même  eft  hardie ,  &  qu'elle  ne  réuffiroit  pas  au- 
jourd'hui à  beaucoup  de  gens  ;  mais  on  ne  doit  pas 
pourtant  condamner  fur  ce  prétexte  Virgile  ,  Horace, 
Ovide  ,  &c.  Voici  trois  réflexions  qui  pouront  peut- 
être  guérir  les  fcrupules  de  ces  Critiques.  La  pre- 
mière eft,  que  les  Poètes  font  proprement  des  Pro- 
phètes ,  qui  lifent  dans  l'avenir ,  &  qui  par  consé- 
quent peuvent  inflruire  leur  fiecle  de  ce  qui  doit 
arriver  après  leur  mort  ;  &  les  fiecles  fuivans  ne  peu- 
vent fans  aveuglement  ou  fans  injuftice  les  accuièr 
d'avoir  été  trop  hardis ,  furtout  après  que  l'événe- 
ment a  juftifié  leurs  prédictions.  La  féconde  ,  qu'un 
des  cara&eres  des  grands  hommes  eft  de  fe  rendre 
à  eux-mêmes  la  même  juftice  qu'ils  rendent  aux  au- 
tres ,  &  d'être  periuadés  que  comme  c'eft  une  mar- 
que de  peu  d'efprit ,  que  de  ne  fe  connoître  pas  foi- 
même  ;  c'en  feroit  une  de  peu  de  courage ,  que  de 
nofer  dire  hautement  ce  que  l'on  eft ,  quand  on  fe 
connoît.  Cette  reflexion  peut  fervir  à  éclaircir  un 
nombre  infini  de  paftàges ,  où  nous  voyons  que  les 
Anciens  ont  parlé  avec  avantage  de  leurs  bonnes  qua-- 
ïités  &  de  leurs  vertus.  La  troifieme  reflexion  ,  qui 
renferme  les  deux  autres ,  c'eft  que  tous  ceux  qui 
écrivent  doivent  avoir  un  noble  orgueil ,  &  fe  croire 
capables  des  grandes  chofes.  C'eft  un  précepte  de  Loa- 

gin, 


sur  l'ODE    XX.  Liv.   IL      291 

gin,  qui  dit  clairement  dans  le  Chap.  XIII.  qu'un  E- 
crivain  doit  fe  reprefenter  le  jugement  que  la  pofteritd 
fera  un  jour  de  fes  ouvrages,  &  que  fi  après  s'être 
mis  devant  les  yeux  ce  jugement,  il  tombe  d'abord 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  lui  fur- 
vive  ,  il  eft  impoiiible  que  les  conceptions  de  for* 
efprit  ne  foient  foibles  &  imparfaites,  &  qu'elles  n'a- 
vortent, pour  ainfi  dire,  fans  pouvoir  jamais  pafTer  à 
la  dernière  pofterité.  On  voit  par  là,  qus  pour  pro- 
duire le  grand  &  le  fublime,  il  faut  néceflairement 
s'en  croire  capable.  Que  fera-ce  donc  quand  on  l'a 
produit?  Y  a-t-il  des  règles  qui  puifTent  défendre  de 
prévoir  &  de  prédire  l'effet  que  ce  grand  Se  ce  fi- 
blime  feront  dans  l'efprit  des  hommes  qui  naitront 
après  nous  ;  puifque  nous  avons  du  croire  mériter 
leur  eftime,  &  nous  tenir  comme  afTurés  de  leurs 
fufFrages,  avant  même  que  d'avoir  écrit.  J'apréher.- 
derois  de  faire  tort  à  Horace,  fi  j'employois  plus  de 
tems  à  l'excufer  d'avoir  fait  cette  Ode  Se  la  derniè- 
re du  Livre  fuivant.  Ce  font  des  pièces  fi  achevées, 
que  nous  devons  plutôt  nous  aceufer  de  n'avoir  pas 
alfez  d'efprit  ni  de  lumière,  pour  en  bien  conncître 
&  pour  en  admirer  toutes  les  beautés.  Il  n'y  a  que 
lui  qui  fâche  û  bien  fe  changer  en  cigne,  pour  vo- 
ler en  Orient,  en  Occident,  au  Septentrion  Si  au 
Midi.  Les  Interprètes  ont  cru  que  ces  deux  Odes 
ont  été  faites  après  toutes  les  autres,  &  même  après 
les  Satires.  Mais  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  point  du  tout 
d'aparence.  Une  petite  partie  des  ouvrages  de  ce  grand 
Poète  fumibit  pour  s'aflurer  de  cette  immortalité  qu'il 
fe  promet.  Il  eft  pourtant  certain  que  celle-ci  a  été 
faite  après  les  victoires  d'Augufte  en  Efpagne  &  en 
Arménie. 

1  Non  ufttatâ  ]  Il  dit,  qu'il  fera  porté  fur  une  ai- 
le qui  n  eft  pas  ordinaire,  pareequ'il  étoit  le  premier 
Romain  qui  eût  compofé  des  vers  Eoliques,  comme  il 
le  dit  dans  la  dernière  Ode  du  Liv.  fuivant.  Et  aufïï 
pareeque  ces  ailes  font  données  à  très  peu  de  Poètes  : 
la  plupart,  bien  loin  de  voler,  rampent  fur  la  terre; 
&  font  à  peine  connus  de  leurs  veifîns. 

N  2  Eu 
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Nec  tenuï]  II  dit  que  cette  aile  ne  fera  pas  foible , 
pour  faire  entendre  qu'elle  fera  forte ,  Se  qu'elle  le  por- 
tera fort  loin. 

2  Biformii]  Homme  &  oifeau.  D'homme  méta- 
morphofé  en  cigne.  Les  autres  explications  font  ri- 
dicules. 

4  Invididque  major]  C'eft  la  plus  grande  louange 
qu'Horace  fe  pouvoit  donner.  Car  pour  être  vainqueur 
de  l'envie ,  il  faut  être  infiniment  au-deiîus  des  autres. 
Il  a  dit  de  même  dans  l'Ode  III.  du  Livre  IV. 

Et  jam  dente  minus  mordeor  invido. 

jfe  fuis  déjà    moins  expofé  à  l'envie. 

En  effet ,  la  fortune  &  la  condition  des  hommes  ne 
donnent  prefque  plus  d'envie  à  perfonne  ,  lorfqu'elles 
font  au  plus  haut  degré;  comme  le  foleil  ne  fait  pref- 
que plus  d  ombre ,  lorfqu'il  eft  au  plus  haut  du  ciel. 
C'eft  pour  cette  même  raifon  que  les  Grecs  ont  dit 
aiÀiyaçToy  >  Açàovov  ,  qù  n'efî  point  fujet  à  l'envie  t 
pour  fort  grand ,  fort  élevé. 

5  Pauperum  fanguis  parentum]  Car  il  étoit  fils 
d'un  affranchi ,  8e  Ton  père  étoit  coaffor,  collecteur, 
fergent. 

6  Non  ego  quem  vocas  dilecle  ,  Mœcenas\  Toute  la 
difficulté  de  ce  paffage  confifte  à  fa  voir  s'il  faut  join- 
dre le  mot  dilecle  avec  vocas ,  ou  avec  Mœcenas  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  c'eft  Mécénas  qui  apelle  Horace  dilecle  ,  ou 
fi  c'eft  Horace  qui  apelle  ainfi  Mécénas.  Quelques 
iàvans  Interprètes  font  de  la  dernière  opinion ,  Se  ils 
veulent  que  vocas  foit  ici  un  terme  de  feftin  ,  &  qu'il 
fignifîe  vocare  ad  cœna?n ,  prier  à  fouper,  comme 
cette  fignifkation  lui  eu  allez  ordinaire  dans  les  Au- 
teurs Latins.  Mais  ce  fens-là  me  paraît  info  portable 
dans  cette  Ode,  Se  je  trouve  la  peniee  plus  digne  d  un 
parafite  que  d'un  galant  homme.  Il  faut  donc  fuivre 
nécenairement  la  première  opinion ,  Se  mettre  une 
virgule  après  dilecle  : 

Non  ego  quen  vocas  dilecle  ,  Mœcenas. 

Ho* 
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Horace  infirme  agréablement  qu'il  n  eft  pas  indigne 
de  la  tendreffe  que  Mécénas  a  pour  lui  ,  &  qu'il  lui 
témoigne  en  lapellant  mon  cher,  tna  'vie,  comme 
dans  ces  vers  que  Mécénas  fît  fur  une  maladie  dont  il 
avoit  penfé  mourir. 

Lugens  te,  mea  mita,   &c. 

On  verra  cela  au  long  dans  fa  Vie. 

8  Cohibebor  ]  Cohibere  eft  ici  dans  le  même  fens 
que  co'ércere  dans  FOde  XVIII.  Il  a  dit  de  même 
dans  FCde  I  v'.  du  Liv.  fuivant: 

amatorem  trecenta 

Pirithoum  cohibent   catenœ. 

%-ois  cents  chaînes  retiennent  V amoureux  Pifithoû'f, 

9  Cruribus  afperœ  pelles]  Comme  font  les  peaux' 
qui  couvrent  les  pieds  &  les  jambes  des  cignes. 

I  o  Album  mutor  in  alitem]  Le  cigne  étoit  confacré 
à  Apollon,  &  les  Anciens  lui  ont  attribué  non  feule- 
ment la  douceur  du  chant ,  mais  auffi  la  vertu  defen- 
tir  &  de  prévoir  l'avenir.  C'eft  pourquoi  les  Anciens 
ont  feint  que  les  Poètes  fe  changeoient  en  cignes  ;  & 
fur  ces  métamorphoses  Platon  a  fort  bien  dit  dans 
l'Ion,  que  lorfque  les  Poètes  nous  parlent  de  leur  vol 
au  milieu  des  airs,  ils  ne  mentent  point;  car,  ajoute- 
t'il,  le  Poète  ejî  naturellement  quelque  chofe  de  léger, 
d'ailé  Cif  de  /acre :  kxçov  yè  yj^ny.sL  i?of/]tît  s?/, 
ig.}  nfiwlv  Y&i  Upv-  Et  Pythagore  enfeignoit  que 
les  âmes  des  Postes  alloient  quelquefois  animer  des 
cignes,  comme  celles  des  cignes  alloient  animer  de? 
Poètes.  De  là  vient  que  dans  le  X.  Livre  de  la  Ré- 
publique de  Platon  ,  un  Prophète  dit ,  qu'il  a  vu  l'a- 
me  d'Orphée  animer  le  corps  d'un  cigne. 

I I  Superna]  C'eft  un  aceufatif  pluriel ,  qui  tient' 
lieu  de  l'adverbe  Jùpernè.  On  fous-entend  la  prépofi- 
tion  fer ,  ygnè,  &  le  fubftantif  negoiia.  Quelques" 
manufçrits  Qm/upernè ,  &  ceft  ainfi  que  lifent  la  plu^- 

N  3  ïar* 
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part  des  Commentateurs.  Mais  comme  la  dernière  fîl- 
îabe  de  cet  adverbe  eft  longue  ,  je  ne  crois  pas  qu'Ho- 
race ait  pris  la  liberté  de  la  faire  brève ,  lorfqu'il  a 
pu  fe  fervir  d'un  autre  tour  ,  &  dire  fupema  ,  à  la 
manière  des  Grecs,  dont  il  aime  fort  à  fuivre  les  ex- 
preffions. 

Levés]  P  cites.  Le-vis ,  la  première  longue,  de 
A«@j  ,  uni  &  pcli. 

i  3  Jam  Dœdaleo  ocior  Icaro  ]  Icare  étoit  fils  de 
Dédale.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  HT. 
du  Liv.  I.  *  M.  Bentlei  croit  qu'il  faut  lire  tutior 
Icaro i  parce,  dit-il,  qu'il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'Ho- 
lace  ait  voulu  fe  comparer  à  Icare,  qui  vola  fi  mal- 
heureufement  qu'il  ie  noya.  Mais  ce  favant  homme 
fe  trompe ,  à  mon  avis.  Horace  ne  pente  point  au 
funeile  fort  d'Icare,  il  n  a  égard  qu  à  fa  faculté  de 
voler.  S'il  périt  dans  la  fuite  ce  ne  fut  pas  qu'il  ne 
volât  fort  bien ,  mais  il  vola  trop  près  du  foleil ,  &. 
3a  cire  de  fes  ailes  fondit.  * 

1 4  Gementis  littora  Bofport]  Il  apelle  le  Bofphore , 
gémtjfant ,  à  caufe  du  bruit  que  font  fes  eaux ,  qui 
ibnt  refferrées  dans  le  détroit,  &  à  caufe  des  vents 
qui  l'agitent.  Comme  Euripide  parle  dans  le  Rhe- 
ius  >  des  vents  glacés  qui  fi tf fient  fur  la  mer  Tbracien- 
ne,  c'eir-à-dire,  fur  h  Bofphore.  Ceft  par  cette 
.taifon  qu'Horace  1  apelle  infanïeniem  ,  enragé  ou  fu- 
rieux ,  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  fuivant. 

1 5  Canorus  aies  ]  Les  Anciens  ont  loué  la  voix 
des  cignes,  parcequelle  paffe  par  un  cou  fort  long 
&  fort  tortu,  &  qu'ainfi  elle  eii  rendu  capable  de 
diveries  flexions.  On  peut  voir  ce  que  Madame  Da- 
çier  a  remarqué  fur  cela  dans  la  LVX  Ode  d'Ana- 
créon. 

16  Hjperboreofque  campes]  Hyperborêen  figttifie, 
qui  eft  au-delà  du  Borée.  Et  Pindare  l'a  empîové 
dans  le  même  fens  après  beaucoup  dautres.  Mais. 
comme  le  Borée  vient  du  Pôle  Arctique  ,  c'eit-à-dire 
de  la.  dernière  extrémicé  du  Septentrion ,  il  eit  ri- 
dicule de  concevoir  des  peuples  fèptentrionaux  au- 
delà  de  cette  extrémité.    C.'eic  pourquoi  ceux  qui  ont 
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parlé  des  Uyperhoréens,  dévoient  prendre  ce  mot  en  un 
fens  plus  raifonnable,  &  ne  pas  entendre  les  peuples 
qui  habitent  au-delà  du  Borée  ;  mais  ceux  qui  habi- 
tent le  plus  près  du  Borée,  ou  du  Pôle  Arctique ,  les 
derniers  peuples  du  Septentrion,  c'efl-à-dire,  ceux  au- 
delà  defquels  on  ne  trouve  plus  que  le  pôle.  Les 
Grecs  ont  fou  vent  joint  la  prépofition  uVèp,  fuper9 
avec  des  noms  pofitifs,  pour  en  faire  des  iuperlatifs. 
C'eft  ainfi  qu'ils  ont  dit  Jxép'sr/fcp©*,  au-dejus  de 
Vanter,  pour  <3-tx,puTsLl®*9  très  amer,  vTifèvip'&t 
au-dejus  dufec,  pour  ÇapoTaJ^*»  tres  fsc->  &c- 

17  Et  qui  dijfimulat  metum  Marfœ  cohortis  ]  Je 
ne  condamne  point  ceux  qui  raportent  ceci  au  mot 
Dacus  ;  mais  pour  moi,  je  l'entends  d  une  autre  ma- 
nière, &  je  crois  que  par  le  peuple  qui  cache  la. 
crainte  qu'il  a  des  bataillons  Romains,  Horace  entend 
les  Parthes,  comme  il  a  dit  dans  FOdî  XIII.  de  ce 
même  Livre  : 

Miles  fagittam  13  celerem  fugatn 
Partbi  :  catenas  Partbus  &  Italum 
Robur. 

Le  foîdat  Romain  ne  craint  que  les  flèches  &  la  fuite 
légère  du  Parthe.  Le  Parthe  ne  craint  que  les  chaîne» 
<S  les  armes  du  Romain. 

Cela  me  paroît  plus  noble. 

1 8  Marfœ  cohortis]  De  la  meilleure  Infanterie  des 
Romains.  Voyez  ce  qui  a  écé  remarqué  fur  l'O- 
de II.  du  Livre  I.  &  far  les  Odes  V.  Se  VI.  du  Li- 
vre III. 

Dacus  ]  Les  Dates,  apellés  par  les  Grecs,  Getes, 
Voy.  l'Ode  XXXV.  du  Liv.  I. 

Ultîmt  -nofeent  Geloni]  Par  les  Gelon?,  Horace  en- 
tend les  Scythes.  Voyez  les  Remarques  fur  la  fin  de 
l'Ode  IX. 

1 9  Me  périt  us  difest  lier  ]  Horace  apelle  les  Es- 
pagnols, fa<vans,  pareeque  du  teins  d'Augufle  ils  es- 
taient fort  apiiqués  à  1  étude  des  belles  lettres..  Il  y 
avok  même  parmi  eux  des  Poètes. 
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20  Rbodanique  potor~\  Cette. expreflion  eft  noble. 
Homère  s'en  eft  fervi  dans  le  11.  Liv.  de  l'Iliade  Si 
dans  un  petit  poème  : 

Fors,  qui  buvez.  T  eau  immortelle  du  divin  Hermus 
fleuve  rapide. 

Le  Rhône,  Rbcdavus ,  a  en  ce  nom  de  l'Hébreu 
Rbodanim,  qui  fignifie  ks  blonds,  àcaule  de  la  couleur 
des  cheveux  des  Gaulois,  dont  Virgile  a  dit  : 

Aurea  cœfaries  ollis.     -     -     - 

2T  Alf.nt  inani  funere]  Inane  funus,  de  vaines  fu- 
nérailles, comme  Virgile  a  dit,  inanem  tumulum,  un 
<vain  tombeau,  un  tombeau  où  le  corps  neit  point. 

Neniœ]  On  na  qu'à  voir  les  Remarques  fur  la 
première  Ode  de  ce  même  Livre. 

22  Luflufque  turpcs]  Ii  apelle  ces  pleurs,  honteux^ 
parcequ'iis  feroient  croire  qu'il  feroit  mort.  Dans  ces 
quatre  vers  Horace  a  heureufement  imité  ce  diftique 
dEnnius: 

Nemo  me  lacrymît  décore t,  nec  funera  fletu 
Fa  xi  t.      CurP   Volito  vivu  fer  or  a  virùm. 

Que  perfonne  ne  pleure  ma  mort:  qu'on  n 'aille  point  a 
mes  funérailles.  Pourquoi?  Parceque  je  fuis  vivant, 
&  que  je  volerai   toujours  aux  yeux  des  hommes. 

Lorfqu'Ennius  dit../*  volerai  toujours,  il  fait  allafion  à 
cette  métamorphofe  des  Poètes  en  cignes. 

Et  querimoniee]  Toutes  ces  fortes  exprelîîons  mar- 
quent bien  qu'Horace  étoit  aflliré  de  la  tendrefîe  que 
Mécénas  avoit  pour  lui.  Mécénas  lui  en  avoit  donné 
des  marques  fort  fingulieres,  furtout  dans  des  vers 
qu'il  fit  fur  une  grande  maladie  dont  il  penfa  mourir, 
&.  dans  lefquels  il  pleuroit  très  amèrement  fa  mort. 

NOTES 
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NOTES 


Sur    l' O  D  E    XX.    Liv.  IL 

l  VT^C  tenuï]  Le  P.  Sanadon  lit  non  tenui,  après 
JL\  M.  Cuningam  &  M.  Bentlti.  Le  dernier  ci- 
te deux  manufcrits  pour  cette  leçon,  qui  don- 
ne une  conflruction  uniforme  aux  deux  premiers  qua- 
trains, le  Poète  ayant  mis  nec  dans  le  fécond  à  la  fuite 
de  deux  non. 

6  ^uem  vocas]  On  a  expliqué  ce  paûage  de  trois 
manières.  Les  uns  ont  pris  vocas  pour  un  terme  de 
feftin,  &  ont  cru  qu'Horace  a  voulu  dire  qu'il  avoit  été 
invité  à  fouper  chez  Mécène.  Sur  quoi  M.  Bentlei 
dit  :  Hœc  interpretatio  parajiti  potiùs  gulam  quant  gr  a- 
tum  client is  animu?n  exprimit:  quaji  *vero  majus  effet 
cum  Mœcenate  pulpamenta  comedere,  quàm  <vitam,  pe- 
cuniam  &  agrum  in  Sabinis  ei  debere.  D'autres, 
comme  M.  Dacier,  conftruifent  <vecas  avec  dilecle  : 
ce  qui  ne  fait  pas  plus  d'honneur  au  raifonnement  du 
Poète,  dit  le  P.  S.  N  auroit-il  pas  bonne  grâce,  a- 
joute  ce  Père,  de  dire  à  Mécène  :  Je  fuis  pauvre,  je 
fuis  votre  favori;  cependant  je  ne  mourrai  pas  ?  com- 
me fi  la  faveur  de  Mécène  eût  été  un  obftacle  à  l'im- 
mortalité. D'autres  enfm  ont  fait  ainfi  la  conftruclion  : 
Dilecle  Macenas,  non  ego,  non  ego  obibo,  quem  <voca$ 
fanguis  pauperum  parentum.  Mais,  dit  encore  le  P. 
S.  rien  n  étoit  plus  éloigné  du  caractère  de  Mécène 
que  de  reprocher  la  baifefTe  de  leur  extraction  à  ceux 
qu'il  honoroit  de  fes  bonnes  grâces,  comme  Horace  l'ai 
remarqué  lui-même  en  plus  d'un  endroit.     Ce  Père 
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s'eft  donc  déterminé  à  adopter  la  leçon  que  Ai.  Ben- 
tlei  a  propofée,  quem  vacant,  c'eft-à-dire,  ut  <voca»t, 
quem  ita  <vocant,  en  fous -entendant  ri<vaht>  ou  ini- 
mict. 

il  Superna"]  Le  P.  S.  lit  fupernè 3  que  portent  îa 
plupart  des  exemplaires  Toit  manufcrits  foit  imprimés, 
fans  pourtant  condamner  fuperna,  que  l'on  trouve 
dans  quelques-uns.  Mais  il  fait  voir  que  M.  Dacier 
s'eft  trompé,  quand  il  a  cru  que  la  dernière  fillabe  de 
fupernè  ert  longue,  puifque  Lucrèce  la  fait  brève  : 

Terra  fupernè  t remit  inagnh  concujfa  ruinis. 
Teëia  fupernè  timent,  metuant  infernè  cwvernas. 

Au fTi-bien  que  Prudence,  grand  imitateur  d'Horace. 

13  Ocior]  Le  P.  S.  a  encore  mis  dans  le  texte  tu* 
tior,  qui  eit  une  conjecture  de  M.  Bentlei,  pareeque 
la  viteflê  des  ailes  d'Icare  n  "empêcha  pas  fa  chute  :  ce 
qui  eût  été  un  exemple  de  mauvais  augure  pour  Ho- 
race. Un  ancien  manuferit  porte  notion  mais  cette 
leçon  a  encore  ce  défaut,  qu'Icare  n'étant  connu  que 
par  fa  chute,  un  homme  qui  feroit  plus  connu  que  lui, 
dit  le  P.  S.  pouroit  n'être  connu  que  par  un  mauvais 
endroit.  Tutior  écarte  tout  ce  que  la  comparaison  a 
de  finiftre  &  d'odieux. 

17  Oui  âijjimulat  metum]  Le  P.  S.  eft  ici  du  même 
fentiment  que  M.  Dacier. 

22  Et  querimoniœ')  Le  P.  S.  joint  ce  mot  avec 
c/amorem,  pareeque  compefee  clamoreni  tout  feul  pre- 
fente  un  fens  trop'  vague  &  trop  ifo'é,  &  qu'en  fépa- 
rant  querimoniœ  de  clamorem,  le  Poète  auroit  dit  deux 
fois  la  même  chofe. 


Fin  du  fécond  Tome, 


»L.t 


